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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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Qui  ont-  fédùit  'lès  Peuples  & 
embacraflé  les  Savans. 

a:  V  E  c 
A  METHODE  ET  LESVKINCIPES 

pour  dijcerner  1er  effets  naturels  d'a-vec 
ceux 'qui  ne  le  fini  pas. 
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T  A  B  L  E 


Des  Pièces  contenues  dans  lè 
Tome  troifieme. 

LEttre  de  M.  Chauvh  fur  les 
moyens  dont  on  s'eft  fervi  pour 
découvrir  les  Complices  d^un  aflaf- 
finat  commis  à  Lyon ,,        page  i» 

îtplication  de  certains  mots  qui  pour- 
roient  paroître  obfcurs  à  ^quelques 
Leôeurs,-  46^. 

'Biflêrtation  phyfiqae',-  en  forme  de 
Lettre  à  M.  de  Sève ,  fur  les  talens 
de  Jacques  •  Aymar ,  par  M-  Gar- 
nier,--  j-y. 

lâation  de  qnelqites  aâîons  de  Jac- 
[oes  Aymar ,  que  PAuteur  lui  a  vii 
aire  chez  M. -le  Lieutenant  Géné^ 
nd,  &  de  quelques- réponfes  que 
ledit  Aymar  fit  à  des  queftions  qui 
lui  furent  alors  ^progofees  par  TAit- 
teur  y^  105*» 

<ttres  qqî  découvrent  l-Itlufiorf  des 
PhilcJiophes^fur  la  Baguette  >&  qui 
ëécruileHt  leurs  4yûêjaaes.-yiP^k  R» 

P.  le  Brun  V-  ..  **?• 

Ifttieà-rAuteur/dèlà  EeefiercBe  àxl 
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mi 


T  A  B  L  F 

là  Vérité^  1 35^ 

Réponfe  de  PAuteur  de  la  Recherche 

de  la  Vérité,  141. 

Difficultés  propoféès  au  même  Au«- 

teur^  ^49^ 

Sur  la  découverte  des  Bornes,  des  voleur»  , 
&  des  vols ,  1 50.  Sur  celle  des  eaux  &t 
des  métaux 9  i<^.  Sur  la  caufe  dû  inou«- 
vement  de  la  Baguette  ,  lorfqu*on  con- 
vient c[ue  nul  corps  ne  lafaittouxnex,  157* 

4- 

Réponfe  du  même  Auteur  r         i66. 

Lettre  de  M.  T  Abbé  de  la  Trappe ,  à 
M,  l'Abbé  de  Malebranche ,    lyj^ 

Sentiment  de  M.,  le  Chancelier  Pi- 
rot,.  1*8  L«. 

,   I.  Lettke  à  Monfieur  **** 

ILlufton  des  Philofqphes  qui  veu^- 
Um  expliquer  par  un  écoulement  de 
eorpufcules  des  phénomènes  qui  font 
ou  faux  ,  ou  fur  naturels  ,  i  p  r  • 
II;  Lettre*  Critique  des  hypothefes 
dont  M.  Chauvin  &M.  Garnierje 
fervent'pour  découvrir  la  caufe  qui 
fait  tourner  la  Baguette  fur  les  vej^ 
tiges  des  voleurs  ir  def  m$urtriersi 

,20I. 

Etat  de  laqueftîon,  202.  Moyen- de  la  ré^ 

(budre.  Qnels  font  les  corps  qui  peuvent 

caufer  le  mouvement  de  û  Baguette  1^ 


DÉS    P  TE  CE  s: 

Fagttadon  de  rhomme  qui  la  tîient,  20 ï^  < 
Su  y  avoît  des   corpufcules  émanés  dvt 
corps  des  meurtriers  par  -  tout  où  la  Ba* 
guette  a  tourné.  Hypothcfe  de  M.  Chau- 
vin, 207.  Réflexions  fiir  (on  hypothefe  , 
109.  Que  les  vents^/k  les  tempêtes  ont  diL 
^iinper  la  vapeur  des  meurtriers,  zio. 
Nouvelle  hypothefe  ,   propofëé  dans  le 
Journal  des  Savans  ,  114;  Défauts  dé  cette. 
bypothefe,  xié.-  Que  quand  même  il  ne 
£ut  point  de.  vent  ^  ce  qui  s*exhaie  du 
corps  d*un    homme  ne  peut  s'arrêter  le* 
fcng  d*un  chemin  pour  y  faire  une  traî- 
née qui  dure  un  jour  ;  mais  qu'il  doit  fe  diG*- 
fiper  en  fort  peu  dfe  temps  ,  220.  Objec- 
tions-&  Réponfes  ,  230  ,  23 1. 

ÏI.  LextrEv  :QyU  efl  tmpojjibk 
qu*on  fajfe  jamais  aucuru  SyPêine 
qui  explique  phyfiqttement  tous  le^' 
fhénomemes  de  la  découverte  du 
meurtre  de  Lyon.  241. 

Cftoire  dû  fait ,«  fur  l«s  Relations  les  plus: 
exaôes  ,   47.  Expériences  &  obrervations-^ 
de  M.  le  Procureur  du  Roi  ,  25 f.  de  NT. 
4e  M.**  25  e.  deM.Panthot,  258.  de  M. 
TAbbé  de  laGasde,  259.  de  M.  Garnier>>- 
2^1.  Réflexionsrfiir  toutes  ces  Obferva^ 
dons.  Que  nulle  caufe  Phyfîque  >  qui  ai- 
gifle  néceâaireoient^  n*â-pû  faire  tourner 
la  Baguette  ;.n3Lais  qu'il  faut  recourir  aune 
cau£e  intelligente , .  qui  s'accommode  or* 
dinairement  aux  dofifi  de  ceux  qui  la 
confiiltent',,^  »^5- 

IV.  L£XXA£«  Entredend'AriJiey  dt 

éstiij 
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T  A  B  L  E^ 

Tfieodule  &  de  Menalque  fur  la 

Phyfîque  occulte ,  ou  le  Traité  de 

la  Baguette  divinatoire.  288. 

V.  Lettre.  Sur  lejyfleme  de  VAu^ 

teur  de  la  Phyfique  occulte.      302. 

Examen  de  deux  points ,  d'on  dépend  toute 

la  queftion,3i4.  Conciufîon  i  Que  nul 

corps  ne  fait  mouvoir  la  Baguette ,      27. 

iVI.  Lettre.^  Comment  onpeu^t  dé^ 
couvrir  fi  les  Anges  >  ou  les  T^t- 
tnons  ,  font  les  auteurs  du  tour- 
noiement de  la  Baguette  , .       928. 

Règle  établie  dans  la  Tradition  pouc  discer- 
ner ce  que  font  les  Anges  d'avec  ce  que 
font  les  Démons,  ^33.  Autre  règle,  337»'^ 
Impoftures  delà  Baguette ,  fourcede  plu- 
fieurs  péchés ,  341.  - 

VIL  h^TTKE.  Réponfe  aux  difficultés 
qui  ont  été  propofées  pour  montrer 
que  Pufage  de  la  Baguette  ejî  natu^ 

'  '  tel  y   &  qu'ail  ne  y  eut  être  mis  ait' 
nombre  des  pratiques  fuperjîhieu* 

fesr  344- 

ïà  Baguette  ne  tourne  plus  entre  les  mains 
d'une  perfonne  qui  demande  à  Dieu  de^ 
feire  celFer  ce  tournoiement ,  s'il  n'eft  pas 
naturel,  371^.  Eîîe' tourne  fur  les  Reli- 
ques^ ^80.  Elle  ç';îccommodé  à  l'inten- 
tion de  ceux  qui  k  tiennent*  Faits  remar- 
qxiabies  fur  ce  fujtt  ^  3^T*- 

Vliî.   LETTRh.  Sur  le  Jemimentdeii 

Auteurs  Jéfums  qui  ofi^  ttoîté  ât*^ 


DES    P  lEÇES.    ^ 
Mage  de  la  Bapruette ,        ,  3  °  <^- 

uLaaa  pat  des  Baguettes  qn»  fe  le^ 
moient  faBS- qu'on  y  touchât-,         s?*- 

fitrait  d'un  Livre  tmprtme  a  Bafie, 
wVonfeplénnt  des  maux  que  pro- 
duit F  ufage  de  la  Baguette ,    ^93- 

htiment  de  S,  ^uguflmfm  les  Pra* 
ûques  fuperfiitiettfesj  J^l" 

liànÇe  du  R.  P.  ie  Brun  a  Mr.  de 
Corners.  „  403- 

hme  touchant  la  Baguette  y-   430- 

Uitrede  ^r.  *  **  '^  ^- -•  • /f 
ftrvamure  de  JacquesAjmar,  ^SP- 

Imtde  Mr.  BoBert.  Procureur  d^ 
Roi  au  CKâtelet  de  Parts  ,au  R.  F. 

£TU.  de  Mof^-  ^ 
de  F.  L.  R.  O.  D.fur  le  Troue  de 
la  Phyjîque  occulte..      ^        47^-- 

Imre  écrite  par  Mr.'*;''*  au  n.r^ 
le  Brun  ,  furfoniraite  des  fuper^ 
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Hilïoire  critique  des  pratiques 
(uperftkieufes,  &c. 


■  Lettre  à  Madame  la  Marqmfe  de  '™p"mée  i 
Smo-"-:i,Jûr  Us  moyeas  dont  on^lVl.'^ft, 
î'efiférvi  pour  découvrir  lesCom-  «Je  Ville. in. 
^iees  d'un  a^ajpnat  commis  à  Ed„\Ô^Ttn. 
Ljoa,  le  cin^ieme  Juillet  I(So2.  '^neutcons 
far. Mr.  CHAUVIN Doiieur  enttit% 
Médecine,  rAuicm, 


ADAME, 


Sans  un  ordre  exprès  de  votre  part," 
tn'îurois  jamais  entrepris  la  diflèr- 
ïàon  fuivante  ;  &  je  fuis  bien  per- 
W  que  fans  le  fecours  de  vos  ri- 
bions  furune  découvEne  auffi  fin- 
tliere  que  celle  dont  ÏI  s'agit ,  j'aur 
ft  rainement  eflâyé  de  vous  obéir, 
ttfl  donc  votre  ouvrage.  Madame j; 
JK  je  vous  adrefle ,  auquel  je  n'aî 
«né  q  ue  la  méthode ,  &  le  foin  d  V- 
Im  IlL  A 
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ranger  vos  penfëes.  Pour  tracer  mon. 
plan ,  je  me  fuis  fervi  de  la  narration 
du  fait ,  que  vous  m'avez  encore  four- 
nie. On  s'aperçoit ,  en  la  lifant ,  que 
vous  la  tenez  de  bonne  main ,  &  Ton 
çft  convaincu  qu'elle  eft  fidèle ,  fitôt 
ou'on  fait  que  vous  la  devez  à  Mon- 
(leur  TAbbe  de  la  Garde ,  qui  n'a  rien 
avancé  dans  cette  occafîon  qu'il  n'hait 
vu  par  lui-même:  La  bonne  foi  de 
l'Auteur ,  fes  manières  finceres ,  fon 
amour  pour  la  vérité ,  garantiflènt  ia 
relation  d'être  fulpefte  de  menfonge. 
Pourroit-on  s'imaginer  qu'un  honnê- 
te homme ,  dans  k  temps  de  cet  évé- 
nement ,  au  milieu  d'une  grande  Vil- 
le ,  en  préfençe  d'un  nombre  infini  de 
témoins  qui  le  démentiroient ,  à  la  fa- 
ce de  Meflîeurs.  nos  Magiftrats,  eût 
le  front  >  au  lieu  d'une  fliftoire ,  de' 
conter  des  Fables,  dont  la  fauifeté 
frapperoit  tous  nos  citoyens  ^  '&  les 
fouleveroit  contre  ce  récit* 

LE  y  de  Juillet  i  dp  2  •  fur  les  dix 
heures  du  foir,  un  vendeur  de  vin 
6c  fa  femme  furent  égorgés  à  Lyon 
dans  une  cave  >  &  leur  argent  fut  vo- 
lé dans  une  boutique  qui  leur  fervoic 
de  chambre* 


ies  Pratiques  fuperjittteufes.     f 
Cehie  fit  avec  tant  de  fecret,  qu'on 
^  put  ni  découvrir  ,  ni  foupçonner 
ks  Auteurs  du  crime. 
Un  voifin  ,  touché  de  cette  mort, 
oa  pouffé  par  le   defir  d'éprouver  le 
talent  d*un  riche  Payfan  de  fa  con- 
Ewffiince  y  qui  fe  mêloit  de  fuivre  à  la 
pifte  les  larrons  &  les  meurtriers ,  Tat- 
lira  par  une  lettre  en  cette  Ville ,  &  le 
KM  chez  Monfieur  le  Procureur  du 
Roi,  à  qui  ce  Villageois  promit  d'al- 
kr  fur  les  pas  des  coupables ,  &  de 
les  rencontrer ,  pourvu  qu'il  commen- 
ptpar  defcendre  dans  cette  cave  pour 
y  prendre  fbn  impreflîon. 
Il  eft  de  Saint  Vefan  en  Dauphi- 
fié,  s'appelle  Jacques  Aymar ,  eu  né 
k  8  de  Septembre  1 662.  entre  mi- 
mée une  heure  :  &  avec  une  Baguet- 
te fourchue  ,  coupée  en  tout  temps , 
k  de  toute  efpece  de  bois ,  il  trouve 
b  fource  &  le  cours  des  fontaines  y  les 

Itenes ,  For  &  l'argent  cachés ,  fans 
ce  fon  frère  unique  ait  ce  talent, 
fioiqu'il  ibit  né  dans  le  même  mois 
1  l'année  1664. 

Monfieur  le  Lieutenant  Criminel 
i^  Monfieur  Je  Procureur  du  Roi  Ten- 
«oycrent  dans  cette  cave.  Il  y  fut  émû: 
&a  pouls  s'éleva  comme  dans  une 
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groflè  fièvre  ;  &  fa  Baguette ,  qu^il  te-^ 
noit  en  fes  mains  de  la  même  façoxr 
qu'il  la  tient  lorfqu'il  cherche  les  four- 
ces  ,  tourna  rapidement  dans  les  deux 
endroits  où  Ton  avoit  trouvé  les .  ca- 
davres du  mari  &  de  la  femme.  Après 
quoi  i  guide  par  fa  Baguette ,  ou  par 
un  fentiment  intérieur ,  il  fuivit  les 
rues  où  les  aflaiiiRs  avoient  paifé, en- 
tra dans  la  cour  de  PArchevêché> 
fortit  de  la  Ville  par  le  pont  du  Rô- 
ne ,  &  prit  à  main  droite  le  long  de 
ce  fleuve. 

Trois  perfonnes  qui  l'cfcortoîent 
furent  témoins  quïl  s'apercevoit  quel- 
quefois de  trois  Complices  :  quelque- 
fois il  n'^en  comptoit  que  deux.  Mais 
il  fut  éclairci  de  leur  nombre  en  arri- 
vant à  la  maifon  d'^un  Jardinier ,  oà 
il  foutint  opiniâtrement  qu'ils  avoient 
entouré  une  table  vers  laquelle  fa  Ba- 
guette tournoit;  &  que  de  troi§  bou- 
teilles qu'il  y  avoit  dans  la  chambre  , 
ils  en  avoient  touché  unç  fur  qupi  {^ 
Baguette  tournoit  aufli. 

Deux  enfans  de  ^  ou  20  ans  ^  qui 
le  nioknt  par  la  peur  d^re  puni$ 
d'avoir  tenu  la  porte  ouverte  contre 
la  défenfe  de  leur  père,  avouèrent 
l)iemôt|  que  trois  hommes  ^  qu'ils 


des  pratiqtÀes  fuperfluîeufeî.     f 

Icpèignirent  >  s'étoient  gliflfés  dans  h 

ttifon ,  ou  ils  avoient  bû  le  vin  de  la 

koateille  que  le  Payfan  indiquoit. 

Après  cet  aveu  ,  l'on  fut  au  bord  du 

ione,  à  demi  lieue  plus  bas  que  le 

pont  ;  &  leurs  traces,  imprimées  dans 

fe&blefurle  rivage ,  montrèrent  vi- 

ftlement  qu'ils  s'étoient  embarqués. 

Ds furent  exaélement  fuivis  par  eau  ; 

!t  le  Payfan  fit  conduire  fon  bateau 

tas  des  routes ,  &  fous  une  arche 

i pont  de  Vienne,  où  Ton  ne  pafle 

Rimais*  Ce  qui  fit  juger  qu'ils  n'avoient 

joint  de  Batelier ,  puifqu'ils  s'écar- 

ïicnt  du  bon  chemin  fur  la  rivière. 

Durant  ce  voyage ,  le  Villageois  fai- 

fe  aborder  à  tous  les  ports  où  les 

iâérats  avoient  pris  terre ,  alloit  droit 

iieur  gîtes.    Se  reconnoiffoit  (  au 

find  étonnement  des  hôtes  &  des 

îpeâatcurs  )  les  lits  où  ils  avoient  cou- 

f  ctc,  les  tables  où  ils  avoient  mangé , 

;  bpots  qu'ils  avoient  maniés. 

On  arrive  au  Camp  de  Sablon  :  le 
Van  fe  (ent  plus  ériiu.  Il  efl  perfua- 
^u*ii  voit  les  meurtriers ,  &  n'ofe 
pourtant  faire  agir  fa  Baguette  pour 
î'ta  convaincre  ;  car  il  craint  que  les 
Soldats  ne  fe  jettent  fur  lui.  Frappé 
iccttepeur,  il  s'en  retourne  à  Lyon. 

A  iij 
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On  le  renvoie  au  Camp  dans  un  ; 
bateau,  avec  des  lettres  de  recom-  j 
niandation.  Les  criminels  en  font  par-  | 
fis  avant  fon  retour.  Il  les  pourfuit  juC-  j 
qu'à  Beaucaire  ;  &  dans  la  route ,  il  t 
vifite  toujours  leurs  logis,  marque  ^ 
fans  cefle  la  table  &  les  lits  qu'ils  ont  j 
occupes ,  les  pots  qu'ils  ont  touchés  ^ 
pour  boire. 

Lorfqu^il  fut  à  Beaucaire  &  qu'il  les  j 
cherchoit  dans  les  rues,  il  s'^arrêta  ^ 
devant  la  porte  d'une  prifon ,  &  dit  j 
pofitivement  qu'il  y  en  avoit  un  là  ^ 
dedans.  On  ouvrit  :  on  lui  préfenta  ri 
douze  ou  quinze  prifonniers ,  parmi 
lelquels  un  boflu  ,  qu'on  y  avoit  en- 
fermé depuis  une  heure  pour  un  petit 
larcin ,  fut  celui  que  la  Baguette  dé- 
figna  pour  un  des  complices. 

On  chercha  les  autres.  Le  Payfài^ 
découvrit  qu'ils  avoientpris  un  fentier 
aboutiffant  au  chemin  de  Nînxes ,  Se 
le  boflu  fut  conduit  ici. 

Au  commencement ,  il  nioit  d'avoir 
eu  la  moindre  connoiflance  ni  de  ce 
forfait  ni  des  coupables ,  &  même 
d'^avoir  jamais  été  à  Lyon.  Cependant 
à  Bagnols,  foit  qu'il  tut  preflé  par  la 
force  de  la  vérité,  foit  qu'il  fût  con- 
fondu par  fes  hôtes  y  qui  lui  foute*? 


ieï  gotiques  Juperjfitîeufes.  ^ 
loient  qu^il  avoit  logé  chez  eux  en 
^cendant  par  le  Kône ,  avec  deux 
pcrfonnages  tels  qu'on  dépeigiioit  les 
complices  par  leurs  habits  j  dont  ks 
enfins  du  Jardinier  avoient  rendu 
oompte^il  révéla  que  deux  Provençaux 
fivoient  engagé  à  tremper  dans  cette 
«Son,  comme  s'il  eût  été  leur  valet, 
&ns  qu'il  eût  pourtant  ni  tué ,  ni  volé  : 
orc'étoient  eux  ,  à  ce  qu^il  difoir,  qui 
tvoientfait  le  maiïacre ,  &  enlevé  l'aiv 
pnt,  dont  ils  ne  lui  avoient  donné 
qae  fix  écus  Ôc  demi. 

Ce  qu'il  y  eut  de  remarquable ,  le 
fcng  du  chemin  j  fut  que  le  Villageois 
ttpouvoit  aller  derrière  le  boiTu  fans 
les  maux  de  cœur  :  il  falloit  qu'il  naar* 
ait  loin  devant  lui  pdur  les  éviter. 
Er  ce  qui  mérite  auffi  d'être  obfervé , 
c'cft  qu'il  ne  fauroit  fe  placer  dans  les 
endroits  où,  quelque  meurtre  a  été 
commis  9  fans  prendre  envie  de  vomir^ 
tns  fuer  9  fans  foufirir  une  elpece  d'ac- 
ds  de  fièvre.  Il  n'eft  pas  ainfî  tour- 
sente  quand  il  cherche  des  (burces  > 
n  qu'ail  fuit  des  meurtriers  fur  une 
iviere. 

Le  boiTu ,  dans  le  premier  interro- 
ptoire  y  fubi  dès  qu'il  fut  à  Lyon', 

&e  fit  pas  difficulté  de  raconter.que  le 

*   ...  » 
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Jour  du  meurtre  deux  hommes  5  qui 
parloient  Provençal ,  Pavoient  mené  à 
la  boutique  d'un  Marchand,  dans  la* 
quelle  ils  achetèrent  ou  dérobèrent 
deux  ferpes  à  bûcheron  ;  que  fur  les 
dix  heures  du  foir  tous  trois  enfemble 
furent  chez  ces  pauvres  gens ,  fous 
prétexte  d'emplir  une  grolfe  bouteille 
couverte  de  paille,  dont  ils  étoient 
munis;  que  fes  deux  compagnons  def^ 
cendirent  fans  lui  dans  la  cave ,  avec  le 
.vendeur  &  la  vendeufe  de  vin  ;  que  là 
ils  les  tuèrent  à  coups  de  ferpes ,  &  re« 
•^monterent  dans  la  boutique  ,  ouvri- 
rent un  coiFre ,  volèrent  cent  trente 
écus ,  huit  louis  d'or,  &  une  ceinture 
d'argent. 

Il  avoua  même  qu'ils  fe  réfugièrent 
promptement  dans  une  grande  cour  , 
îbrtirept  de  Lyon  le  lendemain  par  la' 
porte  du  Rône ,  burent  à  la  maifon 
du  Jardinier  en  préfence  de  deux  en- 
fans  ,  détachèrent  un  bateau  du  ri- 
vage ,  furent  au  Camp  de  Sablon ,  & 
puis  à  Beaucaire.  Il  ajouta  que  fur  la 
route  ils  logèrent  dans  les  mêmes  ca- 
barets où  le  Payfan  l'avoit  fait  repafTer 
-au  retour ,  &  reconnoître  par  les  hô- 
tes.   ' 

£}ette  confeiTion  débrouilla  les  ch^ 


des  pra:tqtte^  fuperflhîetifeî.  p' 
!  confiances  du  crime.  En  effet ,  dans 
la  boutique  qui  (ervoit  de  chambre,  on 
irait  trouvé  une  ferpe  à  bûcheron 
Bîuve  &  fanglante  ,  zvy:  une  grofle 
bouteille  prefque  pleine';  &  ces  deux 
iollruinens  ont  donRe  lieu  à  plufieurs 
opériences. 

Sitôt  que  le  bruit  de  la  prife  du 
boOTufe  repandit,  on  raifonna  fur  cette 
afeire  dans  toute  la  Province ,  cha- 
cun félon  fes  notions,  fes  préjugés, 
ipaifion ,  fes  intérêts ,  ou  le  degré  de 
Ê  fcience. 

La  plupart  publioient  obftinément 
Que  Thomme  à  Baguette  étoit  forcier, 
k  ne  faifoit  ces  prodiges  qu'en  vertu 
fun  paéle  ,  du  moins  implicite.  Quel- 
ques-uns attribuoient  ion  talent  au 
figne  de  la  Vierge;  &:  d^autres,  vou- 
lait parler  pour  ne  rien  dire ,  avoienr 
recours  aux  qualités  occultes  ,  *  ou  à 
!  fcn  étoile. 

I     Un  Philofophe  plus  hardi  *  opina ^^* ^^' ^^^^'' 
pour  la  nature ,  &  débita  dans  les  con-  oa/dc. 
icrfations  une  efpece  de  fyftême ,  ou 
I    M  hvpothefe  qui  expliquoit  d'une 
l   manière   un  peu  fenfible'&  un  ped 
méchanique  les  différentes  merveilles 
ÎDC  le  Villageois  opéroir. 
Il  a  voit  conftruit  fon  hypothefè  i 
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pour  la  fatisfaélion  de  Monfieur  le 
Lieutenant  Criminel  &  de  Monfieur 
le  Procureur  du  Roi,  fur  leur  relation 
des  faits ,  fans  avoir  jamais  vu  le  Pay- 
fan  ;  &  leur  avoit  prédit ,  par  des  con- 
féquences  tirées  de  fes  principes ,  que 
ceux  qui  excellent  à  chercher  les  four- 
ces  dévoient  avoir  le  même  don  :  ce 
qui  feroit  à  l'avenir  un  rempart  contre 
les  larrons  y  &  contre  les  homicides. 

On  Ta  invité  depuis  à  voir  les  expé- 
riences  ;  &  la  première  fois  qu'il  y  fut 
appelle ,  ce  Villageois ,  devant  des 
perfonnes  diftinguees ,  &  en  fa  préfen- 
cje  ,  parcourut  la  cave ,  marqua  par 
les  mouvemens  de  fa  Baguette  les 
deux  endroits  où  le  vendeur  de  vin  & 
fon  époufeétoient  tombés  en  mourant, 
fut  abondamment  mouillé  de  fueur> 
etit  le  pouls  élevé ,  demeura  plus  d'u- 
ne heure  en  cet  état. 

Ua  homme  de  mérite ,  qui  trouve 
les  fources ,  étoit  à  la  cave  9  &  prit  la 
Baguette ,  qui  tourna  fur  les  mêmes 
places.  Il  fentit  d'abord  un  grand  mal 
de  cœur  dont  il  fe  remit  en  un  mo- 
ment ,  &  fut  au  cabinet  de  Monfieur 
le  Procureur  du  Roi.  La  ferpe  fapglan- 
te ,  &  deux  autres  de  la  même  gran- 
deur &  du  mêine  ouvrier  ^  y  turent 


des  pratiquas  fuperfittteufes.      t  i 

nngées  à  demi  aulne  de  diftance  Purte 

de  l'autre*  Il  pofa  le  pied  fur  chacune 

fucceifivement  ;   &  la  Baguette   ne 

tourna  que  (ur  la  fànglante. 

ÎTauroit-on  pas  cru  qu'il  en  ëtoît 
quitte  pour  le  iDal  de  cœur  fenti  à  la 
ave  f  Toutefois ,  en  fe  retirant ,  il  fut 
ûifi  dans  les  rues  d^une  agitation  véhé- 
mente ,  qui  l'obligea  de  monter  chez 
un  de  fes  amis  y  prendte  du  vin  >  & 
attendre  que  cette  émotion  ,  qui  lui 
dura  tout  le  foir ,  fût  diminuée. 

Deux  jours  après ,  le  Payfan  avec 
d»  archers  fut  renvoyé  au  fentier 
dont  on  a  parlé  ,  pour  y  reprendre  la 
çifte  des  autres  complices  ;  &  de-là  9 
&  Baguette  le  ramena  par  de  longs  dé- 
tours dans  Beaucaire ,  à  la  porte  de  la 
même  prifon  oà  Ton  avoit  trouvé  le 
premier. 

Il  àfluroit  qu^il  y  en  avoit  encofè 
tiD  là  dedans ,  &  n'en  fut  détrompé 
<juc  par  le  Geôlier ,  qui  lui  dit  qu'un 
liomme ,  tel  qu'on  dccrivoit  un  de  ces 
deux  ïirélérats,  y  étoit  venu  depuis  peu 
demander  des  nouvelles  du  boffu. 

On  fe  remit  enfutte  fur  leurs  vefti- 
jes  :  on  fut  jufqu'à  Toulon ,  dans  une 
Wtellerîe  où  ils  avoient  dîné  le  jour 
Vfkéàtnt  :  on  les  pourfuivit  fur  la 
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,  mer ,  oà  ils  s'étoient  embarqués  :  on  • 
reconnut  qu'ils  prenoient  terre   de 
temps  en  temps  m/  nos  cotes ,  qu'ils 

Îf  avoient  couché  fous  des  oliviers  ;  & 
'homme  à  Baguette  »  malgré  des  tem- 
pêtes, les  fuivit  inutilement  fur  les  on- 
des journée  par  journée,  jufqu'aux 
dernières  limites  du  Royaume» 

Le  procès  du  boflu  s'inftruifoit  ce- 
pendant avec  une  finguliere  exaélitu- 
de  j  &  quand  le  Payfan  fut  de  retour  , 
ce  jeune  criminel ,  qui  ne  fe  donnoit 
que  dix-neuf  ans ,  fut  condamné  le  3  o 
xl'Août  a  être  rompu  vif  fur  les  Ter- 
reaux j  &  à  pafTer  y  en  allant  au  fuppli- 
ce ,  devant  la  porte  du  vendeur  de  vini 
où  la  Sentence  fut  lûet 

A  peine  le  patient  fut-il  vis-à-vis  de 
cette  maifon ,  que  de  fon  propre  mou- 
vement il  demanda  pardon  à  ces  pau- 
vres gens>  dont  il  déclara  qu'il  avoic 
caufe  la  mort  en  fuggérant  le  vol ,  & 
gardant  la  porte  de  la  cave  dans  le 
temps  qu'on  les  égorgeoit. 

Avant  &  depuis  Pexécutîon  de  ce 
malheureux,  on  en  a  fait  des  expé- 
riences j  &  déjà  huit  perfônnes  fe  font 
trouvées  revêtues  de  ce  don ,  igno- 
ré jufqii'aujourd'Jiui.  Quelques-unes 
font  tourmentées  incontinent  quel- 


des  pratiques /liperflmeufes.  i  f 
les  fe  mettent  aux  endroits  du  meur* 
ffc.  Les  autres  ne  font  agitées  qu'une 
beure  après  ,  &  leur  mal  s'apaife  en 
mangeant.  On  a  vu  qu'il  y  en  a  une  » 
Igée  d'environ  foixante  ans,  favante 
a  cbercher  les  fburces ,  qui  n'a  fait 
néanmoins  tourner  la  Baguette  à  la 
cave  que  très-imparfaitement. 

On  a  pris  garde  que  la  Baguette  en- 
tre les  mains  du  Payfan  ne  tourne  fur 
la  bouteille  que  du  côté  de  Tanfc ,  par 
oà  les  aflTaflins  la  tenoient  fans  "doute. 

On  a  obfervé  que  pour  avoir  ôtë 
de  cette  cave  la  terre  abreuvée  de 
&ng ,  &  mis  quantité  de  mortier  à  fa 
place,  la» Baguette  ne  laiflè  pas  d'y 
tourner.  On  a  fuivi  ailleurs  à  la  pifte 
des  chofes  dérobées  ;  on  a  développé 
des  larcins  ^  &  par  un  grand  nombre 
de  faits  &  de  circonftances  on  a  com- 
iDencé  d'approfondir  une  découverte 
fi  utile  à  la  confervation  du  bien  &  dé 
h  vie  des  hommes. 

COmme  ce  fait  paroit  fort  fîngu^ 
lier  ,  &  qu'il  eu  dans  toutes  fes 
drconftances  fi  furprenant ,  que  beau- 
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d'une  manière  méchanique  quî  n'é-** 
.  claire  pas  {implement  l'efprit ,  mai^ 
qui  frappe  en  quelque  manière  les  fens$ 
puifque  l'expérience  nous  apprend  que 
ce  n  eft  que  par  leur  moyen  que  la 
plupart  des  hommes  connoi(!ênc. 

Dans  cette  vue,  j'ai  eu  recours,  pour 
m'éclaircir  moi-même,  &  pour  in- 
ftruire  enfuite  les  autres ,  à  l'analyse 
(  *  )  fuivante  ;  perfuadé  que  fans  une" 
pareille  méthode  refprit  du  monde  le 
plus  pénétrant  n'arrive  jamais  à  la  con-» 
noifTance  de  la  moindre  vérité. 

J'ai  donc  d'abord  prêté  attention  à 
ce  qu'il  y  a  de  plus  particulier  dans 
une  découverte  fi  extraordinaire  :  après 
quoi  j'ai  effayé  de  ne  recevoir  aucu- 
ne chofe  pour  vraie ,  que  je  ne  l'aie 
connue  évidemment  telle. 

J'ai  même  divifé  toutes  les  difficul- 
tés ,  que  je  me  fuis  propofées  à  exami- 
ner ,  en  autant  de  parties  que  j'ai  pu* 
Pai  conduit  enfuite  mes  penfées  par 
ordre*  Enfin  j'ai  effayé ,  pour  me  con- 
vaincre moi-même ,  de  faire  par  tout 
des  dénombremens  les  plus  entiers 
qu'il  m'a  été  podible ,  de  peur  de  rien 
omettre  de  tout  ce  qui  peut  entrer 
dans  notre  queflion. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  comiu  dans  ce. 
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que  le  tait  propofé  a  de  fingulier  eft 
qu'un  certain  Villageois ,  conduit  fur 
Vendroit  d'un  meurtre  &  d'un  vol ,  a 
des  inquiétudes  ^  des  envies  de  vomir , 
tombe  en  lueur  ^  &ibufire  une  efpece 
d'accès  de  fièvre  :  &  fur  cela  cet  hom- 
me aflure  &  ne  s'^y  trompe  point ,  que 
dans  l'endroit  fur  lequel  il  a  les  pieds 
on  a  commis  un  affaffinat.  Voila  les 
lentiinens  intérieurs  dont  il  fe  plaint , 
qu^on  reconnoît  au  changement  de  fà 
couleur  ,  aux  fueurs  qui  lui  diftillent 
du  vifage  &  de  tout  le  corps ,  &  à  Ta* 
gitation  de  fon  pouls. 

Si  cet  homme  tient  avec  les  mains* 
par  les  deux  bouts  une  Baguette  four- 
chue 9  de  quelque  bois  qu'elle  foit  9 
on  la  voit  fenfiblement  tourner  en 
rond  entre  fes  mains.  Armé>  pour 
ainfi  dire  9  de  cette  Baguette  »  il  fuit 
à  la  pifte  un  affaflin  dans  tous  les  en- 
droits où  iîa  paflfë  y  fe  plaignaint  tou-* 
jours  d'une  agitation  intérieure  9. qui 
augmente  fi  fort  à  mefure  qu'il  fuit  de 
fort  près  l'afTaifin  >  qu'il  en  prend  mal 
au  cœur  ;  &  la  Baguette  continue 
toujours  à  fe  mouvoir. 

Ces  vérités  pofées,  il  eft  confiant  que 
ce  qu^il  y  a  de  fingulier  en  la  queftion  ; 
coofifle  prenûerement  dans  un  mou-* 
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vemcnt ,  ou  agitation  intérieure  &  ex- 
traordinaire ,  foit  du  (  i)  fang ,  foit  des 

(2)  efprits  animaux,  &c.  Sans  quoi  on 
ne  peut  pas  concevoir  les  inquiétudes  » 
Penvie  de  vomir,  lesfueurs,la  fievre,les 
maux  de  cœur,&c,mouvenniens  dont  je 
dois  découvrir  la  caufe.  Et  parceque  je 
fai  que  tout  mouvement  fe  fait  par 
impulfion ,  qu'il  n'y  a  point  d^impul- 
fion  qui  ne  foit  immédiate  ;  je  conclus, 
que  la  caufe  qui  poufl^  &  agite  le  fang" 
&  les  efprits  animaux  de  notre  Villa- 
geois le  doit  toucher  immédiatement^ 

Cela  fuppofé ,  examinons  avec  at- 
tention tout  ce  qui  peut  immédiate- 
ment toucher  le  fang  &  les  efprits  ani- 
maux de  ce  même  Villageois,  afin  que 
nous  puiffions  déterminer  ce  qui  ex- 
cite le  mouvement,  ou  Pagitation  dont 
il  s'agît. 

Mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  ait 
rien  qui  le  touche  immédiatement, 
que  la  terre  fur  laquelle  il  marche  j  le 
bois  du  bateau  dans  lequel  il  étoitlorf- 
u'il  fuivit  les  affaflîns  fur  le  Rône  & 
ur  la  mer  ;  l'air  qui  l'environne  ;  la 

(3)  matière  fubtile  contenue  dans  fes 
pores  ;  ou  enfin  quelques  petits  cor- 
pufcules  particuliers ,  difFérens  de  l'air 
&  de  la  matière  fubtile ,  plus  fubtils 
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l^uc  Pune,  &  dont  les  pores  ibtit  confr* 
gurés  de  manière  à  donner  un  paifage 
très-libre  à  l'autre.  Or  ce  n'eft  pas  la 
terre  qui  le  fbutient  9  non  plus  que 
le  bois  du  bateau  y  parceque  Fun  & 
l'autre  font  en  repos;  &  un  corps 
qui  eft  en  repos  n^en  peut  pas  faire 
mouvoir  un  autre.  Ce  n'eft  pas  enco- 
re l'air  feul ,  ni  la  matière  fubtile  qui 
y  eft  contenue  ,  puifque  l'une  &  lau^ 
tre  environnent  toujours  cet  homme»' 
&  même  tous  les  hommes  ^  &  que  ni 
cet  homme ,  ni  tous  les  autres  hom- 
mes ne  font  pas  tn  tout  temps  agités 
de  la  manière  dont  il  s'agit. 

Il  refte  donc  que  les  petits  corpus- 
cules 9  particuliers  ,  diftinéls  &  difFé* 
rens  de  l'air  &  de  la  matière  fubtile  » 
que  je  puis  imaginer  plus  fùbtils  qnâ 
Tair  9  &  configurés  de  manière  qu'ils 
donnent  toujours  un  paiTage  libre  au 
travers  de  leurs  pores  à  cette  même 
matière  fubtile ,  tels  que  je  les  ai  fup«- 
pofés  dans  mon  dénombrement  :  il 
refte ,  dis-je  j  que  ces  corpufcules  peu- 
vent émouvoir  &  agiter  le  fang  &  les 
efprits  animaux  de  notre  Villageois  : 
&  c'eft  ce  qui  étoit  en  queftion. 

Mais  on  me  dira  peut-être  que  je 
fuppofc  fans  raifon  ces  petits  çorpuiiî 
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cules  ;  &  quoiqu'ils  paroiflent  nécef^ 
fiiires ,  par  la  précédente  analyfe,  pour 
expliquer  tous  les  (  4.  )  phénomènes 
propofés ,  que  cela  ne  conclut  poinr 
qu'ils  exiftent  9  puifque  nous  ne  con- 
noifTons  aucune  caufe  fenfible  dont  ils 
puiiTent  émaner  ;  &  quand  même  cet- 
te caufe  feroit  démontrée,  il  eft  à  croi- 
re que  le  mouvement  continuel  de 
Pair  9  que  le  courant  d^une  rivière,  que 
l'agitation  de  la  mer ,  &  mille  autres 
cames  extérieures  les  déplaceront  de 
manière  que  les  traces  des  voleurs  8c 
des  ailàilîns  feroient  bientôt  rompues, 
&  même  éteintes.  Cependant  le  fait 
l^ous  apprend  que  rien  de  tout  cela  ne 
fcs  a  pu  diffipcr ,  puifque  notre  Villa- 
geois a  pouriuivi  ceux  qui  ont  donné 
occâfiôh  à  ufte  fi  utile  découverte  plus 
de  quinze  jours  après  que  le  meurtre 
eue  été  commis;  qu'ail  a  fuivi  leurs 
traces  fur  une  terre  fort  légère ,  dans 
un  pays  fort  expofé  aux  vents,  fur 
une  rivière  ;  &  qu'enfin  il  a  même  con- 
tinué fur  la  mer  dans  un  temps  aflès 
orageux. 

J'avoue  que  ces  deux  objeftions  ont 
d'abord  un  air  de  vraifemblance,&  que 
difficilement  on  peut  les  réfoudre  fans 
k  cpnnoiiTance  de  certains  principes; 
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&  de  certaines  ventes.  Mais  auffi , 
pour  peu  qu'on  fe  dépouille  de  ce^ 
préjugés,  &  qu'on  fe  rende  juftice 
fur  Torganifation  ou  ftruâure  de  nos 
fens  y  qui  nous  ont  été  donnés  pour 
conferver  Punion  de  notre  efprit  avec 
nos  corps  duraiit  un  certain  temps  li- 
mité ,  &  non  pas  pourfatisfaire  à  notre 
orgueil  :  ces  principes  &  ces  vérités 
reçues  >  il  eft  sûr  que  ces  objeâions 
feront  éclaircies.  de  manière  qu'elles 
ferviront  plutôt  de  preuves  à  ma  pen- 
fée  y  que  de  raifons  pour  ne  la  pas  ad- 
mettre. 

Il  me  paroît  que  pour  rendre  fen- 
fible  la  caufe  matérielle  des  petits  cor* 
pdcules^  fuppofés ,  en  quoi  confifte  la 
première  objeftion,  on  doitfuppofer 
les  vérités  fuivantes.  Je  les  nommie^ 
vérités,perfuadé  qu'elles  feront  reçues 
pour  telles  par  tous  ceux  qui  n'ont 
pas  intérêt  à  laifler  les  hommes  dans 
une  profonde 'ignorance  ,  &  de  qui 
tout  l'art  conflue  à  les  prévenir  des 
principes  propres  à  affujétir  l'efprit ,  au 
lieu  de  Teclairer. 

II  eft  certain  que  j'ai  un  efprit,  il 
eft  certain  auflî  que  j'ai  un  corps.  Tous 
les  hommes  conviennent  que  je  ne 
fuis  cenfë  un  homme  que  parceque 
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te  même  efprit  qu'ils  appellent  amé  ; 
&  ce  même  corps  font  unis  enfena— 
ble  ;  &  que  je  ne  ceffe  d'être  homme 
que  par  leur  dëfunion.  Mais  tout  le 
inonde  ne  fait  pas  que  la  caufe  de 
cette  union  confifte  en  Dieu  même  , 
en  tant  qu'il  a  voulu  que  Tie^prit  fût 
uni  au  corps  organifé  d'une  certaine 
façon  :  que  cette  union  eft  plus  étroite 
&  plus  intime  que  celle   de  deux 
corps ,  &  que  c'eft  à  raifon  de  cette 
union ,  c'eft-à-dire ,  de  la  volonté  de 
!Dieu ,  qu'un  efprit  agit  fur  fa  néga- 
tion, je  veux  dire ,  fur  un  corps,  com- 
me un  corps  agit  fur  un  efprit. 

Il  y  a  même  peu  de  perfoftnes  qui 
connoiflènt  les  conditions  de  cette 
union  ;  &  c'eft  ce  qui  fait  qu'au  moin- 
dre phénoniene  furprenîint ,  h  plu* 
part  des  hommes  ie  livrent  fi  aifément 
a  la  fuperftition ,  qu'on  n'entend  par- 
ler qufe  de  prodiges ,  de  paéles  impli- 
cites ou  explicites ,  d'étoile  &  d'in- 
fluence. Et  ce  qui  me  furprend  le 
plus ,  c'eft  qu'un  pareil  jargon  fait 
Ibuvent  le  fort  des  raifon  s  de  ceux 
qui  veulent  paflfer  pour  Philofophes 
du  premier  ordre.  Ils  font  bien-heu- 
reux de  le  croire  ;  car  je  ne  penfe  pas 
qu'on  foit  de  leur  fentiment>  pour 
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peu  qu'ion  ait  un  cerveau  organifé 
pour  la  vérité. 

Revenons  aux  conditions  de  Tu- 
fiion  de  Telprit  avec  un  corps ,  qui 
étant  pour  un  bon  efprit  de  vérita- 
bles démonftrations ,  elles  font  tou- 
jours les  mêmes  :  &  comme  elles  font 
propofées  dans  la  Philofophie  de  mon 
analytique  fA2atre  M.  hegis  y  d\jne 
manière  plus  claire  &  plus  exafte  <jue 
par-tout  ailleurs,  je  crois  qu'on  ne 
peut  y  ni  s'en  inftruire  avec  aflez  de 
loin ,  ni  leur  donner  une  aflez  (înce- 
re  attention  ,  particulièrement  à  la 
fixieme  qui  éclaircit  entièrement  la 
difficulté  que  j'examine  :  car  c'eft-Ià 
qu'il  nous  apprend  que  toutes  les  (  j) 
idées  de  Tame  ,  qui  regardent  la  con* 
fervation  du  corps ,  telles  que  font 
celles  qui  font  accompagnées  des  fen- 
dmensfic  des  paflions,leront toujours 
firivies  du  naouvement  des  e(prits  ani- 
maux, qui  fera  le  plus  propre  pour 
Texécution  des  defirs  de  lame,  &pour 
la  confervation  de  l'union  de  refpric 
avec  le  corps  ;  ce  qui  conftitue  Thom- 
me,  Faifons  donc  une  application  de 
cette  loi  à  notre  fait, 

Un  homicide  n'égorge  point   un 
liomaie  de  fang  froid  3  &  celui  (^uj 
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eft  égorgé  foiuFre  dans  ce  moment-là  i 
à  l'approche  d'une  mort  imprévue  ^ 
des  agitations  intérieures  très-violen- 
tes ,  &  proportionnées  aux  paflions  de 
crainte  ,  de  vengeance ,  &c.  qui  l'a- 
gitent. Le  plus  hardi  voleur  a  tou- 
jours peur  qu'on  ne  le  prenne  fur  le 
fait ,  ou  qu'on  ne  le  reconnoifle  dans 
la  fuite  :  les  uns  &  les  autres  ont  donc 
une  manière  de  crainte  ^  en  vue  de 
leur  propre  confervation^foitlorfque 
la  mort  leur  paroît  prochaine ,  ou  lors- 
qu'ils commettent  quelque  crime.  £t 
même ,  ne  peut-on  pas  dire  qu'à  l'oc- 
cafion  de  cette  crainte  leurs  efprits 
animaux  fe  meuvent  intérieurement  » 
de  la  Ésiçon  la  plus  propre  pour  l'exé- 
cution des  defirs  de  leur  ame  y  ou  pour 
les  befoins  de  leur  corps  ^  eu  égard  à 
fon  union  avec  fon  eiprit  f  Ce  qui  ne 
peut  pas  être  nié.  Raifonnement  com- 
mun pour  celui  qui  vole  &  afifailîne  y 
&  pour  celui  qui  eft  aâafliné. 

Cela  fuppolé»  on  conçoit  aifément 
qu'à  l'occafion  de  ce  mouvement  ir- 
régulier des  efprits  animaux  >  lefquels 
paflent  continuellement  dans  le  fang^ 
-cette  liqueur  eft  mue  d'un  mouve-, 
ment  inteftin>  différent  de  celui  en  quoi 
confifte  fa  chaleur^  là  fluidité  &  fa  (6) 
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circulation  :  on   conçoit  auffi  que  ce 

mouvement  ne  peut  fê  faire  fans  qu'il 

ne  fe  fépare,  au  travers  des  (7)  glandes 

miliaires ,  quelques  petits  corpufcules 

d'une  certaine  figure  déterminée ,  qui 

font  pouffes  &  entraînés  au  dehors  par 

la  tranfpiration  »   laquelle  efl  fî  confi-> 

dérable  dans  l'homme  y  que  les  expé- 

liences  de  San€torius  nous  apprennent 

que  de  huit  parties  d'alimens  que  nous 

recevons ,  il  y  en  a  cinq  qui  s'évacuent 

par  cette  voie  en  excrémens. 

La  matière  divifible  à  Tinfini  fup- 
pofée»  il  eft  confiant ,  par  toutes  les. 
kûx  du  mouvement  connues  9  que 
cette  divifion  doit  produire  une  infi-^ 
nité  de  flg;ures  différentes  dans  la  ma-^. 
dere  divifée.  On  peut  encore  démon* 
trer  9  fuppofîé  la  matière  divifée ,  & 
mue  d^une  certaine  manière ,  que  de 
certains  corpufcules,  d'une  telle  ou. 
telle  figure  ,  doivent  être  rejettes  du 
fluide  dont  ils  faifoient  partie  avant 
ce  mouvement  :  détail  qui  n'efl  pas  du 
leffort  d'une  lettre^  &  que  tous  les 
bons  Phyficiens  connoiflent  6c  fen-. 
tent  mieux  que  moi. 

Cet  écoulement  paroît   d'autant  > 
plus  vraifèmblable   dans  un  homme 
mû  de  quelques  pallions  .vétémeo-ji 
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tes,  duquel  une  bonne  partie  des 
principes  font  fluides ,  qu'on  expéri- 
mente qu  il  s'ëchappe'continuellement 
de  petits  corpufcules  d'une  infinité 
d'autres  corps ,  dont  toutes  les  par-» 
ties  nous  paroiflent  dans  un  grand  re- 

{)os ,  &  aans  lefquels  >  après  un  très- 
ong  temps,  nous  ne  remarquons  au-* 
cune  diminution  de  quantité.  Le  mufc^ 
les  infufions  vomitives  d  antimoine  » 
le  mercure  bouilli  dans  l'eau ,  l'ambre, 
&  prefque  tous  les  corps  odoriférans 
en  font  des  preuves  démonftratives. 
Je  ne  dis  rien  du  gibier,  dont  un 
excellent  chien  reconnoît  les  voies 
long-temps  après  qu'il  a  paifé  dans 
un  chemin  ,  ou  traverfé  une  rivière  ;. 
ce  qui  fait  parfaitement  à  mon  fujet, 
aufli-bien  que  tout  ce  qu'on  connaît 
de  l'aiman  par  rapport  à  la  terre  &  au 
fer. 
De  toutes  ces  vérités  ne  doit-on' 
as  conclure ,  que  je  ne  fuppofe  pas 
ansraifon  les  petits  corpufcules ,  que 
j'ai  fait  entrer  dans  le  dénombrement 
de  mon  anaiy  è ,  lorfque  j'ai  effayé  de 
découvrir  la  caufe  qui  meut  &  agite 
ou  le  (àng ,  ou  les  efprits  animaux  de 
notre  Villageois,  &c.  ce  que  je  devois 
déterminer. 
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Ce  moteur  une  fois  admis ,  il  me 
telle  encore  à  répondre  à  la  féconde 
objeôion ,  qui  veut  que  quand  même 
ces  corpufcules  exifteroient ,  on  ne 
pût  pas  concevoir  qu^iis  dulfent  rë- 
icrau  courant  d'une  rivière, à  Ta- 
fiation  d'une  mer  orageufe ,  au  dé- 
placement continuel  de  la  fuperficie 
&  la  terre  par  les  grands  vents ,  aux 
fcerfes  colomnes  de  Tàir ,  &  à  raille' 
atres  caufes  extérieures ,  propres  à 
carter  ces  corpufcules  de  la  route 
oiaura  pafle  un  meurtrier,  ou  un  vo- 
br. 

k  conviens  que  cette  féconde  ob- 
jîïoneft  très-vive,  &  que  beaucoup 
licperfonnes  la  croiront  fans  réplique. 
Xe  pourroit-on  pas  néanmoins  y  ré- 
pndre  de  la  manière  fuivante  ? 

La  faine  Philofbphie  nous  apprend 
pc  la  grandeur  &  la  petiteffe ,  la  dù- 
^  &  la  moUeflè ,  &c.  ne  font  pas 
^  êtres  abfolus ,  &  qu'Hun  corps  n'eft 
&  grand ,  dur ,  &c.  que  par  rapport 
^  un  autre  corps  moins  grand  &  moins 
i«î  que  lui.  La  jiature  de  la  matière 
4  fa  divifibilité  fcMit  des  principes , 
ïo^  cette  vérité  fuit  naturellemeiit. 

Cette  vérité  adroife ,  il  eft  fur  que 
Kws  pouvons  toujours  imaginer  dans 
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te  monde  que  nous  habitons  des  corps 
beaucoup  plus  petits  &  beaucoup  plus 
durs  que  tous  ceux  qui  tombent  na» 
turellement  fous  nos  fens  ;  la  nature 
de  la  matière,  comme  divifible,   n^ 
répugnant  pas.  Cette  conféquence  eft 
fi  vraie ,  que  la  découverte  des  C  ^  ) 
inicrofcopes  Ta  démontrée  fenfible- 
ment  de 'nos  jours.  De-là  je  conclus  , 
par  rapport  à  potre  fujet,  que  je -puis 
imaginer  les  petits  corpufcules  dont  il 
s'agit ,  fi  petits,  que  malgré  l'agitation 
de  Tair ,  foit  fur  la  terre ,  foit  fur  la 
mer,  les  interftices  de  ce  même  air  fe- 
ront toujours  fi  grands,  par  rapporta 
ces  petits  corpufcules ,  qu'ils  n'en  re- 
cevront aucune  atteinte ,  &  que  par 
conféquent  ils  ne  pourront  pas  être 
déplacés  par  ce  moyen,  je  veux  dire 
par  l'air ,  de  quelque  manière  qu'ils 
Ibient  agités.  Ils  le  pourront  d'autant 
moins ,  que  je  puis  auffî  les  imaginer 
Il  durs,  par  rapport  à  leurs  grandeurs, 
que  la  dernière  (  p  )  molécule  de  l'air 
fera  trop  molle  à  leur  égard ,  pour 
pouvoir  les  ébranler ,  &  par  confé- 
quent les  déplacer. 

Ce  que  je  dis  de  l'air,  j'ai  auffi  raî- 
fon  de  le  dire  de  toutes  les  autres 
çaufes  de  déplacement  qu'on  me  pour; 
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tcitpropofer*  Néanmoins,  comme  ces 
petits  corpufcules  ,  quoique  très-durs, 
&  propres  à  réfifter  à  Tair,  peuvent 
être  en  quelque  manière  détrempés  & 
ndoucis  par  les  corpufcules  de  l'eau , 
lor  une  rivière  &  fur  la  mer ,  il  n'eft 
pas  malaifé  de  comprendre  que  ce, 
Payfan  eft  moins  agité  fur  Teau  quç 
tir  la  terre. 

Ce  raifonnement  paroîtra  d'abord 
fcrtabftrait  :  je  le  crois  toutefois  très- 
convaincant  ,  fi  Ton  fe  reflbuvient  da 
ce  que  j'ai  déjà  dit,  lorfque  j'ai  fup*^ 
pofé  que  les  hommes ,  fingulieremen^ 
Wqu'ils  raifbnnent ,  fe  aoivept  ren- 
dre juftice  fur  rorganifâtion ,  ou  ftruc-i 
lure  de  leurs  fens ,  qui  ne  leur  ont 
fas  été  donnés  pour  fentir  toutes  lés 
vérités  ,  &  par  conféquent  fuffire  4 
W  orgueil  ;  mais  fimplement  pour 
conferver  l'union  de  leur  efprit  avec 
^r  corps  durant  un  certain  temps  li^^ 
niité.  Je  laiflfe  faire  l'application  de 
cette  penfée ,  eu  égard  au  fujet  pré- 
fent ,  aux  hommes  les  plus  fages  ,  les 
plus  Chrétiens ,  &  les  plus  Philofb- 
phes  ;  &  je  ne  doute  pas  que  mon 
ndfonnement  ne  (bit  pour  eux  affez 
concluant ,  &  aflez  précis ,  pour  réfou-^ 
drc  cette  féconde  objection* 

Bii 


i8  Hijîohe  cruijue 

Ne  foyons  donc  pas  furprîs  de  la 
duî:ée  des  traces  que  laiffe  uu  alTaffin 
fur  la  terre  ,  fur  une  rivière ,  &  mê- 
me fur  une  mer  orageufe  ;  &  difons 
encore  que  dans  les  tempêtes  l'air  ne 
change  point  de  place ,  par  rapport 
à  la  fuperficie  de  l'eau  ,  avec  laquelle 
ii  eft  toujours  parallèle  »  C  ^  ^  }  com- 
me avec  la  fuperficie  de  la  terre  la 
plus  unie  &  la  moins  mobile  :  de  for- 
te qu'à  mefure  que  les  flots  de  la  mer 
s'abaiflfent  &  s'âevent ,  les  colomnes 
de  Tair  s'abaiffent  &  s'élèvent  fuivant 
èes  mêmes  flots. 

La  caufe  matérielle  &  naturelle  ,' 
que  je  devois  découvrir  pour  m'aflii- 
rer  de  la  vérité  de  mon  analyfe  fur 
le  fujet  propofé ,  étant  connue  &  dé- 
montrée ;  pour  en  faire  voir  toute  la 
vraifemblance ,  &  rendre  complette 
mon  (il)  hypothefe ,  il  me  refte  à 
éclaircir  &  à  déterminer  le  milieu  par 
où  les  petits  corpufcules,  en  quoi  elle 
confifte ,  parviennent  fufqu'au  fang , 
&  jufqu'aux  efprits  animaux ,  pour  y 
exciter  tous  les  mouvemens  d'où  dé- 
pendent les  inquiétudes,  la  fièvre, 
les  fueurs,  les  envies  de  vomir,  & 
fihgulierement  le  mouvement  del  a 
Baguette.  Il  me  refte  auflî  à  faire  voi^ 
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;x)nrquoî  de  certains  hommes  ont  le 
cfofi  de  découvrir  les  meurtriers,  les 
Voleurs  ,  les  eaux,  &€•  &  que  les  au- 
tres ne  Font  pas.  Après  quoi  je  fe- 
ni  une  application  de  toutes  les  véri- 
tés que  j^aurai  découvertes  fur  ce  fu- 
jet  à  quelques   circonftances  particu- 
lières contenues  dans  Texpcfition  du 
&ir. 

Pour  le  faire  avec  ordre ,  &  d'une 
lûaniere  convaincante ,  &  fenfible ,  je 
Bie  fervîraî  toujours  de  Tanalyfe. 

Celle  de   la  première  queftion  eft 
^ès-fimple  ,    puifque  ce  qui  lui   eft 
particulier  la  compreiid  toute  entière: 
<?€ft-à-dire  ,  que  de  petits  corpufcu* 
|cs ,  répandus  fur  la  terre  &  dans  les 
iaterftices  de  Pair  qui  nous  environ- 
w,  peuvent  pénétrer  notre  fang ,  ou 
nos  elprits  animaux ,  &  les  agiter  de 
njaniere  qu'ils  caufent  des  inquiétu- 
iJes,  des  envies  de  vomir,  une  élé- 
vation dans  le  pouls,  &c.  Ils  ne  peu- 
vent les  pénëtrer  qu'yen  paffant  au  tra- 
vers de  quelques  vuides ,  ou  pores  du 
corps  qui  fe  trouveront  entre  le  fang  & 
les  e(prits  animaux,  &  ces  mêmes  cor- 
pufcules;  puifque  l'air  (i  2)  ambient, 
ni  la  terre  ne  touchent  immédiatement 
que  (i  3  )  TEpiderme,  ou  la  furpeau  & 
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la  peau.  Je  ne  connois  donc  poînc 
d'autre  milieu  que  la  furpeau ,  &  la 
peau  :  je  fai  que  Pune  &  Fautre  font 
très'poreufes  ;  par  conféquent  cette 
communication  fe  doit  faire  par  les 
pores  de  ce  même  milieu. 

On-me  dira  peut-être  qu'il  eft  vrai 
que  ce  milieu  eft  très-poreux  »  que  la 
preuve  en  eft  fenfible  dans  la  (  1 4  ) 
^tranfpiration  ;  mais  que  ces  pores  font 
difpofés  du  dedans  au  dehors ,  d^une 
façon  propre  à  donner  iflue  aux  va- 
peurs q^ui  font  la  matière  de  la  tran(pi- 
xation  ,  mais  non  pas  du  dehors  en  de- 
dans ;  ce  qui  doit  empêcher  la  péné- 
tration des  corps  extérieurs ,  telle ,  par 
exemple,  que  celle  dont  il  s'agit.  A  ce- 
la je  réponds,  que  fi  les  vapeurs  fervent 
de  preuve  à  la  difpofition  des  pores  du 
dedans  au  dehors ,  TefFet  des  remèdes 
topiques  ou  externes  démontre  fenfi- 
blement  la  difpofition  de  certains  po- 
res du  dehors  en  dedans  ;  puifque  par 
le  moyen  de  certains  mélanges  appli- 
qués fur  la  peau  je  fais  vomir ,  j  arrête 
la  fièvre  ,  je  fais  dormir,  je  donne  le 
flux  de  bouche ,  &c.  Ce  qui  arrive 
par  la  même  (  1  y  )  méchanique  que 
non  prenoit  intérieurement  des  (i5) 
yomitifs ,  des  (17)  fébrifuges,  des(i8) 
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Narcotiques  ,  &c.  Car  je  coaçois  que 
les  corpufcules  qui  s'échapent  conti- 
nuellement d'un  (ip)  topique  vomitif 
pr  exemple,  peuvent  agiter  d'une  tellç 
&telle  manière  k.s  efprits  animaux, & 
Wang;  qu'il  en  réfulteraleBa^rae(20> 
mouvement  convulfif ,  .oy  convuifion 
des  (2 1^  mufcles  de  (223  l'abdomen, 
des (  23  )  intercoftaux ,  du  (  z^ ).dia^ 
jiragme,  &  des  (2^-)  fibres  motrices 
dePeftomac  ,  que  fi. on  avoit  pris  un 
oietique ,  ou  vomitif  interne  ;  ce  qui 
eft  confirmé  par  l'expërience  fuivîJite, 
^m  nous  apprend  qu'il  y  a  des  (  2  5  ) 
cpilepfies  tympatbiques ,  c'eft-à-dire  , 
de  très- viole  ns  mouvemens  convulfife 
dont  on  a  lieu  de  croire  que  la  caufè, 
ou  le  (  2  7  )  levain  eft  en  auflî  petite 
qaantité  qu^on  puifle  l'imaginer,  &  en 
quelque  manière  extérieur  aux  eiprits 
animaux  ,  &  au  fàng,  comme  font  les 
remèdes  topiques;  ce  qui  eft  démontré 
par  la  ligature  du  gros  doigt  du  pied 
dans  CCS  cfpeces  d'épilepfies  fimpathi- 
ques,  laquelle  en  arrête  le  (  28  )  pa- 
roxyfme,  parcequ'^elle  empêche  le  mé- 
lange dans  le  fang  de  certains  corpuf- 
cules contenus   dans  le  gros  doigt  du 
•pied,  en  quoi  confifte  la  caufe  maté- 
rielle des  fynjptomes  de  cette  terrible 
foaladief  B  iiij 
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^    On  calme  âé  la  même  manière,  toui 
les  jours ,  par  des  topiques  appliques 
fimplement  fur  le  poignet ,  le  mouve- 
ment inteftin  des  parties  du  fang ,  en 
quoi  confifte  la  fièvre  :  on  feiit  auiïi 
dormir  par  l'application  extérieure  de 
l'opium  ;  c'eft-a-dire,  qu'on  introduit 
de  (ap)  foupbres  narcotiques ,  qu*on 
conçoit  de  figure  fort  branchue ,  les- 
quels paflant  par  les  pores  de  la  peau 
pénètrent  julques  à  l'extrémité  des 
tuyaux  des  (30)  nerfs  &  font  rappor-»» 
tés  au  cerveau ,  où  ils  lient  en  quelque 
façoti  les  efprits  animaux  ;  conjeâure 
qui  eft  ailée  à  concevoir ,  fi  Ton  fup- 
pofe  l'hypothefe  de  la  circulation  des 
,  efprits  animaux,  telle  que  la  circulation 
du  fang;  c'eft-à-dire ,  fi  Ton  imagine 
des  nerfs  qui  portent  les  efprits  ani- 
maux du  cerveau  aux  parties,  &  d'au- 
tres nerfs  qui  en  rapportent  le  réfidu 
au  cerveau ,  comme  au  réfervoir  dés 
efprits  :  hypothefe  que  je  pourrois  éta- 
blir par  un  grand  nombre  d'expérien- 
ces &de  faits  de  pratique  de  Médeci- 
ne. Ce  qui  n'étant  pas  de  monfujet  y 
il  me  fuffit  de  pouvoir  conclure ,  ap^ 
puyé  fur  des  faits  inconteftables ,  que 
notre  corps  a  des  pores  ouverts  du  de- 
iiors  en  dedans  ^  comme  du  dedans  au 
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dehors  ;  que  ces  pores  font  de  figure 
bien  différente  les  uns  des  autres,  puif- 
qull  y  en  a  de  proportionnés  aux  cor- 
pufcules  qui  conftituent  la  nature  des 
vomitifs  ,  des  fébrifuges ,  des  narcoti- 
ques ,  &c.  corpufcules  qui  ne  peuvent 
être  que  de  figure  bien  différente  les 
HDS  des  autres»  Concluons  donc  que 
de  la  part  des  pores  de  notre  corps 
rien  ne  s'oppofe  à  l'entrée  des  corpuf- 
cules fuppofés  ;  ce  que  je  devois  prou- 
ver. 

Examinons  à  préfent ,  toujours  par 
h  même  méthode ,  pourquoi  notre 
Villageois  a  plutôt  cette  vertu  qu'un 
îutre. 

Il  eft  fur  que  de  toutes  les  véri- 
tés que  j'^ai  jufqu'ici  propofées,  on  doit 
conclure  naturellement  que  >  fi  l'on 
peut  imaginer  dans  un  certain  hom- 
me une  configuration  des  ppres  de  la 
fiirpcau  &  de  la  peau  proportionnée 
aux  corpufcules  fuppofés  ;  il  eft  con- 
fiant ,  dis-je ,  qu'autant  de  fois  qu'un 
fcomme ,  crible  pour  ainfi  dire  de  cet- 
te matière  ,  fe  trouvera  environné  d'un 
air  chargé  ou  imprégné  de  ces  cor- 
pufcules ,  il  en  devra  néceiTairement 
être  pénétré;  &  par  conféquent  il  fau- 
dra qu'il  relïênte  tous  les  mouvemens 
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intérieurs  que  notre  Villageois  nous 
dit  qu'il  reuentfur  les  voies  d'un  af^ 
faffin,  ou  dans  Tendroit  d'un  meur- 
tre commis;  ce  qui  arrivera  dans  cer 
bomme  auffî  méchaniquement  que  le 
vomiiTement,  par  exemple,  dans  un  au- 
tre ,  à  Toccafion  d'un  topique  vomitif. 
Cette  difpofition  n'a  rien  pour  moi 
d'aiTez  extraordinaire  pour  ne  la  pas 
concevoir  ;  &  le  fait  que  f  examine  en 
cft  une  preuve  auflî  convaincante  8c 
auflï  concluante,que  l'approche  du  fer 

6  de  l'aiman  en  eft  une  de  la  pro- 

Î)ortion  que  les  pores  du  fer  ont  avec 
a  matière  magnétique ,  qu'on  fuppo- 
fe  s'écouler  continuellemefit  de  Tai- 
man.  Enfin  ces  mêmes  pores  me  pa- 
roiffent  des  fuites  néceffaires  de  la  di- 
vifibilité  de  la  matière  à  l'infini ,  qui , 
mue  d'une» certaine  manière  &à  une 
certaine  quantité ,  nous  laiflè  conce- 
voir aifément  que  rien  ne  peut  s'op- 
pofer  à  un  arrangement;  détermine  : 
ce  qui  conftitue  la  différence  de  tou- 
tes les  efpeces  de  corps  &  de  tous 
leurs  individus.  Il  y  a  donc  des  hom- 
mes dont  les  pores  peuvent  être  dif- 
pofés  de  la  manière  dont  il  s'agit,  com- 
me il  y  a  des  hommes  dont  toutes  les 
inclinations  &  tous  les  traits  exté:: 
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lieurs  font  très-divers;  ce  qui  ne  peut 
arriver  que  par  un  arrangement  &  une 
configuration  de  la  matière  différen- 
te dans  chaque  individu.  Mais  on  me 
^4)eut-être  ,  que  Ton  convient  des 
configurations  paniculieres  dans  les 
différens  individus^  d'un  certain  arran- 
gement toujours  confervé,  en  quoi 
confifte  Felpece  :  mais  en  même  temps 
onfè  fera  un  monftre  de  la  caufe.pour 
laquelle  cette  telle  conjuration  fe 
trouve  dans  cet  homme ,  &  non  pas 
dans  tous  les  hommes.  A  cela  je  ré- 
ponds :  pourquoi  eft-ce  que  tous  les 
tommes  ne  font  pas  du  même  tempé- 
rament, n'ont  pasle  même  efprit  &  les 
mêmes  inclinations  f  Pourquoi  enfin 
leur  air  eft  il  fi  différent,  qu'entre  un 
million  d'hommes  il  n'y  en  a  pas  deux 
dont  le  vifage  foit  prefque  femblable  ? 
Tout  le    monde  demeure   d'accord 
qu'on  doit  cela  au  principe  de  leur  gé- 
nération. Il  m'eft  donc  permis  de  dire 
la  même  chofe  de  notre  Villageois  j  & 
je  conçois  outre  cela  aifément  que  (3 1) 
Tœuf  qui  a  fait  la  matière  de  fa  gé- 
nération   étoit  individuellement  dif- 
pofé  de  manière  qu'à  l'occafion  d'un 
certain  degré  de  mouvement  des  (3  2) 
tfpiits  féœinaires^efonpere,iladû 
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réfulter  un  tel  arrangement  ;  ce  qtiï 
en  fait  tout  le  myftere ,  aufii  bien  que 
de  toutes  les  différences  que  nous  ob- 
fcrvons  dans  prefque  tous  les  indivi- 
dus de  naême  efpecc. 

Voilà  le pafte  implicite,  ou  explici- 
te que  ce  pauvre  Villageois  a  fait  avec 
le  Diable  ,  &  voilà  fon  Etoile  :  gali- 
mathias  &  azyle  de  l'ignorance,  que  je 
ne  daigne  pas  réfuter  ;  puifqu'il  y  au- 
ra toujours  des  hommes  organifés  in- 
dividuellement pour  ne  donner  leur 
confentement  qu'aux  opinions  extra- 
ordinaires ,  &  qui  ne  font  point  du 
reflbrt  de  la  raifon  :  vérité  confirmée 
par  la  réflexion  fuivante.  Car  enfin , 
ne  traiteroit-on  pas  un  homme  de  ridi- 
cule &  de  vifionnaire,  qui  diroitqu^un 
bon  chien  de  chafle  ne  fuit  les  voies 
d'un  cerf,  par  exemple,  une  heure 
après  qu'il  a  traverfé  une  rivière,  que 
parcequ'il  a  fait  un  padle ,  du  moins 
implicite ,  avec  le  Diable,  ou  en  vertu 
de  fon  Etoile  ?  Jamais  perfonne  ne  s*eft 
avifé  d'aune  pareille  Philofophie  pour 
expliquer  ce  fait  :  &  n'eft  il  pas  le  mê- 
me que  celui  que  nous  examinons? 

Cependant,  comme  il  y  a  un  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  veulent  que 
les  étoiles  influent ,  &  que  c'eft  à  dl^ 
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qu'ils  attribuent  leur  bonne  ou  mau- 
me  fortune  ,  aufli-bien  que  tous  les 
dons  finguliers  attachés  à  de  certai- 
nes gens  ;  je  ne  puis  me  difpenfer  de 
pTopofer  la  réflexion  fuivante,  qui  n'eft 
ni  d'un  Philosophe ,  ni  d'un  Tbéoto* 
gien ,  mais  d'un  homme  fans  préjugé. 
Je  voudrois  donc  bien  qu'on  me  dît  fi 
cette  influence  tombe  fur  le  moment 
de  notre  conception ,  ou  fur  celui  de 
notre  naiflance ,  &  qui  peut  déter- 
miner ce  premier  moment  ?  Je  ne 
faurois  m'imaginer  qu'il  y  ait  jamais 
eu  de  père,  ni  de  mère  qui  s'en  foient 
ivifés  ;  &  quand  même  il  s'en  feroit 
trouvé  d'un  pareil  fens  froid ,  l'inftant 
delà  conception pafle  fi  vite,  que  je  ne 
crois  pas  qu'il  puiflfe  être  déterminé. 
Ce  qui  eft  caufe  à  mon  fens  que  toute 
f  Aftrologie  n'a  raifonné  que  fur  le 
moment  de  la  naiflance ,  moment  auffi 
incertain  &  auflî  inutile ,  par  rapport 
à  notre  fortune  &  à  nos  dons  naturels 
ik  particuliers,  que  celui  de  notre  con- 
ception ;  puifque  l'expérience  nous 
apprend  que  de  dix  perfonnes  nées 
dans  le  même  moment ,  &  par  coiï- 
féquent  fous  le  même  figne  &  la  mê- 
me conftellation ,  il  n'y  en  a  pas  une 
dont  les  inclinations ,  les  dons ,  ni  1% 
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fortune  foient  les  mêmes  :  ce  quî  efl 
vérifié  dans  le  faitpropofé,  puifque 
d'un  certain   nombre   de  perfonnes 
qu'on  fait  qui  ont  le  don  de  la  Ba* 
guette,  foit  pour  les  eaux ,  foit  pour 
les ,  meurtriers ,  il  y  en  a  plufieurs  qui 
font  nés  fous  diflrérentes  conftella- 
tions.  Laiiibns-donc  au  ciel  les  étoi« 
les,&  faifons  fur  la  terre  ufage  de  no- 
tre raifon ,  avec  laquelle ,  ne  connoiC^ 
fant  que  la  volonté    de  Dieu  pour 
étoile ,  tous  padles  implicites ,  pu  ex- 
plicites nous  feront  inutiles  pour  l'é- 
tabliffement  de  notre  bonne  fortune. 

Toutes  les  raifons  que  j'ai  avan-' 
cées  doivent  perfuader  un  homme  Jans 
préjugé,  que  notre  Villageois  peut 
naturellement   reflèntir   les  mouve-  . 
mens  intéri^eurs  dont  il  fe  plaint  ;  qu^il 
doit  même  fuivre  des  afTamns  à  la  pif^ 
te,  comme  il  eftcenain  qu'il  a  tait. 
Mais  le  mouvement  de  la  Baguette , 
qui  eft  le  principal  figne  extérieur  par 
lequel  il  marque  à  ceux  qui  l'accom*- 
pagnent  qu'il  eft  fur  les  voies,  & 
qui  lui  fert  aufli  de  moyen ,  afin  qu'il 
ne  foit  pas  toujours  fi  attentif  aux  len- 
dmens  intérieurs  qui  l'accompagnent 
&  qui  le  guident ,  ne  paroît  pas  fi  ai« 
jfé  à  concevoir.  Voyons  doac  coamç 
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tais  pourrons  éclaircir  la  méchanique 
tfun  bit  fi  fîngulier. 

Ne  pourroit-on  pas  dire  qu'elle 
ht  dépendre  d'une  des  trois  caufes 
foivantes ,  ou  de  toutes  trois  enfemble, 
poifque  ce  font  les  lèuls  corps  qui  la 
touchent  immédiatement ,  favoîr ,  les 
mufcles  des.  doigts  de  celui  qui  s'en 
fo,  Tair  qui  l'environne ,  ou  les  cor- 
pufcules  fuppofés  f  Je  ne  conçois  pas 
([aerair  puiflè  produire  cet  effet,  puiC» 
<!iie  dans  le  fait  propofé  il  n'a  pofnt 
t  mouvement  particulier.  Ce  ne  doi- 
vent pas  être  auflî  les  corpufcules  fup- 
poÊs,  par  leur  intromiflion  dans  les 
pores  de  la  Baguette,  avec  lefquels  il 
M  pas  vraifemblable  qu'ils  aient  de 
proportion  ,  puifque  toute  forte  de 
'ois  convient.  Joignez  à  cela  que  ce 
inouvement  fe  peut  faire  fans  qu'ils  y 
lient  de  part.  Il  le  faut  donc  attri- 
buer à  un  certain  &  tel  mouvement 
fc  mufcles  flëchifleurs  des  doigts  de 
celui  qui  tient  la  Baguette  ;  mouve- 
ment  que  je  conçois  auflî  naturel ,  & 
ni^chaniquement  amflî  involontaire, 
^  celui  d'où  dépendent  les  inquiet 
^des ,  Tenvie  de  vomir ,  l'élévation 
^  çouls,  &c.  (uppofé  les  corpufcules 
du  meurtrier,  ou  du  voleur  reçus  daas 


( 
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le  fang  de  celui  qui  les  pourfuît  ;  ce 

qui  ne  doit  plus  être  en  queftion . 

Toutefois  le  mouvement  de  la  Ba- 
guette fe  faifant  en  rond  ,  il  ne  pa-* 
roît  pas  que  le  feul  jeu,  ou  la  feule 
preflîon  des  mufcles  fléchiffeurs  des 
doigts,  de  quelque  nature  qu'elle  (bit , 
puilfe  produire  cet  effet  :  car  tout  au 
plus  9  dépendamment  des  raiibns  pro- 
poses, il  fe  pourroit  faire  qu'on  tien- 
droit  la  Baguette  d'une  certaine  ma- 
nière un  peu  plus  ferrée ,  &  qui  feroit 
involontaire  ;  ce  qui  ne  produiroit  pas 
le  mouvement  en  rond. 

Ce  n'eft  pas  auflî  à  cette  feule  preC- 
(ion  qu'il  m'a  paru  qu'on  doive  l'at- 
tribuer. Il  faut  joindre  à  cette  raifon 
la  configuration  de  la  Baguette ,  Se 
la  manière  dont  on  la  tient. 
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Imaeînezr-vous  donc ,  pour  Tîntellî- 
rence  de  ce  phénomène ,  la  Baguette 
fourchue  :  imaginez^vous  encore  qu'il 
y  a  deux  mains  qui  empoignent  avec 
nue  certaine  force  les  deux  branches* 
LL  de  II  en  LL ,  les  mains  dirpo*- 
fifes  de  manière  que  les  pouces  por- 
tent fur  les  deux  extrémités  LL  de 
la  Baguette  9  &  le  point  de  preilîçn 
du  petit  doigt  fe  fait  en  IL 

Cela  fuppofé ,  je  connois  fort  aîfe- 
ment  que  fi ,  par  le  moyen  d'une  cer- 
taine force  mouvante  &  involontaire, 
telle  que  celle  que  j'ai  fuppofée  lorf- 
que  je  tiens  une  Baguette  de  la  ma- 
nière décrite ,  les  mufcles  fléthifTeurs 
de  mon  petit  doigt  &  du  fuivant ,  agit 
ans  aufli  bien  que  ceux  quifîéchiflent 
la  main  du  côté  de  dehors  en  dedans , 
meuvent  plus  fortement  que  les  autres; 
les  extrémités  des  deux  branches  LL 
feront  recourbées  de  I  en  L ,  de  dedans 
en  dehors  j  ce  qui  interrompra  le  cours 
de  la  matière  fubtile,&  de  la  fève  (53) 
de  C  en  L  ;  les  pores  du  bois  étant 
rétrécis  &  changés  en  IL  Cela  fuppo- 
fé ,  il  efl  confiant  que  ces  matières  re- 
flueront en  C,  où  elles  trouveront  auflî 
une  manière  de  réfiflance  par  l'union 
&  la  difpofition  des  pores  des  (34)  Éb 
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bres  des  deux  branches ,  qui  fe  fait  efll 
G  ;  ce  qui  caufera  un  mouvement  de 
(3  y)  reflfortaux  branches  de  la  Ba-^ 
guette ,  depuis  II  julques  en  C ,  de  de- 
dans en  dehors ,  ou  de  dehors  en  de^ 
dans ,  félon  Tinclination  dans  laquellie 
elle  fe  trouvera  entre  les  mains  ae  ce-r 
lui  qui  aura  ce  don ,  lorfque  les  mu^ 
<les  fuppofés  agiront  ;  &  par  con{^ 
quent  la  Baguette  tournera  en  rond  z 
ce  qui  ëtoit  en  queftion. 

Cette  démonftration  eft  fi  vraie,  que 
fans  avoir  la  vertu  de  la  Baguette  ,  en 
donnant  à  fes  mains  &  à  fes  doigts  tous 
les  mouvemens  décrits ,  on  peut  voir 
tourner  entre  fes  mains  une  Baguette  ^ 
de  la  même  manière  qu'elle  tourne 
entre  les  mains  de  ceux  qui  fe  piquent 
d'avoir  le  plus  fûrement  ce  don  ;  ex- 
périence que  j'ai  faite  moi-même  de- 
vant une  très-nombreufe  compagnie  ; 
&  par  ce  moyen,je  pouvois  en  impofer, 
fi  je  Fav6is  fouhaité,  à  tous  ceux  qui  s'y 
trouvèrent.  De  la  démonftration  pré* 
cédente  je  conclus  donc  deux  chofes. 

Premièrement,  que  le  mouvement  de 
la  Baguette  peut  être  involontaire  ;  ce 
c[ui  fuit  néceffairement  de  mon  hypo- 
tbefe ,  &  ce  qui  me  reftoit  à  prouver 
pour  éclaircir  entièrement  le  fait  pro-? 


'ies  pYMtques  fuperjlhteufes.     ^y 
jofi^  &  rendre  mon  analyfe  complète^ 
Secondement,  que  le  mouvement  de 
k  Baguette  en  peut  auflî  impofer ,  & 
(pelés  fentimens  &  mouvemens  inté- 
rieurs ,  comme  les  inquiétudes,  les  en- 
vies de  vomir ,  les  fueurs ,  &c.  font  les 
feab  fignes  certains  aufquels  on  doit 
connoître  fi  un  homme  a  le  don  du- 
quel nous  parlons ,  qui  n'eft  véritable- 
aent  démontré  gue  par  le  fuccès, 
comme  il  Ta  été  dans  notre  Villageois, 
en  pourfuivant  fi  fiïrement  les  al&ffins 
fc  les  voleurs  contre  lefquels  on  l'a 
employé,  découvrant  un  des  compli- 
ces à  cinquante  lieues  de  Pendroit  oà 
k  meurtre  avoit  été  commis. 

Après  ces  diverfes  réflexions,  je  ne 
ïcux  pas  oublier  Papplication  que  j'ai 
promis  de  faire  de  mon  hypothefe  à 
quelques  circonfiances  répandues  dans"^ 
ie  fait. 

S'ileft  vrai  qu'un  homme  de  (bixan- 
ic  ans  n'ait  fait  tourner  la  Baguette 
Qu'imparfaitement  fur  le  lieu  du  meur- 
tre, ne  peut-on  pas  dire  que  cela  vient 
d'un  reflêrrement  des  pores  de  fk  peau, 
qui  ne  permettent  pas  aux  corpus- 
cules d'entrer  en  fuffifante  quantité* 
dans  le  {zng  pour  y  exciter  le  mouve- 
ment inteftin  de  fes  parties ,  d'oùnaif?. 
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fent  les  agitations ,  les  fueurs ,  les  en- 
vies de  vomir ,  &c. 

Si  la  Baguette  ne  tourne  que  du  cô- 
te de  Tanie  de  la  bouteille  ,  &  feule- 
ment entre  les  mains  du  Villageois  ; 
il  y  a  apparence  que  cela  arrive  par- 
ceque  la  bouteille  de  paille  eft  ini* 
pregnée  de  ce  côté-là  des  corpufcules 
des  aflfaflîns ,  &  que  les  routes  des  po- 
res du  Villageois,  proportionnées  aux 
corpufcules,  font  plus  ouvertes  par 
Tufage ,  que  ne  font  les  routes  de  tous 
ceux  qui  commencent  h  faire  des  expé- 
riences. Vérité  confirmée  par  Tobler- 
vation  qu'on  a  faite,  que  plufieurs  d'en- 
tre les  commençans  ne  fentent  l'agita- 
tion qu'une  heure  après  qu'ils  font  for- 
tis  du  lieu  où  le  meurtre  a  été  commis. 
Si  les  corpufcules  étoient  adhé- 
rans  à  la  terre ,  &  ne  nageoient  pas , 
pour  ainfi  dire ,  dans  l'air;  le  mortier, 
lu'on  a  mis  en  quantité  dans  la  cave 
ur  l'endroit  du  meurtre,  auroit éteint 
la  vertu  d'agiter  les  gens ,  &  de  faire 
tourner  la  Baguette  ;  ce  .qui  n'eft  pas. 
On  propofe  plufieurs  autres  circon'- 
(lances  fur  une  découverte  auffi  utile  : 
mais  comme  elles  ne  font  point  con- 
tenues dans  l'expofé  du  fait  que  vous 
m'avez  remis ,  Madame ,  j'en  laiife  1q 
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!  fcm  à  Monfieur  Garnier.y  mon  ami  & 

I  fiOQ  confrère ,  qui  les  propofcra  &  les 

I  édaircira  avec  beaucoup  plus  d'exac- 

toide  &  de  netteté  que  moi,  dans  un 

Traité  complet  qu'il  promet  au  public 

fur  ce  fujet. 

H  me  refte  donc  à  vous  demander 

trace  fur  la  longueur,  &  fur  le  ftyle 

«  ma  Lettre,  qui  fentiroît  encore  bien 

E'  s  la  Province ,  fans  Tamitié  que  m*a 
Monfieur  FAbbé  de  la  Garde  de 
le  corriger.  Je  fuis  avec  refpeft, 

MADAME, 

Votre  très-humble  &  tris-obéïflànt 
ferviteur,         CHAUVIN. 

LyoD  ce  al  Septembre  1692. 

mS    DU   LIBRAIRE, 

AU    LECTEUR. 

LOrfque  cette  Lettre ,  qui  couroti 
manufcrite,  m'ejlheureufementù* 
farhazard  tomhée  entre  les  mains,  on 
via  confeillé  de  la  donner  au  public , 
if  de  P avertir  qu'^elle  ne  rejfemble  en 
lien  à  celle  qui  a  été  furttverrwnt  im^ 
frimée  in-quarto  ,  fans  approbations 
mftrmijpons  9  ^  depuis  jettte  dans 
le  Mercure  Galant  dumois  dVâobre^ 
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EX?  L  IC  AT  10  N 

De  certains  mots  qui  pourroîent  parot-^ 
obfcurs  à  quelques  heâeurs. 

m 

Page  I4A*)  A  ^*bfp  »  •<*  Méthode  de  itvifton»  cft  une  ap- 
jr\  plication  particulière  de  l'efprit  à  ce  qu'il  y  a 
de  connu  dans  ce  que  la  quellion  qu'il  veut  réfoudre 
s  de  plus  particulier,  d'où  il  tire  fucceflivement 
des  vérités  qui  le  mènent  enfin  à  la  connoidance 
de  ce  qu'il  defke  favoir. 

Pagex^.(x)  Sang:  ce  mot liffi|ifie en  général  toute  liqueur 
qui  coule  dans  letVrteres  &  dans  les  veines. 

Page  15.(  *  )  E.fprits.animaux  :  ce  mot  fignific  la  liqueur  ,  oii 
la  matière  fubtile  qui  coule  par  les  nerfs  du  cer- 
veau, ou  de  la  moële  de  Tépine,  aux  partiec. 

jPagc  IdXî)  ^"  ^^  term«  de  Matière  fubtile  »  on  entend  la 
matière  do  premier  &  du  fécond  Elément  mêlée 
enfemble ,  celle  du  premier  Elément  ,  ou  Elément 
d»  feu  >  confiftc  dan»  les  parties  de  la  matière  le» 
plus  fubtiles  &  les  plus  agitées;  celle  du  fécond 
Elément ,  ou  Elément  de  Tair ,  confitie  dans  les 
globules ,  ou  parties  rondes  de  la  même  matière  , 
qu'on  reconnoît  plus  groAes  &  moins  agitées  que 
celles  du  premier  Elément ,«  mais  plus  petites  «5c 
plus  agitées  jju/e  celles  du  troifieme. 

9aeext<{4)      Phénomène  fîgmfîe  tout  ce  qui  paroît  dans   la 

^        '^       nature ,  &  dont  la  caufe  n'cft  pas  fi  évidente  q»e 

la  chofe  même. 

Pâtre  21  (  i'S      <^«  ^«  *eft  du  mot  à'Idee  »  pour  fignifier  tout 
r  gc      -v  >  /  ^ç  ^jj-  ç^  j^j^j  y^^^  ^  q„j  ç|^  çQPnu  pa,.  foi-même  , 

&  par  quoi  Tame  connoît  tout  ce  qui  eft  hoia 
d'elle. 

Fafceii.ttf)  J*ar  la  circulation  du  fang  ob  entend  le  cours 
^  -  du  fang  des  artères  du  cceur  aux  extrémités ,  & 

ibo  retour  des  mêmes  extrémités  dans  les  vei- 
nes jufqu'aa  cœur  ,  ou  le  cours  du  fang  du 
centre  à  la  circonférence  par  les  artîtes ,  &  fon 
retour  de.  la  circonférence  au  centre  par  les  vei- 
nes. 

f  agc  23.(7}     X.ei  GU»de$  miUmrts  ibat  des  aiblet ,  eu  coi|f 
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loirs,    qai  font  partie  du    tifiu  de  la  peau  ,  Ici'* 
aucls  font  figurés  &  percés  de  minière  à  i^parer 
au    fang  la   XBatiere    de  la   traofpitacion ,  ou  dei 
Tueurs. 
y^t  itf.(  S  )        Microfcope  >  verre  ,  ou  lunette  qui  fait  que  lel 
chofes  très  petites  ,  &  propres  par  confé^uent  à 
échaper  à  nos  yeux ,  font  vues. 
Içe  26*  (  9  )        Lcs'Molecules  &  les  parties  intégrantes  de  l'air, 
(ignifient  la  même  chofr  ;  &  on  appelle  parties  iii'« 
tégrantes,  celles  dont  les  mixtes   font  faits  im-» 
médiatement.  . 
^ÇCx«.(xo)       Parallèle  :  les  Géomètres  fe  fervent    de    ce 
mot,  pour  ijgnifier  l'égale  diftance  que  deux  li« 
--  gnes  ,  on  deux  plans. ont  Tun  àTcgard  de  Taucret 
en  forte  qu'ils  ne  s'approchent  pas  plus  en  un  en'- 
droit  qu'en  un  autre. 
fcttiSCi  i)        iiypotheje^  c'eft  un  mot  Grec  qui  fignifie^  fup« 
pofîtion  *.  c'e:fl  êe  qu'on  établit  pour  le  fondement 
de  quelque  vérité ,  &  qui  fert  à  la  faire  enten- 
dre,  foit  que  la  chofe  qu'on  fuppofe  foit  vraie  « 
certaine  êc  connue  ;  foit  qu'ellç  foit  feulement  tra» 
ployée  pour  expliquer  la  vérité  à  laquelle  elle  fe 
rapporte. 
hgezp.Cx^)       Air  arhhient  :  c'eft  l'air  qui  nous  touche,  ou 
enveloppe  immédiatement,  dans  lequel  nous  tau* 
^eons  en  quelque  manière» 
I^20.(i3)       Eprderme  »  terme  de   Médecine ,  qci  fe  dit  d'u- 
ne petite  peau ,   ou  cuticule   prefque  infenfible  t 
qui  eft  par  deffus  le  cuir,  ou  la  vraie  peau. 
heejo.Ci^-}       Transpiration  :  ce  mot  fe  dit  entre  Médecins, 
pour  Signifier  la  fortie  infenfîble ,  on  prefque  infen- 
îîble ,  qui  fe  fait  de  quelques  petites'matieres  fé* 
parées  du  fang  dans  les  glandes  -  de  la  peau  »  par 
les  pores  de  notre  corps.  11  fignifie  9u{R  Taâioa 
piir  laquelle  la  nature  attire   l'air  en  dedans  dtf 
eorps  par  ces  pores. 
ftre  10(15)       Méchanique  t  (îgnifie  dans  cette  oecafîon  ,  un 
^  jeu  de  reiTorts ,  &  la  caufe  de  leur  aôion. 

\het  30.(16)       Vomitif,  on  yomitoire  î  lemedes  qui  provoquent 
I  le  vomiflement. 

Ihcetofi?)       Fébrifuge  y  remède  fpécifiquc  contre  la  fièvre  9 
I  ^^*  qui  l'arrête,  oulachaffe. 

Ifietto  fi»)       Narcotiques^  remèdes  qui  endorment  &  ftupé- 
|»V»'»l*    -' £€nt  les  parties,  &  en  empêchant  que  les  efpriti 
«nimaux  n'y  viennent^  en  ôteat  U  fcatimeiiK 
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P«geîl«('j)  Topique  Vomitif i  remède  qui  par  fon  appllcâ*** 
tion  extérieure  provoque  le  vomijfèment*  On  en-* 
tend  par  Topique  en  général ,  tous  les  remèdes  qu'oii 
appliqué  extérieurement. 

page  31. (a o)  Mouvement  convidpf,  ottconvttîjion  :  c^e&  am 
mouvement  très-violent.  Se  involontaire  9  de  quel- 
ques parties  de  notre  corps,  qui  fuit  de  la  «on— 
traâioR  des  mufdes,  qui  fervent  naturellement  à 
le  mouvoir, 

Vage  n .  (  ^0  Mufcle ,  en  terikes  (tAnatomie  9  fignifîe  une  par- 
tie charnue  fervant  au  mouvement. 

Page  3 1*(22)  Mufdes  de"!* abdomen ,  ce  font  ceux  qui  fervent 
au  mouvement  du  bas  ventre. 

FajCl  1.(21)  Mufcles  intereoflauxt  ce  font  ceux  gui  fervent 
au  mouvement  des  côtes  ,  en  quoi  confifte  une  pac^ 
lie  de  la  méchanique  de  la  refpiration. 

Page $1.(24)     Diaphragme  :  on  appelle  ainfi  une  partie,  ovk-* 
doifon  mufculeufe ,  qui  eft  comme  un  plancher  « 
réparant  le  coeur   éc  le  poumon  >  d'avec  le  foie  , 
les  inteftins ,  &c. 

^«gc  3  2.(a$X  ^^^  l^ihres  Motrices  de  îeflomae  :  ce  font  trois 
couches  de  fibres  mufculeuies,  qui  forment  en 
partie  les  différentes  tuniques  1  ou  membranes  <1<* 
i'eftomac. 

^agc  3 1.(2  6)  Epilepfie  Sympat^'ijue  :  c'eft  une  convulfion  d« 
tout  le  corps,  avec  léfton  de  rentendemeni  ôc  detk 
fens ,  qui  vient  par  accès  de  temps  en  temps.  Oi» 
la  nomme  Sympathique  »  lorfque  la  caufc  matérielle 
de  cette  maladie  n'eft  pas  contenue  dans  le  cerveau  • 
on  l'appelle  auffi  ,  Mal'cadue ,  ou  Hatit-mal  9 
que  le  peuple  nomme  Mal  de  S»  Jeati» 
Page3l.(a7)  levain:  on  entcnl  par  Le©rfi«,dans  ce  caa  ^ 
le  principe  matériel  de  corruption  qui  caufc  la  ma- 
ladie. 
Page3i«(al)  F4ir»*>/»ie  :  terme  de  Médecine,  qui  fe  die 
d'une  maladie  qui  fe  rengrene ,  ou  qui  fe  re* 
prend  :  on  appelle  auflî  un  accès  de  fièvre  >  un 
Faroxyfme»  ^  - 

page  11/2»)  Par  Soufre  ,  j'entends  le  troifieme  principe  ac- 
tif  des  Ch)miftes,  qu'ils  prétendent  être  une 
jiibftance  homogène  ,  liquide  ,  oléagineufe  ,  vif- 
queufe,&  inflammable ,  &c.  Je  Tappelle  Nrfrçtf- 
tique,  parceque  je  le  crois  très  -  propre  à  faire . 
dormir  »  &  à  calmer  les  douleurs  ,  lorfqu  îlles 
font  d^unc  ccftiine  nouic  êi  figure  déterminée. 
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fîçeji.Cîoy  T^erfs.  Tuyaux  qui  partent  ou  naiflenr  du  cer» 
veau,  &  de  la  moelle  de  l'épine,  &  qui  portent 
les  efprits  animaux  où  il  cd  néceflaite,  pour 
fervir  de  principal  moyen  au  femiment  <Sc  au  Dtou- 
veraent 

''Jî  3  5*( î  I  )  Oeuf.  C'eft  ce  qui  contient  les  germes  dans  les  fc^ 
.  melles  des  animaux. 

P»5«  35*(3  a)  Efprits  feminaires,  C*eft  la  partie  la  plus  fpiri- 
tueufe  &  la  plus  volatile  de  la  femence. 

Paje4I,(j3)  Seve.  Liqueur  enfermée  dans  les  plantes,  ou 
dans  les  arbres,  ^ui  leur  fert  de  nourriture,  âc 
qui  monte  de  la  racine  jufqu'à  Te^trémité  d?s  bran<i* 
ches  :  elle  fert  de  matière  à  la  circulation  de< 
végétaux. 

f^ 41.(3 4)  Fibres,  "Filets»  On  appelle  ainfi  les  parties  lon- 
gues &  déliées,  dont  il  fe  trouve  une  quantité 
prefquc  infinie  qui  font  la  compolîrion  des  corps, 
qui  pour  cela  font  appelles  Fibreux  :  il  y  en  a  dana 
le  bots ,  dans  la  chair  &  dans  Its  membranes. 

^42.(a5)  F.ejfort  ^  ou  faculté  naturelle  &  méchanique 
qu'ont  les  corps  de  fe  remettre  en  leur  premier 
état,  quand  on  leur  a  fait  quelque  violence, qui 
les  en  a  fait  fortir. 


AV  VRO  "B  ATIO  N. 

JE  rou(fîg-né ,  Dodeur  en  Théologie  de  la  Mai- 
fon  &  Société  de  Sorbonne,  déclare  avoir  luU 
/  lettre  ci-defllis ,  laquelle  ne  renferme  tien  d*op- 
pofé  à  la  Foi  &  à  la  Théologie;  &  que  je  trouve 
très- conforme  aux  principes  cje  la  meilleure  Phy- 
£que.   Je  fai  bon  gré  à  l'Auteur  de  n'avoir  pas 
eu  recourj» ,  pour  l*cxplic?tion  d'un  fait  fi  fingat  er, 
au   paéèe  implicite  avec  le  Démon ,  à  l'étoile  du 
Villageois,  aux  qualités  occultes,  &  d'avoir  fait 
valoir  les  corpufcules  ,  la  configuration  des  porea 
du   Payfan ,  &c.  Ce  qui  m'engage  à  donner  avec 
éloge  mon  approbation  à  cette  Lettre.   A  Lyon 
fÇ   5-  Novembre  I6p2, 

Ç  O  H  A  D  £, 

Jome  ni  C 
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DISSERTATION*  .V«prf«.<« 

a  Lyon  en 
i6$£.    ches 

PHYSIQUE,       fji"«i- 
EN  FORME  DE  lettre; 
A   MONSIEUR 

DE    SEYE, 

SHGNEUR  DE  FLECHERES  i 

s 

Confeiller  du  Roi,  &c# 

DANS  LAQUELLE  IL  EST  PROUVE* 
que  les  talens  extraordinaires  qu'a  Jacques  Af" 
msr,  de  fuivre  avec  une  Bag^uccte  les  Meur^ 
triers  &  les  Voleurs  à  la  pide ,  de  trouver  de 
Teau,  l'argent  caché  ,  les  bornes  tranfplantces, 
ftc.  dépendent  d'une  cauie  très-naturelle  de  très-» 
ordiaaire» 

far  PIERRE  CARTIER ,   Docteur  en  MfJe^, 
fine  de  I^Univerfite  de  Montpellier  t  agrégé 
4»  Collège  des  Médecins  de  Lyon. 
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AVIS  AU  LECTEUR. 

ON  trouvera  à  la  fin  de  cette  Let^ 
tre  Phifloire  du  fait  telle  qu'elle 
a  été  écrite  *  par  Monfieur  VAbbé 
dâ  la  Garde ,  qui  eft  injlruit  par  lui- 
même  de  toutes  les  fingularités  dont 
îi  donne  le  détail. 

Après  cette  hijïoire,  on  trouvera 
tne^re  quel.jues  éclaircijfemens  fur  le 
■  fdh ,  dont  je  me  fuis  injiruit  par  moi^ 
même  pendant  trois  heures  que  je  paf 
fUj  il  y  a  quelque  temps,  avec  Jac^ 
fies  Aymar ,  dans  la  Bibliothèque  de 
Monfieur  h  Lieutenant  Général.  Je 
!  lui  fis  plujleurs  quefiiom  :  je  venfe  que 
les  curhux  ne  feront  pas  fâchés  que 
y  leur  faffe  part  des  réponfes  qu^Ay* 
vm  fit  aux  que  fiions  que  je  lui  pro^ 
fofat  y  &  de  tout  ce  que  je  lui  vis 
fére  de  plus  furprenant. 

Cefl  pour  la  commodité  du  LeÛeur 
juej^ai  détaché  Vhifioire  du  fait  de 
l'explication  phyfique  que  fen  donne 
dans  la  Lettre.  Ceux  qui  ne  cherche^ 

*  Cette  Relation  étant  déjà  inférée  dans  la 
Lettre  de  M  Chauvin,  on  n'a  pas  cru  devoir  U 
lépcur.  Vo/cz  page  a-  de  ce  voh»me.^ 
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tont  que  V explication  du  fait  y  qu^iU 
^favent  déjà,  ii auront  qu^à  lire  la  Let- 
tre  :  ceux  qui  ignorent  le  fait ,  (Ù^  qui 
nefe  ?nettent  pas  enpètne  de  Vexplica^- 
tîon  ,  pourront  trouver  ce  quHls  cher" 
chentfans  avoir  la  peine  de  lire  la 
Lettre  y  &  ceux  qui  voudront  lire  F  un 
Ù'  Vautre  le  liront  avec  moins  d^e?n^ 
barras  ,  dans  la  Lettre  &  dans  l'hif- 
tcire  dufaityféparées  Vune  de  Vautre. 
.  Une  raifon  de  bienftance  ni^a  encO' 
fe  obligé  à  en  ufer  ainft.  Uhijloire  dtf 
fait  ayant  été  écrite  par  Monjieur  V  Ab- 
bé de  la  Garde  ^  fat  cru  qu^il  ne 
m^étoit  pas  permis  'de  m^ enrichir  du 
bien  d^ autrui  y  e^  quejepouvois  au 
plus  V emprunter  ,  dam  le  dejfein  de 
rendre  publiquement  à  V Auteur ,  &* 
fon  ouvrage ,  &  toute  ta  jujiice  qu'ait 
mérite  i  pour  V avoir  écrit  avecbeaur 
€oup  de  fidélité  &  de  juflejfe. 
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A    M  O  NSI  EUR 

D  E     S  E  V  E, 

SEIGNEUR  DÉ  FLECHÉRES, 

CONSEILLER    DU    ROi; 

LIEUTENANT  GENERAL' 
en  la  S^nécliauffêe  &  Siège 
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Préfidial  de  Lyon  ^  &c« 


ONSIEUR, 


VOUS  me  témoignâtes ,  il  y  a 
quelques  jours,  que  vous  fouhaite- 
tiez  d'entendre  expliquer  phyfique- 
mcnt  les  talens  exîtraordinaires  de  Jac- 
ques Aymar ,  &  comment  fa  Baguet- 
te peut  naturellement  produire  entre 
fes  mains  tous  les  effets  furprenans 
qu'on  lui  attribue.  Vous  eûtes  même 
la  bonté  d'ajouter  que  vous  écoute- 
riez volontiers  mes  lêntimens  fur  ce 
fujet.  J^ai  pris,  MONSIEUR, 
votre  defir  pour  une  loi,  parceque 
c'en  fera  toujours  une  pour  moi  de 

Ç  iiij 
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vous  oDâr,  &  "de  vousjplaire  ^  &  bien  . 
'<iue'je  n'aie  point  auez  "de  lumières  i 
pour  exécuter  un  -deifein  fi  difficile  »  .' 
j'ai  cru  que  je  devois  au  moins  faire  , 
mes  efforts  pour  y  réuffir ,  craignant  ^ 
que  mon  filence  ne  vous  parût  encore  , 
plus  mauvais  que  tout  ce  que  je  m^en  !. 
vais  vous  dire,  J'efpere  même  que  cet  ] 
ouvrage,  tout  imparfait  qu'il  eft,  pour-  .• 
ra  contribuer  à  éclaircir  la  vérité  :  car  ,  ] 
(i  j'en  puis  faire  entrevoir  l'ombre ,  l 
que  ne  doit-on  point  efpérer  d'un  gé-  l 
nio  plus  élevé  ?  Et  ne  ferez  vous  pas  , 
MONSIEUR,  le  premier  à  croi-  v 
re  quïl  faut  bien  que  le  Diable  ne  fe 
mêle  pas  de  cette  affaire ,  fi  je  fuis  ca.-  ^ 
pable  d'y  comprendre  quelque  chofe  ? 

C'eft  en  effet  ma  penfée ,  qu'il  n'y  : 
a  rien  que  de  très-naturel  dans  tout  ce   ; 
.  qu'on  publie  de  cet  homme  ;  rien    ' 
.  qu'on  ne  puifle  raifonnablement  ex-    ' 
.  pliquer  par  les  principes  de  la  Phyfî-    ■ 
.  que ,  fans  être  obligé  de  recourir  à  des    ^ 
caufes  furnaturelles ,  telles  que  font  le    ' 
miracle  ,  ou  forrilege  ;  ni  même  aux    [ 
confl:elIations,  ni  aux  étoiles,  ni  à  leur    ! 
prétendu  pouvoir ,  non  plus  qu'à  leurs 
prétendues  influences ,  ni  aux  paftes 
implicites. 

Mon  deflèin  n'efl:  pas  d'entrer  dans 
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k  détail  de  ^explication  de  tous  les 
talens  qu'a  Jacques  Aymar  :  vous  fa- 
vez ,  Monfieur  ,  qu^il  en  a  plufieurs. 
Il  peut  avec  fa  Baguette  fuivre  à  la 
pifte  les  meurtriers  &  les  voleurs  ;  il 
peut  reconnoître  les  bornes  tranlplan- 
tées  ;  il  peut  trouver  les  fources ,  les 
mines ,  Tor  &  Targent  caché.  Il  fau- 
droit  fe  réfbudre  à  faire  un  fort  gros 
Livre  ,  plutôt  qu'aune  Lettre,  pour 
examiner  de  près  tous  ces  talens  parti- 
culiers avec  toutes  les  circonftances. 
Je  ne  m'attacherai  donc  uniquement, 
MONSIEUR  ,  qu'à  vous  expliquer 
pbyfiquement  le  talent  qu'a  Jacques 
Aymar  de  fuivre  les  meurtriers  à  la 
piue ,  avec  toutes  les  circonftances 
énoncées  dans  l'hiftoire  du  fait.  Je  me 
difpenfe  de  toucher  à  l'explication  de 
tous  les  autres  talens  de  cet  homme ,  ^ 
d'autant  plus  volontiers  que  les  prin- 
cipes &  les  raifons  dont  je  prétends  de 
aefervir  étant  fort  fimples ,  il  n'y  aura 
point  d'efprit  médiocre  qui  n'en  puifle 
aifément  faire  l'application  à  tout  ce 
que  ce  Villageois  fait  de  plus  furpre- 
Dant  &  de  plus  merveilleux. 

Il  me  fbuvient  que  je  pris  la  liber- 
té de  vous  dire,  MONSIEUR, 
le  foir  que  vous  me  fîtes  l'honneur 
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de  m'en  parler,  que  l'on  pouvoîtéx^ 
pliquer  ces  phénomènes  auffi  phyfî-     i 
quement  qu'on  en  explique  beaucoup 
d'autres  ;  ceux  de  Taiman ,  par  exem-     : 
pie  ;  ceux  de  la  poudre  de  lympathie  ; 
ceux  de  la  fermentation  du   vin  au      : 
temps  que  la  vigne  eft  en  fleur ,  &     i 
quelques  autres.  Pourvu  qu'on  en  vien-^ 
ne  là,  je  penfe  que  c'eft  aflez  pour  don- 
lier  quelque  fatisfaftion  à  des  gens  rai-, 
fonnables  :  car  je  préfume  qu'il  n'y  a      3 
point  d'homme  de  bon  fens,  qui  de— 
fîre  ♦  pour  fe  rendre,  qu'on  lui  hfCe     ■; 
voir  ce  qui  n'eftpas  fenfiblej  &  qu'il      5 
fera  très-content ,  fi  on  peut  lui  faire      ^ 
concevoir  nettement  ce  qui  peut  être      > 
conçu.  ^ 

Avant  que  d'^entrer  plus  avant  en  ma-  » 
tiere ,  je  vous  prierai,  MONSIEUR  ^  . 
de  remarquer ,  ou  plutôt  de  vous  fou- 
venir,  que  nos  fens  ne  nous  font  point 
donnés  pour  connoître  l'eflence  des' 
chofès  :  à  peine  nous  fervent  ils  pour 
en  (îonnoître  infailliblement  l'exiften- 
ce  ;  &  ils  nous  trompent  fouvent,  du' 
moins  dans  les  circonftances  des  eho- 
fes  de  l'exiftence  defquelles  ils  nous 
aflTurent  :  cela  eft  fi  vrai,  que  nous  Tom- 
mes to  les  jours  obligés  à  croire  que 
les  chofes  ne  font  pas  telles  que  nous 


1 

des  pratiques  fuperfimeufeSé     ~fp 
Us  voyons.  Nous  croyons  par  exemple 
qu'un  bâton  entier ,  que  nous  venons 
fe plonger  dans  Teau,  eft  entier, bien 
qu'il  nous  paroifle  rompu  ;  que  Textré- 
mité  d'une  longue  allée  ,  tirée  au  cor- 
deau, eft  auflî  large  que  fon  commen- 
cement, bien  qu'elle  femble  pi  us  étroi- 
te quand  nous  la  regardons  d'un  bout 
à  l'autre  ;  qu'aune  ftatue ,  pofée  dans  un 
lieu  élevé ,  eft  bien  plus  grofle  qu'elle 
ne  nous  paroît.  Un  efprit  touché  de 
l'amour  de  la  vérité  ne  s'affligera  pas 
donc  beaucoup  en  la  cherchant ,  s'il 
ne  peut  parvenir  à  rendre  fes  conjec- 
tures fenfibles  ;   pourvu    qu'il  puiflê 
trouver  quelque  idée  claire  &  diftinfte 
J  laquelle  il  ne  puifle  refufer  fon  con- 
fentement  fans  répugnance,  &  fans 
s'expofer  à  un  reproche  fecret  de  fa 
conicience  ,  qui  lui  dit  qu'il  réfifte  à  la 
vérité  connue. 

La  folidité  de  toutes  les  Kypothe- 
fes  de  Phyfique  (  fans  lefquelles  il  eft 
impoflible  de  philofopher  )  roule  fur 
cesmaximes;  &  la  plus  jufte  de  tou- 
tes les  hypothefes  ne  fubfifteroit  pas 
long-temps  fi  un  Phyficien  étoit  obli- 
gé à  faire  tomber  fous  les  fens  les  prin- 
cipe? qu'il  fuppofe  :  ilfuffit  qu'il  puiflTe, 
les  faire  comprendre  par-des  cônfé- 
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quences  tirées  du  raifonnement  &c  de^  ■- 
expériences  ;  &  on  lui  demande  feule- 
ment  que   i'hypothefe  foit  liée  aux  -. 
premiers  principes  ,  &  qu'elle  en  (bit  ; 
déduite  naturellement  3  qu'elle   fbit 
commode  pour  expliquer  tous  les  phé- 
nomènes, ou  du  moins  une  très-gran- 
de partie  ;  &  qu'elle  ne  répugne  ni  à  la 
raifon ,  ni  aux  expériences.  Ceft  ainfî 
qu'on  ne  trouve  pas  étrange  que  Def-  - 
cartes  n'ait  pas  fait  voir  les  écroues 
qu'ilfuppofedans  les  pores  du  fer  &c  de 
Taiman  ,  &  les  petits  vis  qu^il  fuppofe 
dans  la  matière  magnétique,  pour  ex-  . 
piiquer  les  effets  de  l'aiman  à  la.faveur 
de  la  preflîon  de  l'air.  Comme  la  figu- 
re en  vis  &  en  écroues  eft  une  figure 
poffible ,  &  que  rien  n'empêche  que 
cela  ne  foit  ;  comme  par  cette  hypo- 
thefe  on  explique  probablement  tous 
les  effets  de  l'aiman  y  &  comme  cette 
hypothefe  ne  répugne  ni  aux  premiers 
principes^  de  la  Mechanique,  ni  aux 
expériences  ^  elle  trouve  beaucoup  de 
partifans,  bien  qu'elle  ne  foit  pas  dé- 
montrée. L'on  peut  de  même ,  par  une 
hypothefe  liée  aux  premiers  principes, 
expliquer  très-m*échaniquement  les  ta- 
lens  de  Jacques  Aymar,  pourvu  qu'on 
*  jcuïiTe  des  privilèges  qu'on  doit  accor- 


des  pratiques  /uperjïuîeufes.     (?i| 
der  à  tous  les  faifeurs  d'hypothefes. 

Sur  quoi ,  avant  que  d'entrer  dans 
le  détail  de  cette  affaire  ,  il  vous  plai- 
n,  M  O  N  S  I  E  U  R ,  de  remarquer 
encore  que  Thypothefe  peut  être  fauf- 
fe,  &  le  raifonnement  ne  biffe  pas  que 
d'être  bon.     Dans  l'hypothefe,  par 
exemple  ,  de  Defcartes  ,  qui  explique 
Taiman  par  les  vis  &  par  les  écroues , 
ilfe  peut  faire  que  l'hypothefe  fera 
précifément  faufle  ,  &  que  le  raifonne- 
ment qui  explique  le  fait  par  la  pro- 
portion de  la  figure  des  corpufcules 
magnétiques  avec  les  pores  du  fer  & 
ceux  de  Taiman ,  fera  fort  concluant; 
parceque  le  raifonnement  attribue  ce- 
la à  la  figure  &  au  mouvement  des  par- 
ties de  la  matière  magnétique,  (  &  cela 
eft  très- vrai  )  &  Thypothefe  décide 
que  cette  figure  confîfte  précifémeni» 
aux  vis  &c  aux  écroues  (  ce  qui  peut 
être  très-faux ,  )  la  figure  des  corpuf- 
cules de  la  matière  magnétique,  &  des 
pores  de  Taiman  &  du  fer ,  étant  peut- 
être  très- différente  de  celle  des  vis  & 
des  ëcroues  ;  mais  il  fuffit  que  ce  foit 
quelque  figure  qui  y  contribue ,  pour 
que  le  raifonnement  ne  foi|  pas  faux. 

Ainfi  ,  daiis  le  fait  doat  il  s^agit  ^ 
quand  on  viendroit  à  fe  tromper  dans 
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la  détermination  de  la  figure  des  cor-^  : 
pufcules  émanés  du  corps  du  meur--: 
trier,  &  dans  la  manière  d'impreffion  - 
qu'ils  font  fur  le  corps  de  Jacques  Ay-  - 
mar ,  le  raifonnement  nie  laifleroit  pas  ^ 
de  fubfifter,  jufques  à  ce  que  Ton  eût  ^ 
pu  prouver  que  ce  n'eft  ni  par  la  figu-^ 
re,  ni  par  la  manière  d'agir  de  ces  cor-  ;. 
pufcules ,  que  le  fait  arrive.  Il  fé  pour-  .: 
ra  donc  bien  faire  que  Pon  fe  trompe-  ^ 
ra ,  en  voulant  déterminer  la  méchani-  : 
que  fpéciale  en  vertu  de  laquelle  ce  , 
Villageois  fuit  fi  fidellement  les  meur-?-  , 
triers  &  les  voleurs  à  la  pifte  :  mais  ofi  , 
peut  (  &  cela  fuffit  )  faire  compren-  ,^ 
dre  en  général  que  cela  fe  fait  par  " 
quelque  méchanique,  &  par  quelque 
caufe  naturelle  ;  &  que  cette  caufe  pu-^ 
rement  naturelle  h'eft  autre  que^é-t 
manation'des  corpufcules  fortis  du 
corps  du  meurtrier  .  dans  les  endroits 
o\x  il  a  fait  lemeurtre ,  &  dans  ceux  oi 
il  a  paflfé. 

Pour  y  réùffiravec  plus  de  netteté,' 
11  faut  rappeller  quelques  axiomes  com- 
munément reçus.  Ces  axiomes  font. 

I .  Que  tout  corps  en  repos  ne  peur 
être  mis  en  mouvement  que  par-ua 
corps  qui  a  du  moiivenienc,  &  qui 
touche  immédiateiïxent  le  •  c<>rp5  quf 
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eôen  repos.  C^eft  une  maxime  reçue 
ktous  les  Phyficiens ,  qui  favent  que 
îoat  mouvement  fe  fait  par  impulfipn» 
kaue toute  impulfion  eft  immédiate; 
c^eM-dire  ,  qu'entre  le  corps  mû  & 
b  corps  Bciouvant  il  n'y  peut  avoir  au- 
en  corps. 

2.  Que  tout  corps  en  mouvement 
ttnd  toujours  à  s'éloigner  de  fon  cen- 
tre, par  la  plus  courte  de  toutes  les  li- 
gnes ,  qui  eft  la  ligne  droite  ;  &  ne 
change  cette  détermination  que  par 
apport  aux  diverfes  fuperfîcies  des 
corps  qu'il  rencontre  en  parcourant  fa 
ligne  droite. 

3. Que  tout  corps  en  mouvement^ 
qd  eft  obligé  de  changer  fa  ligne  droi- 
te en  ligne  courbe,' fe  mouvra  nëceifai- 
rement  en  rond ,  s'il  trouve  une  égale 
refiftance  ,  &  une  égale  détermination 
en  ligne  circulaire  dans  toute  fa  cir- 
conférence. 

4.  Qu'il  y  a  dans  le  monde  une  ma- 
tière très-fubtile  &  très-agitée ,  qui  a 
6  détermination  pour  paflTer  conti- 
nuellement ,  &  avec  une  très-grande 
rapidité ,  d'un  des  pôles  du  monde  à 
l'autre  ;  &  que ,  lorfqu'elle  eft  empê-- 
chée  dans  fon  cours ,  comme  elle  eft- 
pieffée ,  elle  fait  de  très-grands  efforts. 
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pour  fuivre  fa  route ,  &  renverfer  plu- 
tôt tout ,  que  de  ne  fe  point  faire  paflfà-^ 
ge.  Il  n'en  faut  pas  d'autre  preuve  que 
l'effet  de  la  poudre  dans  les  naines  ,  ôc 
la  reftitution  des  corps  capables   de 
reffort,  qui  étant  une  fois  plies  ne  peu- 
vent être  redreffés  par  eux-mêmes  ,  &c 
ne  le  feroient  jamais,  s'il  n'y  avoit  une 
matière  en  mouvement ,  qui  eft  obli--  ; 
gëe  pour  fe  faire  paflage  d'agrandir  les  ; 
pores ,  devenus  plus  étroits  dans  une  ^ 
des  furfaces  du  corps  plié  que  dans 
l'autre.  Cet  axiome  eft  trop  connu  des  . 
Phyficiens  pour  avoir  befoin  d'autres  , 
preuves  ;  &  s'il  en  falloir,  les  Cfaymi(r  , 
tes  &  les  Médecins  nous  en  fournî- 
roient,  puifque,fans  cet  axiome  les   . 
Chymiftes  né  pourroient  expliquer  la    , 
fermentation  ,  ni  les  Médecins  la  fiè- 
vre. 

/.  Que  nos  corps  tranfpirent  conti- 
nuellement, &  qu'il  en  fort  parles  po* 
res  continuellement  des  corpufcules  • 
qui  font  des  émanations  de  notre  liib- 
ûance.  Cela  eft  encore  reçu  de  tout  le 
monde.  Sanâorius  en  fait  une  démon- 
ftration  dans  un  Livre  intitulé  De 
Statica  medicina.  C'eft  lui  qui  nous  a 
appris  précifément  qu'il  fort  tous  les 
jours  de  notre  corps  ^  par  l'infenfil^le^ 


des  pratiques  fuperfiitieufes.  6 y 
tan^iration  ,  plus  d^excrémens  qu^il 
n'en  fort  par  les  voies  feules  des  uri- 
Ees ,  des  felles  ,  des  crachats  ,  &c. 

6.  Que  les  corpufcules  qui  fortent 
de  notre  corps  font  de  différente  na- 
ture,  &  de  diiïerente  figure ,  en  diifé- 
rens  temps  ^  &  en  différentes  occa- 
fions.  Cela  fe  prouve  par  les  galeux, 
&  par  Its  peftiférés ,  dont  la  matière 
de  la  tranijpiration  efl:  bien  différente 
de  ce  qu'elle  étoit  dans  Tétat  de  fanté, 
puifqu'elle  eft  contagieufe ,  &  qu^elle 
ne  Fétoit  pas.  Or  les  différens  effets 
reconnoilTent  néceffairement  des  caur 
fes  différentes. 

7.  Que  les  pafllons  de  l'ame  font 
apables  de  faire  de  grands  change- 
mens  dans  nos  humeurs ,  &  par  con- 
fcquent  dans  les  corpufcules  qui  for- 
tent de  notre  corps  par  tranfpiration , 
puifqu'ils  font  des  portions  de  ces  mê- 
mes humeurs.  Si  cet  axiome  paroît 
douteux  à  quelqu'^un,  je  le  prie  de  con- 
fidérer  en  quel  état  une  violente  paf- 
Ëon  d'amour  ou  de  trifleffe  réduit 
tous  les  jours  les  corps  ,  &  de  fe  fou- 
venir  qu'on  fait  un  poifon  très-lubtil 
avec  la  bave  des  animaux  les  moins 
venimeux  ,  lorfqu'on  les  fait  mourir 
à  force  de  les  battre  &  de  les  tourment 
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ter.  Oh  aflure  même  que  la  vîpere- 
n'eft  point  venimeufe  lorfqu'elle  mord^ 
fans  colère. 

8.  Que  les  organes  des  animaux  font 
bien  difFërens,  non-feulement  dans  lès 
animaux  de  différente  efpece ,    maî^ 
encore  dans  les  animaux  de  la  même 
efpece.    Le  nez ,  par  exemple ,  efl 
donné  à  tous  les  chiens,  pour  juger 
des  corps  odorans ,  &  pour  s^en  aper- 
cevoir; cependant  il  s'en  faut  bien  que  i 
tous  les  chiens  aient  le  nez  auflî  fin  les 
uns  que  les  autres ,  &  qu'ils  puiflent 
tous  fuivre  un  lièvre  à  la  pifte  aufîî 
bien  les  uns  que  les  autres.  Les  corps 
odorans ,  laifles  par  le  lièvre  dans  les 
endroits  oh  il  a  paffé ,  fubfiftent  néan- 
moins auflî  bien  à  l'égard  des  uns  qu'à 
regard  des  autres.  D'où  peut  donc  ve- 
nir cette  grande  différence  qui  nous 
fait  voir  certains  chiens  fi  animés  fur 
cette  pifte ,  tandis  que  d'autres  y  lônt 
înfenfibles  ?  Cette  différence  ne  peut 
venir  affurement  que  de  la  différence 
de  leur  nez. 

Cet  exemple  fuffit  pour  faire  com- 
prendre que  bien  que  tous  les  hommes 
aient  des  yeux  pour  voir ,  une  peau 
pour  fentir  de  la  douleur  &  du  plaifir, 
un  fang  pour  couler  dans  les  artères  & 


des  pratiquer  fUperJlhieufes.     6j 
àfls  les  veines  y  il  ne   faut  pas  croire 
pour  cela  que  tous  les  hommes  voient 
BO  même  objet  de  la  même  façon ,  &: 
qu'ik  foient  tous  également  remués  & 
afedés  par  les  objets  extérieurs. 
9.  Qu'il  y  a  dans  la  nature  des  corps 
qui  ne  peuvent  fe  (buffrir  les  uns  les 
autres,  &  qu^on  nomme  anthipathi- 
çics ,  non  pas  parcequ^ils  fe  haiifent  : 
or  ce  feroit  une   puérilité  d'attribuer 
une  paifion  de  haine  ou  d'amour  à  des 
êtres  privés  d'^intelligence;  mais  par- 
ccqu'ils  font    faits  de  manière  que  , 
brfqu'ils  le  rencontrent ,  ils  gênent 
fepaflage  de  la  matière  fubtile,  &  To- 
bligent  à  faire    un  très-grand  effort, 
pour  fe  délivrer  de  cette  gêne  :  ce  qui 
n'arrive  pas  auffi  ,  parceque  la  matiè- 
re fubtile ,   amoureufe  de  fa  liberté, 
craint  d'être  gênée  ;  mais  parcequ'é- 
tantpreffée  par  celle  qui  la  fuit,  elle 
cft  obligée,  par  les  loix  du  mouvement, 
de  faire  fon  chemin.  La  rencontre  des 
corps  acides  avec  les  alkalis  peut  fcr- 
vir  d'^exemple  &  de  preuve  a  ce  der- 
nier axiome. 

Aprè$  avoir  fuppofé ,  ou  plutôt  éta- 
bli ces  axiomes  inconteftables  ,  il  eft 
temps  d*en  faire  Tapplication  au  fait 
dont  il  s^agit. 
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Perfonne ,  je  penfe ,  n'ofera  me 
mer  qu'il  ne  faut  pas  recourir  à  une 
caufe  extraordinaire ,  ou  non  naturel- 
le, pour  expliquer  les  talens  de  Jacques 
Aymar,  fi  on  peut  les  expliquer  clai- 
rement par  une  caufe  qui  lui  eft  natu- 
relle &  ordinaire.  Or  je  prétends  qu'on 
le  peut  ;  &  voici  comment  je  raifonne. 

Il  eft  fur  que  cet  homme  ne  con- 
noît  point  la  pifte  des  meurtriers  par 
aucune  idée ,  par  aucune  perception 
întelleduelle ,  acquife  ou  infufe ,  mais 
par  une  pure  perception  fenfible  ;  puit- 
qu'il  ne  connoît  cette  pifte  que  par  les 
émotions  qu'il  fent  en  lui-même  lors- 
qu'il la  fuit ,  &  parceque  fa  Baguette 
tourne    alors   malgré  lui   entre  fe^ 
mains.  Je  penfe  donc  que ,  pour  expli- 
quer phyfiquement  les  talens  de  cet 
homme ,  il  fuffit  d'expliquer  les  émo- 
tions qu'il  reflentjla  fyncope,  les  con- 
vulfions ,  &  fur-tout  ce  tournement  de 
Baguette ,  qui  eft  le  plus  difficile  à 
comprendre,  &  auquel  je  vais  princi- 
palement m'attacher. 

Pour  pouvoir  concevoir  pourquoi 
cette  Baguette  tourne  entre  les  mains 
de  cet  homme  fur  la  pifte  d'un  meur- 
trier^ ou  d'un  voleur,  tandis  qu'elle 
ne  tourne  point  entre  les  mains  d'u^ 


des  pratiques  fuperjtuîeufes.  (5p' 
liître  homme  ,  il  ne  faut  que  favoir 
qael  peut  être  le  corps  en  mouvement 
(pi  peut  communiquer  du  mouvement 
à  la  Baguette ,  entre  les  mains  de  cet 
iKsnme ,  plutôt  qu'entre  les  mains 
(Ton  autre  ;  puifque,  par  le  premier 
de  mes  axiomes ,  tout  corps  qui  eft  en 
Rpos  ne  peut  être  mis  en  mouvement,, 
(pepar  un  corps  qui  a  du  mouvement, 
iqui,  touchant  immédiatement  le 
corps  en  repos  ,  lui  communique  fpn 
Bioayement  :  &  il  faudra  encore  déter* 
riner  pourquoi  ce  mouvement  de  la 
Baguette  eft  plutôt  circulaire  que  dç 
pelque  autre  façon. 

Voici  comment  je  penfe  que  celafe 
fe 

Je  croîs ,     I .  Que  dans  tous  les 

feux  oà  les  meurtriers  ont  paffé ,  il  eft^ 

ïlicune  très-grande  quantité  de  cor- 

frfcules  ,  fortis  par  la  tranfjpiration  du. 

«q»  des  meurtriers  ;  ce  qui  eft  fur 

parle  cinquième  de  mes  axiomes. 

2.  Que  ces  corpufcules  font  fort 
ûfférens  en  figure,  en  arrangement  de 
prricules  ,  de  ce  qu'ils.étoient  avant' 
k  meurtre  ;  parceiqu'il  eft  impoflible  * 
Efun  meurtrier  faife  un  meurtre  4e 
Dg  froid.  Tous  les  reproches  fecrets 
kk  çoflfcience ^  qui s'çlevent  contre 
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lui,  pour  morte  qu'elle  foit  ;  h  ci^înte 
d'hêtre  furpris  ,  1  avidité  de  Targent, 
ou  de  la  vengeance  qui  le  fait  agir  » 
font  des  reflorts  aflfez  puiflans  pour 
ébranler  vigoureufement  fon  ame ,  Se 
pour  faire  prendre  à  fes  humeurs  &  à 
les  efflrits  animaux  des  difpofitions 
différentes  de  celles  qu'ils  avoient  au- 
paravant. Cela  eft  clair  par  le  fixieme 
&  le  feptieme  axiome ,  par  lefquels  il 
eft  prouvé  que  les'corpulcules  quifor- 
tenten  difïenîns  temps  de  notre  corps 
font  bien  différens  en  différentes  oc- 
cafions  y  &  que  les  pallions  &  les  dif- 
férens mouvemens  de  notre  ame  font 
capables  d'y  apporter  un  très-grand 
changement. 

3  •  Qu'il  eft  très-poflîble  que  ces  cor- 
pulcules,  fortis  du  corps  du  meurtrier, 
&  différens  de  ce  qu'ils  étoient  avant 
le  meurtre ,  foient  faits  de  manière^  à 
pouvoir  ébranler  vigoureufement  le 
corps  d'Aymar ,  &  fur- tout  le  tilfu  de 
fa  peau ,  à  en  dilater  les  pores ,  à  exci- 
ter dans  fon  iang  une  très-grande  fer- 
mentation ,  ou  du  moins  un  mouve- 
ment différent  de  celui  qu'ils  y  au- 
roient  pu  caufer  avant  le  meurtre. 
Cela  eft  prouvé  par  le  fixieme  axiome, 
p^  lequel  il  efl  prouvé  que  les  cor- 
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pufcules  dp  corps  font  capables  de  fai- 
re différçns  effets ,  &  qu'ils  font  de 
différente  nature  en  différentes  occa- 
lions,  &  par  rapport  aux  différents 
fujets  fur  lefquels  ils  agiflent  ;  pouvant 
avoir  fur  les  uns  1  adlion  qu'ils  n'^au- 
ront  pas  fur  les  autres.  Quant  à  moi  9 
je  n'ai  pas  plus  de  peine  à  concevoir- 
pourquoi  ces  cor  pufcules  fortis  du 
corps  du  meurtrier  font  fur  le  corps 
d  Aymar  les  effets  que  j'ai  dit ,  tan- 
fcquils  ne  le  font  point  fur  un  très- 
grand  nombre  de  gens,  qu'à  conce- 
wir  pourquoi  en  temps  de  pefte  tout 
le  monde  ne  prend  pas  la  pefte  ;  puif- 
çue  les  corpulcules  peftiférés  répandus 
iansTair  touchent  auflî-bien  ceyx  qui 
yréfiftent  que  ceux  qui  la  prennent: 
&  fi  Ton  voulort  encore  éclaircir  ]a 
chorepar  une  autre  comparaison  très- 
Êmiliere  ^  il  n'y  auroit  qu'à  faire  re- 
marquer que  les  corpufculçs  odorants, 
laiffés  par.  le  lièvre  ,  ne  font  lenhbles 
qu'aux  nez  des  chiens  de  chafie,  bkri 
qu'ils  frappent  très-a  urémcnt  ie  nez 
des  autres  chiens  &  des  autres  ani- 
maux y  auflî  bien  que  le  nez  ces  chiens 
de  chal:e. 

4..  Qu'à  rcccaficn  de  cet  ébranle- 
ment du  tiÛu  de  la  peau ,  Se  de  la  difli- 
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patkMl  des  efprits  animaux  qui  fuit .  la 
plus  grande  fermentation  ,  &  la  dila- 
tation des  pores,  il  arrive  à  cet  homme 
des  fyncopes ,  des  convulfiohs ,  &  des 
treflaillemens  ;  &  que  ces  accidens  (ont 
plus  confidérables  dans  les  endroits  où 
le  meurtrier.a  commis  le  crime,  &  où 
font  les  inftrumens  qui  y  ont  fervî  , 
que  dans  les  lieux  où  il  n*afait  que 
pafler ,  parcequ'il  y  à  plus  de  tes  cor- 
pufcules-là  où  le  meurtre  a  été  com- 
mis ,  que  là  où  le  meurtrier  n'a  fait 
que  pafler  :  donc  l'efièt  doit  être  plus 
grand ,  fuivant  la  maxime  commune  :  - 
In  majori  quanto  ,  ma  jus  ejî  quale» 

y.  Que  par  la  plus  grande  fermen- 
tation qui  fe  pafle  alors  dans  le  fang 
d* Aymar ,  &c  par  la  plus  grande  dila- 
tation  des  pores  de  fon  corps ,  il  fe  ' 
feit  alors  chez  lui  une  trarifpipatipr|. 
beaucoup  plus  grande  que  ût  [coutu- 
me ;  c'eft-à*dire ,  qu'il  fort  eri  feule 
du  corps   d'Aymar  des  corpufcules 
faits  de  manière  qu'ils  laiflent  entrer 
librement  la  matière  fubxile  dans  les 
pores  du  bois ,  oSils  s^ntroduifent,  & 
quTs  en  embarraflent  lafortie;  ce  qui 
ne  fera  pas  difficile  à  concevoir  à  ceux 
qui  connoiflènt  la  méchanique  des  val- 
vules du  eœur,celle  des  veines,&  le  jeu 

des 


des  praàquei  fuperfinhufes.  7J'— 
dcsibupapes  dans  les  pompes  ordinai- 
n  De-la  il  arrive  que  la  matière  fub- 
de entrant  librement  dans  les  pores  du 
l«5,&  trouvant  dans  chaque  pore  une  • 
tpleréfiftance  à  en  fortir,  &  une  ^gale 
toennination  à  être  mue  circulaire-  ' 
iKnt,elle  preffe  fortement  en  fortant, 
\a  l'effort  qu'elle  fait  fur  ta  panie 
Jébde  des  pores  de  la  Baguette  ;  Se 
bijânt  en  même-temps  le  même  jeu 
ans  tous  les  pores  de  la  Baguette 
m'elle  prefle,'&  dans  lefquels  on  peut 
■sppofer  qu'elle  trouve  une  détermi- 
ution  égale  à  être  mue  circulairè- 
G^ni,  il  faut  bien  qu'elle  imprime  un 
peil  mouvement  à  la  Baguette  :  que 
1  SI»  Baguette ,  qui  eft  faite  de,  la  ma- 


trêt^e  fortement  par  Tuh  des  bouts 
Drqués  A ,  OU  fi  ,  dans  le  temps  de 
Tome  nu  D 
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fon  mouvement,  il  eft  néceflaire  qu'au 
.  bout  de  quelques  tours  elle  rompe  , 
proche  de  Tun  des  bouts ,  où  elle  eft 
arrêtée  ;  parceque  les  lignes  de  la  Ba- 
guette, qui  font  fortement  retenues 
par  la  main  de  celui  qui  en  arrête  le 
Dout,  changent  de  fituation  à  Pégard 
de  celles  qui  tournent  ;  celles  qui  fontr 
arrêtées  demeurant  droites  ,  lorfque 
leur  continuation  décrit  des  lignes 
circulaires  :  &  la  Baguette  caffe  près 
Tun  des  bouts  arrêtes  ,  par  la  même 
raifon  qu'on  caflTcroit  un  bâton  dont 
on  auroit  gêné  un  bout  dans  un  étau  , 
tandis  qu  on  tourneroit  la  fuite  du  bâ- 
ton avec  violence. 

'Mais,  pour  concevoir  plus  claire— 
nifcnt  tout  cc"^que  je"  vi^rfô  d'avamcer 
en  dernier  lieu  touchant  le  mouve- 
ment de  la  Baguette  en  rond ,  il  fatit 
rappgjlerki  le  quatrieifaéjije  deuxième 
&  le  trostfîetâe  ^^iom^^^a|y|rquelsj'ai 
établi  qii^ii  y  avoit  da^?|^l^nde  une 
matière  très-fubtile  ,.  €tiès-agîtée  ,  qixî 
eft  dans  Un  continuel  mouvement, 
qui  traverfe  inçeffamment  tous  les 
corps  ;  &  qu'elle^e  meut  en  ligne  droi- 
te ,  autant  qu'elle  peut  ;  &  que ,  lorC* 
qu'elle  eft  obligée  de  changer  fa  Ugfti^' 
iJroite  a  elle  fe  mouvra  néceiTaireme&tr 
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en  l^e  circulaire ,  fi  elle  trouve  dans*" 
toute  la  cîrconféi»ence  dans  laquelle 
die  eft  mue  une  égale  réfiftance^  & 
une  égale  détermination  à  fe  mouvoir 
es  ligne  circulaire. 

Je  vais  répéter  en  peu  de  mots  cha- 
que propolîtion ,  dépouillée  de  toutesT 
preuves ,  afin  que  tout  le  monde  puif- 
îc  plus  aifément  con<îevoir  mon  hy- 
pothefe.  Je  di^  donc  : 

1.  Que  dans  tous  les  lieux  oi  lesr 
meurtriers  ont  paflTé  il  eft  refté  une' 
très-grande  quantité  de  corpufculés , 
lortis  par  la  tranipiration  du  corps  du^ 
meurtrier. 

2.  Que  ces  corpufculés  font  diffé- 
rents en  figure  &  en  arrangement  dé^ 
parties  dé  ce  qu'ils  étoient  avant  lé 
meurtre. 

j.  Que  les  corpufculés  fortîs  du' 
corps  du  meurtrier  font  faits  de  ma- 
mcre  à  pouvoir  ébranler  vigoureufer 
ment  le  tUfu  de  la  peau  du  Villageois  / 
&  ii  exciter  dans  fon  fang  une  très- 
grande  fermentation ,  tandis  qu^ils  né* 
produifenc  rien  de  pareil  dans  un  hom- 
me diQ>ofé  d'un  autre  manière  à  leur 
^rd  ;  &  qu'ils  font  faits  auflî  de  ma- 
Bieré  à  pouvoir  laiflèr  entrer  libre- 
pient  la  mftn^fe  fubtîle  dans  les  ce*? 

Dij 
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Tg s  de  la  Baguette  où  ils  s'întroduîr 
fent ,  &  ^  lui  en  en^barrafifer  la  forcie  ^ 
&  à  la  déterryiiner  par  quelque  parti-»- 
c^lp  à  être  mûç  pn  ligne  circulaire. 

4.  Qu'à  Poccafion  de  cet  ébranle* 
tnehf  du  tiffu  de  la  peau ,  &  de  cette 
grande  fermentation  ,  il  fe  fait  des, 
contrarions  d<ins  les  fibres  nerveu-^ 
£es ,  &ç  des  diffipations  dVfprits  ani-r 
niaux  dans  ce  Villageois,  qui  font  le$ 
vraies  cajafe?  des  fynçopes  &  des  çon«^. 
vulfions  qu'il  fouffre  alors, 

J.  Que  par  la  fermentation  extraor* 
4iï)a.ire  de^  humeurs  \\  fe  fait  une 
tranfpiration  beaucoup  plu§  grand^^ 
que  de  cputufnç,  &  que  c'eft  aux  cor-^ 
pafcules  qui  fortent  alors  en  foule  par 
le  corps  d'Aym^^r,  &  qui,  permettant 
la  libre  entrée  à  la  matière  fubtile ,. 
Ipi  en  ii?terçeptent  un  peu  la  fortie  , 
&  la  déterminent  à  être  iriûe  en  ligne, 
circulaire,  qu'il  fautçittribuer  le  inoui- 
yement  circulaire  de  la  Baguettç. 

Je  ne  prétends  pas  qu'on  n^  puifle, 
expliquer  le  mpuveipent  circulaire  de 
la  Baguette  par  quelque  autre  hypo- 
thefe  ;;inais,  quelle  qu'elle  foit  »  il  faut 
^Hijours  qu\?lle  fpit  fondée  fur  laS; 
principes  que  je  fuppofe  ;  car  enfin ,  il 
iayt  njéceffairement,  dans  quelque  hy-»i 


des  flanques  fuperjttneufes.  -^ 
pôthéfe'  que  ce  foit  ,  admettre  un 
corps  en  mouvement ,  qui  donne  en-^ 
tre  les  mains  de  Jacques  Aymar ,  plû-- 
tôt  qu'entre  les  mains  de  beaucoup 
d'autres  perfonnes,  du  mouvement  à  la 
Baguette*  Or  je  prétends  qu'en  quel- 
que hypothefe  que  tt  foit,  ce  corps  en 
mouvement  >  ce  premier  mobile  de  la 
Baguette  ne  peut  être  autre  que  Téma- 
nation  des  corpufcuks  du  corps  de 
Jacques  Aymar ,  qui  arrive  a  Focca- 
fion  de  raltération  que  produit  chez 
lui  la  pifte  du  meurtrier ,  &  qui  n'ar- 
rive pas  chez  un  autre ,  chez  qui  cette 
pifte  ne  produit  pas  une  pareiHe  alté-^ 
ration ,  a  caufe  de  la  différence  indi- 
viduelle de  la  texture  de  leur  corps  5c 
de  leurs  humeurs* 

Je  (ais  ,  par  exemple ,  qu'il  y  a  \m 
homme  de  qualité  dans  cette  Ville  y 
auffi  recommandable  par  fon  mérite , 
^ue  par  l'éclat  de  fa  famille  ,  lequel 
explique  fort  aifémcnt  &  très-nm- 

Element  le  mouvement  circulaire  de 
i  Baguette  d'un  autre  manière  que 
moi.  Il  confidere  que  la  Baguette 
ayant  la  même  figure  comme  celle  qui 
eft  ci-devant,  &  étant  arrêtée  &  te- 
Bue  en  éqnîlibre ,  comme  fur  deux  pi- 
lots  par  \qs  deux  bouts  A  &  B  entrô: 
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les  mains  d'Aymar ,  de  quelque  mou- 
vement qu'elle  fe  trouve  agitée ,  à 
moins  qu'on  ne  Tarrache  avec  violen- 
ce des  mains  de  celui  qui  la  tient,  eUe 
fe  mouvra  néceflairement  en  rond  : 
pour  s'en  convaincre  .on  ii'a  qu'à  fou-  i 
lier ,  ou  poufler  horizontalement  Peii- 
droit  marquée  :  elle  tournera  en  rond^ 
comme  fi  elle  étoit  mue  circulaire-  : 
ment.  Voilà  donc  un  autre  niTaniere  • 
d'expliquer  le  mouvement  circulaire 
de  la  Baguette  :  mais  dans  cette  hy- 
ppthefe ,  comme  dans  la  mienne,  il  eft 
néceflaire  de  trouver  le  cdf  ps  en  mou- 
vement, qui  fait  remuer  le  point  C  : 
de  la  Baguette  fur  les  deux  pivots  A  : 
,&  B  >  entre  les  mains  de  Jacques  Ay-  : 
jnar ,  plutôt  qu'entre  les  maîos  d'un  i 
autre  homme» 

Que  fi  ce  Payfan  réuflSt  fur  mei'ii  ' 
comme  fur  terre  ,  à  fiiivre  les  meur- 
triers avec  fa  Baguette  >  <:'eft  parce- 
<juefur  mer,  comme  fur  terre,  ces  cojt- 
pufcules  font  répandus  dans  l'a^r,  dans 
ieque^l  l'expérience  fait  voir  qu^ils  £é 
conférvent  long-temps ,  d^une  manie?- 
re  muême  qui  nous  eft  lenfible  ;  puif^ 
qu'il  eft  difficile  d'dter  Fodeur  du 
mufc  à  une  chambre ,  bien  qu'on  laif^ 
iè  long-temps  les  fenêtres  &  les  portes^ 
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ouvertes.  Je  lais  qu'il  court  à  préfent 
dans  le  monde  une  lettre  qui  tH  trop 
belle  pour  n'être  pas  bientôt  impri- 
mée par  les  amis  de  l'Auteur  :  elle  eft 
écrite  à  Madame  k  Marquife  de  Se- 
fiozan  ,  par  Monfieur  Chauvin,  mon 
Collègue ,  très-bon  Phyficien.  Il  s'^at- 
tache  Tort ,  dans  cette  lettre ,  à  expli- 
quer comment  le  courant  des  rivières^ 
lès  grands  vents  y  les  tempêtes ,  ni  ks 
vapeurs  de  la  terre  ne  font  point  capa- 
bles de  diflîper ,  ni  de  déplacer  ces 
corpuicules  fortis  du  corps  du  meur- 
trier, &  répandus  dans  l'air.  Il  efl 
jolie  que  la  vigne  s'attache  à  l'ormeau 
pour  fe  foutenir,  &  que  je  m'en  remet- 
te à  ce  qu'en  (écrit  la-deflus  Monfieuf 
Chauvin  pour  éclaircir  une  circonC» 
lance  fi  difficile  à  expliquer  ,  ôc  qui 
répugne  fi  fort  au  vraifemblable*  Que 
fil  malgré  toutes  les  réflexions  de  cet 
Auteur  (ubtil  &  profond,  on  vient  à  (e 
lèrvir  de  l'exemple  du  chien  de  chaf- 
k ,  pour  prouver  que  les  corpufcules 
ibrds  du  corps  du  lièvre  ne  demeu- 
rent pas  dans  l'air  malgré  les  vents  & 
les  pluies  3  puifqu'après  les  grands 
?ents  &  les  grandes  pluies ,  ou  pen- 
dant qu'il  fait  de  grands  vents  &  de 
grandes  pluies  ^    les  chiens  perdent 
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beaucoup  plus  aifément  la  pifte ,  .  qae 
.  lorfque  le  temps  eft  ferein  :  je  réponds 
que  cet  exemple  ne  prouve  pas  la  pré- 
tendue   diffipation    des    corpufcules 
laiffés  par  te  lièvre ,  &  qu'il  prouve  f 
du  moins  avec  autant  de  for€e,  que  le 
vent  &  la  pluie  changent  la  dilpofi- 
tion  des  nerfs  olfaâoires  des  chiens  , 
&  les  met  en  état   de  s'apercevoir 
moins  des  corpufcules  laifles  par  le 
lièvre,  qu'auparavant.  Que  fi  on  répli- 
que ,  que,  bien  que  le  temps  foit  ferein 
&  tranquille ,  le  chien  ne  peut  s'aper- 
cevoir de  la  pifte  d*un  lièvre  au  bout 
de  huit  jours ,  &  qu'ainfi  ii  faut  bien 
que  les  corpufcules  fbrtis  du  corps  du 
lièvre ,  &  répandus  dans  l'air ,  fbient 
diflîpés  j  &  que,  par  une  «aifon  fembla-r 
ble ,  il  doit  être  inconcevable  que  Jac- 
ques Aymar  puiffe  retrouver  la  pifté 
des  meurtriers  &  des  voleurs  après 
plufieurs  années ,  je  réponds ,  encore 
une  fois ,  que  celaprouve  plutôt  là  dif- 
férence des  organes ,  q^ae  la  diflîpation 
des  corpufcules.  La  dilparité  eft  gran- 
de en  effet,  auflî-bien  dans  la  quantité 
que  dans  la  qualité  ;  puifque  les  chiens 
ne  fuivent  la  pifte  des  lièvres  qu'avec 
le  nez ,  &  que  Jacques  Aymar  fuiî 
Joëlle  des  meurtriers,  avec  tout  foa 


^es  prattqttes  faperjïîtîeufes.  Sr 
OTçs  :  ainfi  il  faut  un  changement  bien* 
pusgrand  pour  la  lui  faire  perdre.  De- 
^Qs,  il  èft  fur  que  les  corpufcules^ 
teflt  matériels  ;  que  la  matière  ne  peut 
«re  anéantie  naturellement  :  on  pour- 
roit  donc  au  plus  prétendre  le  dépla- 
ornent  de  ces  corpufcules ,.  par  les^ 
lents ,  les  tempêtes ,.  les  vapeurs  de  la-^ 
terre,  les  pluies  y&CQ.  Je  m'en  rappor*- 
ttàcequ'*a  écrit  Monfieur  Chauvin  y 
pour  expliquer  comment^  malgré  tou- 
tts  ces  circonftances ,  ces  corpufcules^ 
ne  font  point  déplacés  dansTair, 
D  faut  faire  à  préfent  une  applicationt 
imon  hypothefe  à  quelques-uns  dçs^ 
principaux  phénomènes ,  pour  faire 
wîir  qu'elle  elL  commode  pour  les  ex-- 
ifiquen 

I.  La  Baguette  tourne  plus  vite? 
aai  endroits  où  a  étéfaiWe  meurtre  ,> 
Uacques  Aymar  y  foufire  davanta- 
ge; parceque  (comme  il  a  été  dit)  il. 
cft  (ur  qu'en  ces  endroits  il  y  a  plus  de^ 
wrpufcules  que  dans  les  autres,  &. 
çie  l'effet,  doit  être  plus  grand,  quan^dî 
la  caufeeft.  plus  grande.^ 

2*  Cet  homme  ne  peut  fuivreurp 
meurtrier  ni  un  voleur,  s'il  ne  com-- 
œeice  à  trouver  le  lieu  eà  a  été  fait^ 
Itfflçurtre  ^.ou-  le  vol  :  mai&  dès  qu'il! 
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a  trouve  ce  lieu ,  &  qu'il  s'y  eft  »  pour* 
ainfi  dire  9  aimanté  des  corpufeules  du 
meurtrier  j  ou  du  voleur ,  il  fuit  fit 
pifte  par-tout ,  à  la  faveur  de  fa  Ba- 
guette ,  qui  tourne  alors  entre  fe^ 
mains ,  tandis  qu'il  efl  fur  la  pifte. 

On  peut  fort  bien  expliquer  ce  faîtr 
dans  mon  hypothefe^  en  rappellant  Fe- 
xemple  d^un  couteau  qui  a  touché  une 
fois  une  pierre  d'aiman  :  ce  couteau  ,. 
fans  plus  retoucher  la  même  pierre  , 
conferve  la  vertu  d'attacher  à  lui  les 
épingles,  les  aiguilles  de  fer,  &  de  faire 
ce  que  fait  l'aiman.  C .  tte  comparaifbn 
me  paroît  extrêmement  propre  pour 
expliquer  le  phénomène  de  Jacques 
Aymar,  dont  je  parle  à  préfentrcar 
.de  même  que  fc  fer  n'acquiert  la  ver- 
tu de  l'aiman  en  touchant  l'aiman  ^ 
queparceque  la  matière  magnétique  > 
qui  tort  du  corps  de  l'aiman ,  paflè  fa-^ 
cilement  dans  les  pores  du  fer  >  qui  ref^. 
femblent  ^  peu  près  à  ceux  de  l'aiman, 
&que  cette  matière  magnétique,  infir 
nuée  du  corps  de  l'aiman  dans  celui 
du  fer,  &  tournée  en  petites  vis,  forme 
dans  le  corps  du  fer  de  petites  écrou^s , 
à  l'occafion  defquelles  dans  la  fuite  la 
matière  magnétique  paffe  aulS  fecile- 
meiit  dans  Tes  pores  du  fer  que  dans 
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ceux  de  Taiman ,  &  y  produit  par  con« 
iéquent  les  mêmes  effets  ;  de  même 
Ifon  peut  penfer  que  Jacques  Aymar 
retrouve  par-tout  la  pifte  du  meurtrier 
qu'il  a  trouvée  fur  l'endroit  du  rneur^ 
tre,  parceque,  fur  Tendroit  du  meurtre^ 
il  faut  penfer  que  cet  amas  de  corpuf- 
cales  fortis  du  corps  du  meurtrier^ 
dont  il  a  été  tant  parlé  9  &  que  j'appel* 
krû  ici,  par  allégorie  à  la  matière  ma- 
gnétique ,  la  matière  meurtrière  9  fait 
ces  la  première  fois  qu'elle  touche  le 
corps  de  Jacques  Aymar  dans  le  tiflit 
de  la  peau  9  &  peut-être  auffî  dans  les^* 
{)arâes  de  Ton  fang ,  de  certaines  nK>u^ 
lures  &  certaines  traces,  à  raifon  def^ 
quelles  elle  fe  conferve  toujours  unr 
paflâge  &  une  entrée  libre  dans  le  corps* 
tcdaas  le  iang  de  cet  homme»  difpofé 
à  les  recevoir  plutôt  qu'un  autre  homK 
me  ;  de  même  que  la  matière  magné-^ 
tique>  fortant  de  l'aiman^  fait  ces  tracef 
00  ces  moulures  en  écroues  dans  les  pol- 
ies du  fer»  &  non  pas  dans  les  pores  des^ 
auties  corps  q^^elle  peut  toucher^ à» 
caufe  qu^elle  trouve  les  pores  du  fer 
difpofés  à  laiifer  paÛèr  les  petites  é- 
croues>&  que  les  pores  des  autres  corp» 
ne  font  pas  diipolés  de  la  même  hqoîu 
j .  Si  >  eu  fiûvant  la  piûe  d'uiï  meuife 
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trier  ou  d'un  voleur,  le  meurtrier  ou 
voleur,  dont  Aymar  fuit  la  pifte,fe  pré- 
fente a  lui ,  &  qu'ail  mette  ionpied  fuir 
^epied  du  meurtrier  ou  du  voleur ,  la* 
Baguette  continue  àtourner  ;  &  Ay- 
mar dit  ;  voilà  le  meurtrier ,  ou  le!  vo— 
kur.  Que  fi  Fhomme  qui  fe  préfeque*' 
eft  innocent,  la  Baguette  cefle  de  tour- 
ner; &  Ayixiar  dit,  cet  homme-la  eft^ 
innocent  du  meurtre,. ou dii  vol  dontr 
je  cherche  le  coupable  ;ce  qui  eftfans  • 
doute  admirable  :  car ,  pour  vous  faire" 
voir,  MONSIEUR,  que  je  ne- 
prétende  pas  d'éviter  •  les  difficultés  , 
vous  pouvez  vous  fouvenir  y  M  GN-- 
SIEUR,  que  je  fis  au  dit  Aymar- 
cette  objeélion  dans  la  chambre  ou- 
couchent  vos  valets  :  je  lui  dis,  com-- 
Hient  fe  peut41  faire  que  vous  ne  vous- 
trompiez  pas ,  puifque  fi  un  innocent- 
fe  trouve  fur  la  pifté  d'un  meurtrier  > 
&  que  vous  luipréfentiez  la  Baguette, 
ii  femble  que  la  Baguette  doive  con- 
tinuer de  tourner  lur  cet  innocent, 
à  caufe  de  la  pifte  du  meurtrier  fur  la- 
quelle vous  êtes-,  &  qui  la-faifôit  tour- 
ner avant  que  l'innocent  fe  mît  fur- 
cette  pifte.  Vous  fàvez,  MONSIEUR, 
qu'Aymar  répondit  que  cela  n'arri— 

Yoit  f^  î^infi^  ôç  que  iQrfqu'il .  fuivoiî 
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k  pifte  d^un  meurtrier  ou  d'un  voleur,- 
6  fur  cette  même  ligne  il  trouvoif 
un  innocent ,  &  qu^il  mît  fon  pied  fur 
fe  pied  de  Fimiocent ,  la  Baguette 
s^arrêtoit;  &  c'éft  ce  qu'il  nous  fit* 
voir  :  car  il  foivoit  alors  la  pifte  d'un* 
de  vos  valets  qui  vous  avoir  volé.  La 
Baguette  trournoit  fort  vite  ;  &  dès^ 
qu'il  mettoit  le  pied  fur  quelqu'un  de 
ïToy  laquais  qui  n'avoir  pas  contribué* 
au  vol ,  laBaguette  s'arrêteit ,  &  tour* 
Doit  dès  qu'il  ne  touchoit  plus  le  la- 
quais innocent. 

Ce  phénomène  s'explique  auffi  fbrr 
dairement  par"  mon  hypothefe  ;  & 
Ton  peut,  pour  en  faire  comprendre 
Pi^Xplication,  emprunter  encore  lefe- 
cours  de  l'aiman ,  &t  comparer  ta  rna- 
tiere  larronefle  &  la  matière  meurtriè- 
re à  la  matière  magnétique  (car enfin, 
dans  les  faits  nouveaux ,  il  eft-  permis 
d'inventer  de  nouveaux  termes ,  pour 
s'expliq^uer  plus  nettement,  &  plus 
brièvement;  )  Voici  lé  fait  de  l'aiman 
qui  fert  a  éclaircir  ce  phénomène.  Un 
couteau  qui  a  voit  acquis^  là-  vertu  «le» 
l^man ,  en  paiTant  par  deffùs  un  pôle 
de  l'aiman,  perd  cette  vertu,  peurKor* 
dinaire  >  iî  on  Je  pafle  fur-  le  mêèfte 

prfe  icpiître-fens  ae  ee  qu^ 
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(i  la  première  fois  ;  parceque  ce  cou-*- 
teau  n'avoit  acquis  la  vertu  de  Fainaart,, 
en  paflant  la  première  fois  fur  «un  po*- 
le  die  Taiman^  qu'en  tan^  que  la  matie* 
re  magnétique ,  qui  fwtoit  de  l'aima» 
dans  un  certain  fens>  avoit  débouché 
les  pores  du  couteau  dans  le  même  fens^^ 
&  y  avoit  formé  des  figures  propor^ 
tionnées  à  la  fienne,  en  pliant  d'un  cer- 
tain fens  les  petites  branches  des  par- 
ties du  fer  qui  traverfoient  le  couteau  z 
mais  ,  lorfqu'on  pafïe  le  couteau  à  con-^ 
trefens  ;  il  eft  néceflaire  que  la  matiè- 
re magnétique  faffe  un  effet  contraire^ 
dans  le  couteau ,.  &  qu'elle  redrefle  ce 
qu'elle  avoit  renverfé  :  ainii  le  couteair 
perd  fa  vertu  magnétique.  Appliquant: 
ceci  au  fait  >  je  dis  que  lorfqu'un  in- 
nocent fe  trouve  fur  la  pifte  d'un  cou- 
pable ,  la  Baguette  ceflfe  de  tourner  ;; 
parceque  les  émanations  du  corps  de 
Binnocent  font  différentes  en  figure  >. 
&  tournées  dans  mt  autre  fens  que  cel- 
les du  coupable  :.  ainfi  elles  ne  s'ajui^ 
tent  poim  du  tout  aux  petites  traces  r 
XÀ  aux  petites  regraveures  que  la  ma- 
tière m^urtriefe  s'étoit  faites  dans  la 
peffcu  8ç  dao5  le  fi^  de  Jacques  Ay- 
m^f  :  ç'eft-poarqu«)t  Ir  peau  ne  rece- 
yam^  lus  k  mèiM  ihxmX^mwu  bI  le 
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fing  la  même  fermentation ,  Pémana-r 
tîon  des  corpufcules  fbrtans  du  eorpt 
de  rbomme  à  Baguette  n'eft  plus  la 
même ,  &  ne  bouche  plus  les  pores  de 
la  Baguette  comme  auparavant ,  pour 
onbarrafler  la  fortie  de  la  matière  fub- 
tile,  &  l'obliger  à  preflèr  fur  chaque 
pore  en  fortant  :  ainfi  la  Baguette  ne 
tourne  plus.  Mais,  lorfque  l'innocent 
i^efi  ôte  de  la  ligne  de  la  pifte ,  la  ma»* 
ôere  meurtrière  (  que  je  nomme  ainfi  > 
pour  me  faire  entendre  en  moins  de 
mots  )  renfile  aifëment  les  mêmes  rou- 
tes qu'elle  avoit  tracées  ,  &  produit 
les  mêmes  effets.  Que  fi  le  meurtrier 
fc  préfente  ,  il  eft  fur  que  la  Baguet-f- 
le  doit  tourner  encore  plus  vite  ;  puif^ 
qu'il  fournit  une  très  grande  quantité 
k  corpufcules  femblalbles  à  la  matie-^ 
rc  répandue  fur  la  pifte  j  &  s'il  y  a 
quelque  différence  entre  ce  fait  &• 
celui  de  Taiman  >  auquel  je  l'ai  com^ 
paré,  elle  ne  confifte  préeifément; 
Qu'en  ce  que  la  matière  magnétique 
«truit  tout-à-fait ,  fur  le  fer  paifé  4 
contrefensy  tout  ce  qu'elle  avoit  fait 
en  y  paflânt  la  première  fois  dans  un 
ièos  contraire  ;  &  en  ce  que  dans  ce 
cas  l'émanation  du  corps  de  l'innocent 
me  détruit  pas  taut-à*-fi^t  les  traces ,  9ù 
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les  moulures  qu'avoit  formé  la  mariera 
meurtrière  dans  le  corps  d'Aymar  r 
elle  les  embarrafle  feulement  aflez', 
pour  que  cette  matière  meurtrière  n'y 
puifle  entrer;  &  dès  que  cette  éma- 
Bation  du  corps  de  l'innocent  eftdiflî- 
pée  >  ces  moulures  &  ces  routes  de- 
meurent libres  ;  &  alors  la  matière 
meurtrière,  ou  la  matière  larroneffe  s'y 
Hifînue  comme  auparavant;  &  recQm«* 
mençant  fon  jeu  fait  tourner  de  nou- 
veau la  Baguette ,  dès  que  Pinnocenn 
Veft  retiré  de  la  pifte  du  coupable»- 

4?.  Quand  Jacques  Aymara  trouvé 
le  meurtrier  ,.&  que  ,  taifant  chenciin 
avec  lui,  il  marche  après  ce  meurtrier^, 
il  fou£&e  extraordinairement  ,   &  ne 

Eeut  en  aucune  manière  fe  réfoudre  k 
;  fuivre  long-temps ,  ne  pouvant  fou- 
tenir  les  fyncopes ,  les  agitations  ,  les 
(X)nvul(ions  qui\  lui  arrivent  alors  :  ii^ 
faut  qu'il  marche  le  premier,  &  que 
le  meurtrier  le  fui ve. 

Rien  n'eft  plus  favorable  i  mon  hy- 
pothefe  que  cette  circonftance  ;  parce- 
que ,  lorfqu' Aymar  marche  après  le 
meurtrier ,  n\  repafle  contimiellement 
fur  une  pifte  toute  fraîche ,  par  laquel* 
le  il  eft  inceifamment  ébranlé,  &t  trop 
pavement  pxmr  y.  pouvoir  tçxurlpog? 
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temps,  y  trouvant  une  prodigieuîe 

quantité  de  eorpufGules  fortis  depuis 

un  moment  du  corps  du  meurtrier  > 

iefquels  ne  font  point  encore  divifés  ^ 

tc^^ui  par  confequent  font  en  état  d'ar 

girpius  fortenaent  :  mais,  lorfqu'Ay- 

mar  marche  avant  le  meurtrier  ,  il  efl 

clair  qu^il  n^eft  pas  expofé  à  cet  incon- 

fénienr. 

;•.  La  Baguette  perd  beaucoup  de 
6  vertu ,  &  fouvent  elle  la  perd  en- 
tièrement y  lorfque  le  criminel  a 
avoué  fon  crime  :  elle  ne  tourne  alors 
for  lui  que  foiblement,  &  il  arrive  fou- 
^nt  qu^elle  nV  tourne  point  du  tout. 
En  voici  la  raiion. 

Il  eft  fur  que  la  fîtuation  de  Te^rît 
fan  criminel  n'eft  plus  la  même  > 
quand  il  a  avoué  fon  crime,  qu'aupara- 
vant :  il  eft  ,  par  exemple,  ou  plus  ré- 
fclu  àla  mort ,.  ou  plus  défefcéré  qu'au- 
paravant :  il  n'eft  plus  en  U)uci  de  fa- 
ïoirce  qu^il  répondraaux  Juges:  il  eft 
aiféd'y  trouver  beaucoup  de  différen- 
ce. Or  de  même  que  le  changement 
arrivé  à  {es  humeurs  ,  &  qui  donne 
le  moyen  de  le  iliivre  avec  la  Baguet- 
te, ne  peut  être  que  la  fuite  de  lafituar 
tion  de  fon  eiprit  p  différente  après  le 
ttime  de  ce  qu'elle  étoit  auparavant;: 
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ainfi  ce  (econd  changement,  qui  einpâ 
che  la  Baguette  d'agir  fur  lui  après  l'a 
veu  de  fon  crime ,  ne  peut  être  que  h 
fuite  d'une  fituation  d'efprit  difFëren- 
te  dans  le  criminel ,  après  Faveu  du 
crime  y  de  ce  qu'elle  et  oit  auparavant-. 
Je  ne  vois  pas  plus  de  difficulté  d'un 
côté  que  d'autre  :  car  on  ne  peut  pas 
nier  qu'un  criminel  qui  a  avoué  fort 
crime  n'ait  une  fituation  d'efprit  auili 
différente  de  celle  qu'il  avoit  avant 
cet  aveu,  quVft  différente  la  fituation 
de  l'efprit  d'un  meurtrier  ,  après  le 
meurtrç  commis ,  de  celle  oà  il  étoît 
avant  l'avoir  commis.  Or  je  crois  d'ar 
Tpir  alTez  établi  dans  mes  axiomes  que 
les  diflférentes  modifications  de  notre 
ame  font  difFérens  changemens  fur 
notre  corps  :  car  une  des  loix  les  plu^ 
connues  de  l'union  de  notre  atne  avec 
notre  corps ,  c'eft  que  Dieu  a  voulu 
que  toutes  les  fois  qu'il  fe  paflferoit  cer-j 
tain  mouvement  dans  notre  corps  p 
il  fe  pafTeroit  certaine  modification 
dans  notre  ame  ;  &  que  toutes  les  foig 

3u'il  fe  paflèroit  certaine  modificatioa 
ans  notre  ame ,  il  fe  paflèroit  certain 
mouvement  dans  notre  corps  :  &  com- 
me il  efl:  clair  que  notre  ame  efl:  modi- 
fiable à  l'infinvparcequ'elle  pentpeit- 
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fer  en  une  infinité  de  manières  très- 
différentes  ,  &  à  une  infinité  de  dif^ 
fecntes  chofes  ;  il  eft  confiant  au$ 
que  notre  machine  corporelle  ,  doï\t 
ks  différens  mouvemens  fuivent  les 
iïfrentes  modifications  de   Tame,, 
peot  être  mue  en  une  infinité  de  dii 
Crentes  manières ,  &  par  conféquenj: 
changée  &  altérée  différemment  par 
aotre  ame  ;  puifqu'elle  ne  peut  rece- 
Kiir  de  changement  fans  un  différeni: 
mouvement  ,  ni  de  différent  mouver 
jnent  fans  un  changement.  . 
6.  La  Baguette,  qui  tourne  ayec  tantr 
k  rapidité  fur  la  ferpe  meurtrière  ea- 
lerrée ,  ne  tourne  plijs  fur  cette  mêm^ 
k^  enfermée  idans  un  linge  ;  &  cf 
çùparoît  déplus  biiarre ,  la  Bagueti}^ 
tourne  auflî  bien  entre  les  ^ains  d'Ay*. 
nar  fur  l'argent  envelojppé  dans  un  lia- 
ge, que  fur  l'argent  qui  n'eft  point  car 
dié  dans  le  linge.  Il  eft  aifé ,  fuivanf 
mon  hypothefe ,  de  penlèr  que  çelu 
arrive  parceque  les  pores  du  linge 
font  faits  pour  laiffer  pafler  les  cor^ 
pufculesde  l'argent,  &  qu'ils  ne  font 
pas  faits  de  manière  à  laifler  pafler  ceux 
qui  s'élèvent  de  la  ferpe  meurtrière  : 
car,  bien  que  les  uns  &  les  autres  con-- 
rieanent  en  ce  qu'étant  à  découyçjt^ 
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ils  font  fur  Aymar  les  effets  nécelîaF* 
res  pour  faire  tourner  la  Baguette^, 
cela  n'empêche  pa^  que  les  corpufcules 
qui  s'élèvent  de  Targent ,  &  ceux  qui 
s^élevent  de  la  ferpe  meurtrière  ne 
puiflent  avoir  entr'eux  quelque  diffé- 
rence individuelle;  &  il  faut  bien  que 
cela  foit ,  puifque  Aymar  fouffre  &  eft 
agité  par  les  corpufcules  de  la  fèrpe 
meurtrière,  &  ne  Teft  jamais  par  ceux 
de  Pargent.  Et  qu'on  ne  m'oppofe 
point  que  je  fuppofe  tout  cela  à  plai- 
fîr  :  je  demeure  d'accord  que  je  ne 

J)uis  le  démontrer  ;  mais  j'ai  averti  dès 
e  commencement  de  cette  Lettre, 
qu'Hun  Philofophe  qui  fuit  la  nature 
avec  les  yeux  de  fa  raifon ,  &  non  pas 
avec  ceux  de  fon  corps ,  n'eft  pas  obli- 
'gé  de  faire  voir  tout  ce  qu^il  luppofe  : 
il  n'^eft  obligé  que  de  le  faire  compren- 
dre ;  &  qu'il  peut  fuppofer  hardimçnt 
tout  ce  qui  ne  répugne  ni  au  bon  fens  i 
ïii  aux  expériences ,  ni  aux  premiers 
•principes.  Ainfi,  fi  quelqu'un  infifte  à 
me  dire  que  je  ne  puis  faire  voir  ce  que 
je  fuppofe ,  je  lui  réponds  en  peu  de 
Hiots  que  je  fuis  en  droit  de  le  fuppo- 
fer, jufques  à  ce  qu'il  ait  pu  me  faire 
voir  que  ce  que  je  fuppofe  eft  impoflî-* 
J)le^  Jufques-là  j'ai  plus  de  raifon  pour 
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fcppofèr ,  qu'il  n'en  aura  pour  nier 
Bcs  fuppofitions  ;  puifque  je  puis  lui 
frouver  par  beaucoup  d'expériences , 
foe  les  T)ores  des  corps  font  diflFérens 
«uns  aes  autres  auflî  bien  que  leurs 
émanations  ,  ainfi  que  je  l'ai  établi, 
daps  mes  axiomes;  &  que  rien  ne  ré- 
pgneàce  quelescorpufcules  qui  s'é- 
fercnt  de  la  ferpe  meurtrière  n'aient 
K  avec  les  pores  du  linge  tout-à- 
BtlaiHeme  proportion  qu'ont  ceux 
pi  s'élèvent  de  l'aigent. 

7.  L'on  peut  auffi  rendre  raifon  par 
C2tte  hypothefe  du  plus  difficile  de 
SBs  les  Kiits  ,  ^  de  la  plus  embar- 
2Se  de  routes  les  queltions  que  je 
22  fois  pu  ^vifer  de  faire  à  cet  hern- 
ie. Vous  vous  fouviendrez  ,  MON- 
2EUR  y  s'il  vous  plaît ,  qu'yen  vo- 
îrepréfence  je  lui  dis  qu'il  me  fem- 
tloit  qu'il  devoir  fouvent  prendre  le 
àmge ,  puifque  fa  Baguette  tour- 
soit  pour  tous  les  meurtriers  ,  pour 
îttis  les  voleurs,  ppur  l'eau ,  pour  l'ar- 
jcnt  cache ,  pour  les  bornes  tranfplanr 
es.  Je  lui  demandai  comment  il  fe 
tbroit  d'affaire,  lorfque  fur  une  même 
Ipieplufieurs  meurtriers,  ou  plufieurs 
fàcurs  auroient  paffé ,  qu'il  y  auroit 
ifttrcceU  fur  cette  ligne  quelque  four* 
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ce  d'eau ,  de  Pargent  caché ,  des  bor- 
nes tranfplantées ,  quelqu'une  de  ces 
chofes ,  ou  toutes  à  la  fois  :  car  cela  fe 
peut;  &  fi  la  Baguette  auroit  refprît, 
ou  la  bonté  de  ne  tourner  précifément 
que  pour  celle  de  ces  chofes  qu'il  cher- 
cheroit.  Aymar  ne  nia  pas  qu'il  ne  fe 
pût  tromper ,  (i  dans  la  même  ligne 
où  il  y  avoit  de  Peau  ,  il  y  avoit  aufS 
de  l'argent  caché,  ou  que  les  voleurs 
y  euflent  paflé;  parceque  pour  ces  trois 
articles  la  Baguette  tourne  entre  fes 
ifiains ,  fans  qu'il  en  puiffe  reconnoî- 
tre  la  différence  :  mais  il  dit  qu'à  l'é- 
gard des  meurtriers  &  des  bornes 
tranfplantées ,  il  ne  pouvoit  s^  trom- 
per ;  parceque  pour  ces  deux  articles  9 
outre  le  tournoyement  de  la  Baguette, 
il  fentoit  dans  lui-même  une  certaine 
émotion  qu'il  ne  pouvoit  pas  fentir 
pour  quelque  autre  caufe  que  ce  fût , 
Tion  pas  même  pour  la  pifte  d'un  autre 
meurtrier ,  qui  lui  feroit  bien  tourner 
là  Baguette,  mais  non  pas  avec  une  mê- 
riïe  nature  d'émotion  que  pour  celle 
qu'il  fuit  déjà.  Encore  faudroit-il,pour 
faire  cette  confufion,  qu'il  eût  été  ai- 
manté fur  le  lieu  de  l'autre  meurtre,  à 
càufe  des  raifons  qui  ont  été  dites  dans 
le  fécond  des  phénomènes  que  je  viens 
d'expliquer» 
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Je  puis  rendre  raifbn  de  ce  Ëiit  dans 
mon  bypotfaefe  ,  puifque  J'ai  ci-de- 
\rant  établi  que  la  matière  de  la  tranf- 
pradon  eft  auilï  différente  dans  les 
boaunes  que  reR  leur  fàng  &  leur 
tempérament  :  &  comme  on  ne  trouve 
{as  deux  homaies  qui  aiment  ou  qur 
haïflênt  précifément  les  mêmes  chofes, 
on  doit  conclure  qu'il  n'y  en  a  pas 
peut-être  deux  qui  penfent  de  la  mê- 
me manière ,  &  qu'il  n'y  en  a  pas  deux 
par  conféquent  qui  aient  les  humeurs 
delà  même  manière,  puifqu'elles  chan* 
gent  de  caraiSlere  par  les  difFérens  mou- 
vemens  dont  elles  font  agitées ,  &  que 
la  différence  de  ces  môuvemens  luit 
la  différence  des  modifications  de^  IV 
me. 

Je  pourrois  fans  doute ,  M  O  N«^ 
SIEUR,  par  la  même  hypothe- 
fe  expliquer  beaucoup  d'autres  phé- 
nomènes qui  ont  relation  au  fujet  que 
je  traite ,  fi  je  ne  m'apercevois  qu'in- 
iènfiblement  je  fors  des  bornes  d'une 
lettre  que  vous  n'aurez  dû  déjà  trou- 
ver que  trop  longue.  J'abandonne 
donc  ici  les  réflexions  qtie  peut  hir^ 
un  Philofophe,  ppur  m'arrêter  un  mo- 
ment à  celles  que  Je  bon  fens  feul  peut, 
i^uroir  fur  cette  matière*  On  a  beibin  ^ 
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à  la  vérité,  du  fecours  de  la  Phîlofb- 
phie ,  quand  on  veut  expliquer  méca- 
niquement les  talens  de  Jacques  Ay- 
mar :  mais  on  n'a  befbin  que  du  bon 
fens ,  &  d'une  médiocre  application 
d'efprit  pouf  fe  perfuader  que  ces  ta- 
lens font  purement  naturels ,  &  qu'ils 
ne  dépendent  ni  du  fortilege,  ni  d'au- 
cun paéle ,  ni  même  des  conftellations, 
ou  de  rétoile  fous  laquelle  Aymar  eft 


né. 


Pour  fe  perfuader   que  les  talens 
d'Aymar  font  purement  naturels,  il  ne 
faut  que  remarquer  qu'il  y  a  beaucoup» 
de  gens  en  cette  Ville  qui  avoient  les. 
mêmes  talens  qu'Aymar  làns  en  rien, 
fa  voir,  &  qui  ne  s'étoient  pas  vrai- 
femblablement  donnés  au  Diable ,  ni 
entrés  dans  aucun  pafte  avec  lui  pour 
acquérir  des  talens  qu'ils  ne  connoiC- 
foient  même  pas ,  &  qu'ils  n'avoient' 
jamais  penfé  d'avoir  ;  &  Jacques  Ay- 
mar ne  s'eft  pas  donné  au  Diable ,  non 
plus  qu'eux ,  pour  acquérir  le  talent 
oe  fuivre  les  meurtriers,  &  decon- 
noître  les  lieux  où  a  été  feit  le  meur- 
tre ;  puifque  ce  n'eft  queparhazard' 
qu'il  s'eft  aperçu  qu'il  avoit  ce  talent, 
en  cherchant  de  l'eau  dans  une  cave* 
£lans  laquelle  il  y  avoit  le  corps  d'ui^ 

homme 
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Izojnjxie  aflâffiné  depuis  plusieurs  an- 
néts  ,  ainfî  qu^il  eft  dit  dans  l'hiftoire 
du  fait. 

0e  ne  font  pas  auflî  les  conftella- 
lions  qui  en  font  caufe  ,  puifque  de  ces 
hcmmes  dont  j'ai  parlé ,  qui  ont  les 
jD'émes  talens  en  cette  Ville ,  il  y  en  a 
quin'ontpas  neuf  ans,  il  yen  a  qui  en 
ont  trente,  d'autres  qui  en  ont  davan- 
ûferces  gens-là  cependant  font  nés 
ibusdes  conftellations  très-différentes, 
çuifque  tous  les  Aftronomes  demeu- 
rent d'accord  que  Térardu  ciel  change 
atout  moment.  Se  qu'il  n'y  en  a  pas  un 

Juinie  que  depuis  le  commencement 
u monde  jufqu'à  préfent  on  n'aie  pas 
vu  une  conftitution  du  ciel  fèmblable 
àcelle  qui  eft  à  préfent  que  j'écris  ceci  : 
flufieurs  milliers  de  fiecles  ne  fuffi- 
Éui*'  pas  pour  faire  revenir  la  même 
conftitution  &  Je  même  état  du  cieL 

Le  bon  fens  toutfeul  nous  peut  en- 
core fournir  beaucoup  d'autres  ré- 
flexions fur  ce  fujet.  Je  ne  doute  point 
çiie  chaque  homme  raifonnable  n'en 
çuiffe  faire  de  très-juftas.Quant  à  moi, 
ilm'eft  venu  fouvent  en  penfée  que  la 
î^tovlere  fois  qu'on  entendit  parler  de 
faiman  ,  &  qu'on  vit  un  homme  qui 
^i^oitfuî pendue  çn  l'air  une  épingle 
Tome  lll^  E 
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dont  la  tête  etoit  en  bas  &  la  poîntei 
en  haut ,  attachée  à  la  pointe  de  fort 
couteau ,  on  en  fut  apparemment  auflî 
furpris  que  de  tout  ce  qu^on  erifbnd 
dire  de  Jacques  Aymar ,  &  qu^il  y 
eut  en  ce  temps-là  beauconp  de  gens 
difpofés  à  croire  que  cet  homme  etoit 
forcier ,  &  que  cela  ne  pouvoir  fe  fai- 
re naturellement.  Cependant  on  ne 
trouve  perfonne  aujourd'hui  qui  fafle 
difficulté  de  croire  que  ce  phénomè- 
ne du  couteau  aimanté  &  de  Pépingle 
qui  s'y  attache  par  fa  pointe  ne  loit 
très-naturel.  Ceux  donc  qui  font  por- 
tés à  croire  que  tout  ce  qu'ils/^nt 
entendu  dire  de  Jacques  Aymar  ne  fe 
peut  faire  naturellement  doivent,  à 
mon  fens,  fufpendre  un  peu  leur  juge- 
ment ,  &  fe  îbuvenir  que  la  fource  lâ 
plus  ordinaire  de  nos  erreurs ,  c'efl:  la 
précipitation  avec  laquelle  notre  vani- 
té naturelle  nous  porte  à  juger  de  tou- 
tes chofes^  fans  prendre  garde  qu'on  eft 
très-fujet  à  fe  tromper,  loffqu'on  don- 
ne plus  d'étendue  à  fa  volonté  qu'à  fon 
entendement,  &  lorfqu'on  reçoit  pour 
vraie  une  propofition  qui  n'eft  point 
encore  évidente.  Il  faut  toujours,  pour 
éviter  l'erreur ,  que  l'évidence  précè- 
de le  confentement  de  la  volonté. 
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futeque   Pévîdence  eft  la  feule  mar- 
que infaillible  de  la  vérité  :  mais  il 
but  prendre  garde  à  ne  pas  recevoir 
poor  évident  ce  qui  ne  Teft  pas ,  & 
à  ne  pas  parer  le  menfbnge  des  habits 
de  la  vérité.  Dans  le  fait  dont  il  s'a- 
|it,  par  exenaple ,  pour  parler  raifon- 
ablement  ,  il  faudroit  que  ceux  qui 
^ent  abfblument  fbutenir  que  tous 
ks  talens    de  cet  homme  ne  peu- 
rat  avoir  une  caufe  naturelle  con- 
û&nt   toutes  les  caufes  naturelles 
iji  peuvent  avoir  quelque  rapport  à 
ces  talens;  &  que ,  les  ayant  toutes 
dominées  »  ils  connuffent  qu'aucune 
ïypeut  contribuer:  ils  pourroient 
îiors  avec  quelque  raifon  prononcer 
TJe  ces  talens  ont  une  caufe  qui  n'eft 
f2s  naturelle.  Je  vous  laifle  à  juger  , 
MONSIEUR  9  à  vous  qui  êtes  un  fi 
kn  Juge  de  toutes  choies ,  fi  cela  fe 
paffe  ainfi ,  &  (î  ce  grand  nombre  de 
cens  toujours  prêts  a  décider  de  tout 
wfltfufîîfamment  inftruits  des  fecrets 
Cela  nature,  pour  pouvoir  fur  le  champ 
prononcer  9  comme  font  la  plupart  y 
il'/il  nV  a  aucun  reifort  dans  la  nature 
qui  puifle  produire  les  fingularitéç 
iju'on  remarque  dans  cet  homme*  Pour 
leur  rendre  à  eux^niêmes  leur  propre 
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jugement  fufpeâ:,  je  voudrois  les  prier 
d'examiner  eux-mêmes  leurs  propres 
décidons.  J'en  ai  ouï  plufîeursde  ceux 
qui  ne  vouloienr  point  reconnoître  de 
caufe  naturelle  des  adtions  de  l'homme 
à  la  Baguette ,  fur  le  fait  du  vol  &  des 
meurtriers ,  qui  ne  s'étonnoient  pas , 
difoient-ils ,  de  la  faculté  qu'il  avoir  de 
trouver  les  fources  cachées  à^  vingt 
pieds  dans  la  terre  avec  fa  BagnetTe: 
paCTe  pour  cela,  difoient-ils  ;  c'eft  une 
chofe  ordinaire  :  nous  connoiflTons  bien 
d'autres  gens  qui  ont  la  même  vertu  ; 
mais  de  luivre  les  meurtriers  &  les  vo- 
leurs avec  la  Baguette ,  vraiment  cela 
cft  bien  différent  ;  on  n'a  jamais  ouï 

})arler  de  cela:  très-affurément  il  y  a 
à  du  grimoire.  Quant  à  moi,  je  ne 
crois  pas  que  la  plupart  de  ces  Met. 
lîeurs ,  qui  ne  s'étonnent  point  du  pre- 
mier de  ces  phénomènes,  s'en  étonnent 
moins  parcequ^ils  en  comprennent 
mieux  la  caufe ,  qu'ils  ne  comprennent 
celles  des  autres  phénomènes  qui  les 
paflTent  ;  mais  feulement  parcequ'ils  en 
ont  ouï  parler  plus  fouvent  :  car  il  me 
femble  qu'il  eft  auflî  malaifé  d'expli- 
quer comment  l'eau  cachera  vingt 
pieds  dans  la  terre  peut  faire  tourner 
une_  Bag^uette  entre  les  mains  d'un 
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komme ,  que  dVxpliquer  tout  le  relie. 

Je  penfe ,  M O  N  S lEUR,qu'€a 
\oilà  aiTez  pour  obliger  ceux  qui  ne 
font  que  rarement  ufàge  de  leur  efprit, 
&qui  par- là  en  connoiffênt  moins  les 
foibleflTes,  à  être  plus  retenus  à  décider 
fihardiment  ,  &  à  lire  avec  moins  de 
prévention  les  Ouvrages  de  ceux  qui 
(fflt  un  peu  plus  d  habitude  qu^eux  à 
penfer  lùr  les  fecrets  de  la  nature. 

Mais  ,  avant  que  de  finir,  je  fuis 
cbligé  de  vous  juftifîer  une  propofition 
que  j'ai  avancée  dès  le  commence- 
Benr. 

Cette  propofition  eft,  qu^un  efprît 
médiocre  pourroit  aifément  appliquer 
tout  ce  que  je  dirois  pour  les  meur- 
triers aux  autres  taleni  de  Jacques  Ày- 
isar ,  &  qu'ion  pourroit  par  la  même 
iypothefe  expliquer  la  vertu  qu'il  a 
fc  fuivre  auflî  la  pifte  des  voleurs,  de 
trouver  les  fources ,  l'argent  caché,  les 
komes  tranfplantées.  Il  n'eft  pas  mal- 
aifé  en  effet  de  foutenir  cette  propofi- 
tion ;  puifqu'il  ne  faut  que  luppofer 
dans  les  voleurs  ,  dans  l'eau ,  dans  l'ar- 
gent, &  dans  les  bornes,  des  émana- 
tions de  corpufcules  qui  font  des  ef- 
fets fur  le  corps  d'Aymar ,  &  confc- 
quemment  fur  la  Baguette  ,  pareils  à 
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ceux  que  jVi  remarqués  pour  lesYneur- 
triers.  Vous  n^aurez  pas  de  la  peine  à 
en  convenir,  MONSIEUR,  vous 
qui  n'ignorez  rien  de  la  Philofophie 
&■  des  belles  lettres ,  qui  vous  fervent 
à  délaffer  votre  efprit  fi  fort  appliqué 
au  bien  public.  Pour  ceux  qui  n'ont 
)as  les  mêmes  ouvertures ,  il  fuffira  de 
eur  avoir  prouvé  qu'il  ne  fe  faut  pas 
preffer  de  aire ,  que  ce  qu'on  ne  voie 
pas  n'eft  pas  ;  qu^il  y  a  beaucoup  de 
chofes  dans  la  nature  qui  font ,  &  que 
nous  ne  voyons  pas;  mais  que  nous 
comprenons  fort  bien.  Peut-on  en  ef- 
fet nier  que  l'argent  &  les  bornes  ne 
puiffent  envoyer  beaucoup  de  corpus- 
cules fans  diminuer  fenfiblement  de 
poids ,  depuis  qu'on  (ait  par  expérien- 
ce qu'une  tafle  de  régule  d'antimoi- 
ne rendra  plufieurs  années ,  tous  les 
Jours ,  une  grande  quantité  de  vin  vo- 
mitif fans  diminuer  de  poids ,  quoi- 
que cela  n'aie  pu  fe  faire  fans  qu  il  fe 
foit  détaché  des  corpufcules  antimo- 
niaux ,  qui  aient  pané  de  la  taflfe  dans 
le  vin  ,  chaque  fois  que  ce  vin  eft  de- 
venu vomitif;  depuis  qu'on  fait ,  par 
une  autre  expérience,  qu'on  fait  bouil- 
lir pendant  des  années  entières  une  li- 
vre ,  par  exemple ,  d'argent  vif  dans 
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Fcau,  qui  en  reçoit  la  vertu  de  tuer  la 
vermine,  (ans  que  Targent  vif  diminue 
fenfiblement  de  poids  ,  bien  que  cette 
Tcrtu  n'aie  pu  arriver  à  Teau  que  par  le 
détachement  de  quelques  corpufcules 
mercuriels*  ?  Et  combien  d^autres  ex- 
périences pourroit-on  citejcpour  prou- 
ver qu'il  fe  détache  de  tous  les  corps  du 
monde  inceflâmment  des  corpukules 
qu'on  ne  voit  pas  ?  Si  la  plupart  des 
baiines  làvoient  combien  la  nature  eft 
myftérieufe  ,  que  fon  artifice  conflfte 
toujours  in  mini  m  0  orfranico^  &  que  ce 
trb-petit  org:anifé  n'eft  pas  fait  pour 
être  aperçu  par  nos  yeux;  fans  doute 
ils  changeroient  le  violent  penchant 
qu'ils  ont  à   ne   croire  que  ce  qu^ils 
vwent,  Ou  ce  qu'ils  fentent^  &  à  croire 
jue  ce  qu'ils  ne  peuvent  ni  voir,  ni 

entir,  n^eftpas*  Le  microfcope  feul  eft 
mremede  proportionné  à  leur  foibJef- 
fe:ik  peuvent  avec  fon  unique  fecours 
guérir ,  par  leurs  propres  fens,  leur  ef- 
prit  des  erreurs  où  leurs  fens  le  font 
tomber  fi  fbuvent  ;  puifqu'avec  le  mi- 
crofcope ils  peuvent  voir  des  chofes 
qu'ils  n'auroient  jamais  vues  fans  cet 
inftrument,  lefquelles  néanmoins  n'au- 
roient pas  hiïfCé  que  d'être,  quand  bien 

oan'auroit  pas  trouvé  un  inftrument 
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Jropre  à  nous  les  faire  voir.  Une  faut 
onc  pas  nier  1  émanation  des  corpuf^ 
cules ,  parcequ'elle  n'eft  pas  toujours 
fenfible.  Quand  on  neconnoîtroit  que 
la  divifibilité  de  la  matière  à  l'infini  , 
on  en  fauroit  aflez  pour  comprendre 
cette  émanation  continuelle  de  corpuC- 
cules.  Ceft  là ,  MOMSIEUR,  ce  que 
j'avois  à  vous  dire  pour  foutenirla  pro- 
pofition  que  je  pris  la  liberté  de  vous 
avancer,  le  foir  que  vous  me  fîtes  l'hon- 
neur de  me  parler  de  cet  afFàire.  Cette 
propofition  eft ,  que  les  talens  de  Jac- 
ques Aymar  font  naturels,  &  qu'*on- 
les  peut  expliquer  auflî  phyfiquement 
qu'on  explique  les  phénomènes  de  l'aî- 
man,  ceux  de  la  poudre  de  fympathie, 
&  beaucoup  d  autres.   Il  ne  me  refte 
qu'à  vous  prier  d'excufer  toutes  les  fau- 
tes que  vous  trouverez  dans  ces  réfle- 
xions,à  caufe  du  zèle  &  de  l'envie  que 
j'ai  eu  de  vous  plaire  ;  de  vouloir  bien 
corriger  mes  erreurs  par  vos  lumières-; 
&  de  faire  grâce  à  tout  l'ouvrage  ,  à 
caufe  de  vos  bontés  ordinaires  pour 
l'Auteur,  &  de  l'empreflement  que  j'ai 
eu  à  vous  marquer  par  ce  coup  d'eflfîii 
le  profond  refpeft  avec  lequel  je  fuis , 
MONSIEUR, 
Votre  très-humble  &  très-obéiflTant 
ferviteur,        GARNIER. 
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Relation  promïfe  dans  Pavîs  au  Lee* 
teur  de  quelques  aâions  de  Jacques 
Aymar ,  que  P  Auteur  lui  a  vu  faire 
chez  Monfteur  le  Lieutenant  Gêné- 
raly  ù^de  quelques  réponfes  que  le'» 
dit  Aymar  fit  à  des  queftions  qui  lut 
jurent  alors  propofées  par  V Auteur. 

LE  troifieme  de  Septembre  de  la 
préfente  année  16$  2.  je  paffaî 
trois  heures  avec  Jacques  Aymar,  chez 
Monfieur  le  Lieutenant  Général  de 
cette  Ville.  Monfieur  TAbbé  fon  on- 
cle, Monfieur  l'Abbé  de  Saint  Ro- 
main ,  &  Monfieur  Puget  s'y  trouve-. 
KMj&furenc  témoins  de  ce  qui  fuit. 
Jacques  Aymar  prit  une  Baguette 
fourchue  qu'ion  coupa  au  premier  ba- 
lai qu'on  trouva  :  il  tint  chacune  des 
tttrémités  fupérieures  de  la  Bagette 
fourchue  dans  l'une  de  fes  mains,  laif- 
^t  en  bas  le  bout  où  fe  réunifient  lés 
oeux  branches  qui  font  la  fourche. 
L'ayant  ainfi  difpoféè  entre  fes  mains ,. 
oa  mit  fous  fon  pied  droit  trois  écus 
"Ws;  &  incontinent  la  Baguette 
tourna  :  on  y.  en  mit  davantage  ;  & 
^^  tourna  plus  fort.  On  dîfpofa  fur 
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les  tables  de  la  Bibliothèque  de  Mon- 
lieur  le  Lieutenant  Général  plufieurst 
chapeaux ,  on  cacha  de  Fargent  fous 
quelques-uns  de  ces  chapeaux,  on  n'en 
cacha  point  fous  d'autres  :  la  Baguette 
tourna  entre  les  mains  de  Jacques  Ay- 
mar fur  les  chapeaux  qui  couvroient 
de  l'argent  ;  elle  ne  tourna  point  fur 
lès  autres  ,  fous  lefquels  il  n'y  avoit 
point  d'argent  ;  &  comme  ces  cha- 
peaux étoient  fur  des  tables ,  Aymar 
étoit  obligé  de  mettre  fur  ces  tables 
une  de  fes  jambes,  fans  quoi  la  Baguet- 
te n'auroitpas  tourné;  &  cette  circon- 
ftance  peut  fans  doute  fervir  de  beau-  ' 
coup  pour  appuyer  l'opinion  des  cor- 
pufcules  que  j'ai  établie  dans  la  Lettre. 

Plufieurs  fois  chacun  de  nous  mit 
lous  fon  pied  la  main  y  tantôt  pleine  , 
tantôt  vuide  d'argent  :  lorfque  nous 
avions  de  l'argent  dans  la  main ,  la 
Baguette  tourna  ;  lorfque  nous  n'en 
avions  point,  elle  ne  tourna  pas. 

Nous  n'oubliâmes  rien  pour  décou- 
vrir s'il  y  avoit  quelque  artifice  du  cô- 
té de  cet  homme,  pour  faire  ainfi  tour- 
ner la  Baguette  ;  nous  lui  fîmes  éten- 
dre les  mains  autant  qu'il  fe  pouvoit" 
faiis  que  la  Baguette  tombât  :  mais 
îralgré  toutes  nos"  prc cautions  fai  Ba-:^ 
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'  guette  tourna  toujours,  &  fibien  qu'a- 
près Tavoir  examiné  nous  fûmes  tous 
encore  plus  convaincus  qu'auparavant 
qu'il  n'y  avoic  aucune  tromperie  dans 
k  fait. 

On  enveloppa  bien  enfuite  de  Far- 
gent  dans  un  linge ,  pour  voir  fi  la  Ba- 
guette tourneroitfur  Pargent  ainfi  fer*- 
mé,  parceque  cet  homme  nous  affura 
(&  nous  le  favions  d'ailleurs  )  que  la 
Baguette  n'avoit  point  tourné  fur  la 
ferpe  meurtrière  lorfqu'elle  ayoit  été 
enveloppée  d'un  linge  :  mais  la  Baguet- 
te tourna  également  fur  l'argent  enve- 
loppé d*un  linge  comme  fur  l'agent 
découvert. 

Monfieur  le  Lieutenant  Général 
avoir  été  volé ,  il  y  a  fept  ou  huit  mois, 
par  un  de  fes  laquais,  qui  lui  avoit  pris 
environ  vingt-cinq  écus  dans  un  des 
cabinets  qui  font  derrière  fa  Biblio*- 
theque.  Il  demanda  à  Aymar  s'il  pour- 
roit  connoître  l'endroit  où  il  avoit  été 
volé.  Aymar  fit  plufieurs  tours  dans 
ce  cabinet  avec  fa  Baguette  aux  mains, 
mettant  le  pied  fur  les  chaifes  ,  fur  les 
meubles,  &  fur  deux  bureaux  qui  font 
dans  ce  cabinet ,  à  chacun  defquels  il 
y  a  plufieurs  tiroirs.  Il  ne  fe  trompa 
point,  il  connut  précifément  le  bureau 
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&  le  tiroir  dans  lequel  avoit  éié    fait 
ce  vol.  Monfieur  le  Lieutenant  Gé- 
néral lui  dit  enfuite  d'^eflfayer  dé  fuivre 
à  la  pifte  ce  voleur  ;  ce  qu^il  fit.    Sa 
Baguette  le  mena  d'abord  fur  la  ter- 
rafle  neuve  qui  eft  de  plein  pied  dudic 
cabinet,   de-là  dans  le  cabinet  près 
du  feu ,  puis  dans  la  Bibliothèque ,  Se 
de-là  droit  dans  la  montée,  à  la  char»- 
bre  des  valets,  où  la  Baguette  tour- 
nant toujours  le  conduifit  fur  un   lit  9 
fur  la  moitié  duquel  feulement  la  Ba- 
guette tourna  ,  ne  tournant  point  du 
tout  fur  Tautre  moitié  :  &  tous  les  au- 
tres laquais  là  préfens  dirent  que  c'e- 
toit  dans  cette  moitié  de  lit,  fur  la- 
quelle la  Baguette  tournoit,  qu'a  voit 
toujours  couché  le  laquais  voleur,  qui 
pour  lors  n'étoit  plus  dans  la  maifon, 
tih  autre  laquais  ayant  toujeurs  cou- 
.  ché  de  l'autre  côté.  M.  le  Lieutenant 
Général  fe  fouvint  pofitivement  que  le 
jour  que  ce  laquais  le  vola  ,  il  alla  de 
ce  cabinet  à  deux  ou  trois  pas  dans  fà 
terraflfe  pour  prendre  du  bois,  puis  en- 
tra dans  le  cabinet  pour  lui  faire  du 
fsa  ,  enfuite  traverlâ  fa  Bibliothèque 
pour  monter  à  la  chambre  des  valets. 
Lorfque  la  Baguette  tournoit  fur  la 
pifte  du  laquais  voleur  &  abfent ,  Ay- 
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fflar  mit  ion  pied  fur  le  pied  de  tous 
les  laquais  de  la  maifbn  les  uns  après 
les  autres  ,  &  leur  préfenta  la  Baguet- 
te ,  laquelle  cefla  de  tourner,  parceque 
iln'^y  en  avoir  aucun  de  coupable;  Ay- 
mar afllirant  toujours  que,  fi  on  fai- 
foit  venir  le  laquais  voleur,  la  Baguet- 
te tourneroit  fur  lui,  &  qu'il  le  con- 
noîtrcit. 

Voici  encore  un  fait  dont  je  fuis  té- 
moin ,  &  qui  eft  digne  de  remarque. 

Madame  la  Lieutenante  Générale 
eut  la  curiofîté  de  favoir  fi  cet  hom- 
me pourroit  deviner  un  vol  qu'elle 
auroit  fait  elle-même  :  elle  prit  donc 
à  ce  deflfein  la  bourfe  à  Monfieur  de 
Puget ,  puis  elle  demanda  à  cet  hom- 
me ,  s'il  n'y  avoitpoint  de  voleur  dans 
la  chambre  où  l'on  étoit  ?  Aymar 
nous  examina  tous,  &  ne  reconnut 
point  de  voleur.  Elle  lui  dit  encore  : 
prends  bien  garde  ;  tu  te  trompes  ;  il  y 
a  ici  quelqu'un  qui  a  volé  à  un  autre 
fa  bourfe  dans  cette  chambre  même, 
Aymar  nous  examina  une  féconde  fois, 
8c  ne  connut  point  le  vol  ;  &  comme 
on  lui  foutint  qu'il  fe  trompoit,  & 
qu'il  avoit  été  fait  un  vol  dans  la 
chambre ,  il  répondit  froidement  qu'il 
falloit  que  ce  vol  eut  été  fait  pour  ri- 
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re  ,  &  d'une  manière  innocente  ;  au- 
quel cas  il  n'en  pouvoit  rien  connoî- 
tre ,  affurant  que  fi  le  vol  avoir  été  fait 
d''une  manière  criminelle ,  il  n'^auroit 
pas  manqué  de  le  connoître. 

Je  lui  fis  enfiiite  plufieurs  queflions# 
Je  lui  demandai  fi  la  Baguette  tour- 
noit  aufli-bien  fiar  l'eau  comme  fijr  la 
terre ,  fijr  mer ,  &  au  milieu  d'une  ri- 
vière comme  au  bord, 

Jl  a  répondu  qu'ouï. 

S'il  eft  vrai  qu'il  refiente  des  fyn- 
copes  ^  deMreflaillemens ,  &  de  gran- 
des émotions  en  fiiivant  les  meur- 
triers 5  les  voleurs  ,  l'eau  ,  les  bornes 
tranfplantées  &  l'argent  caché  f 

Il  répondit  quîil  ne  fentoit  aucune 
douleur  ,  ni  aucun  trouble  en  fiiivant 
les  voleurs ,  l'eau  &  l'argent  ;  mais 
qu'il  fentoit  de  violentes  agitations 
en  fuivant  les  bornes  tranfplantées  & 
les  meurtriers,  fur-tout  là  où  les  meur- 
triers s'étoient  arrêtés ,  &  là  où  avoit 
été  fait  le  meurtre. 

Comment  il  feroit  pour  ne  pjs  fe 
tromper ,  lorfque  fur  la  pifte  d'un 
meurtrier ,  ou  d'un  voleur ,  il  y  au- 
roit  de  l'eau. ou  de  l'argent  cache,  ou 
des  bornes  tranfplantées;  &  fi,  lorC- 
gue  fa  .Baguette  tournoit ,  il  pouvoit 
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diftinguer  par  quelque  figne  pour  la- 
quelle de  ces  choies  elle  tournoit, 
puirqu'eile  avoir  la  vertu  de  tourner 
fOL»r  chacune  de  ces  choies? 

Il  répondit  que,  fi  en  cherchant  de 
Peau  il  trouvoit  de  Pargent.,  il  ne 
pouvoir  fe  tromper ,  parceque  fa  Ba- 
guette tournoit  auffi  bien  pour  Peau 
que  pour  Targent  caché ,  fans  qu'il  fe 
palTât  chez  lui  aucune  émotion ,  ni  au- 
cun treflaillement  ;  que,  s'il  rencon- 
n-oit  la  pifte  d'un  voleur  qu'il  necher- 
choir  pas  ,  cela  ne  pouvoit  le  faire 
tromper ,  parceque ,  pour  pouvoir  fui- 
\Te  la  pifte  d^un  voleur,  il  faut  qu'il 
lit  été  une  fois  mis  fur  l'endroit  où  a 
cré  fait  le  vol ,  fans  quoi  il  ne  peut  plus 
ftiKTe  cette  piftè* 

Cette  queftion  donna  bientôt  lieu 
à  un  autre  ;  &  je  lui  demandai  sH 
ne  pouvoit  pas  fe  tromper  en  cher- 
chant un  meurtrier,  fuppofé  qu'un  au- 
tre meurtrier  eût  paffé  fur  la  ligne  de 
h  pifte  du  premier  meurtrier  qu'il  fuit, 
ou  bien  que  fur  cette  ligne  il  y  eût 
des  bornes  criminellement  rranfplan- 
tces  ;  puifqu'il  fouffroir  des  treflaille- 
mens  &  des  inquiétudes  pour  tous  les 
meurtriers ,  &  pour  les  bornes  tranl^ 
plantées  par  calice  f 
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Il  répondit  qu^il  pouvoir  moins  fe 
tromper  pour  cela  que  pour  le  relie  , 
parcequ'à  Tégard   premièrement   du 
changée  que  l'on  croyoit  que  lui  pou- 
voir faire  prendre  la  pifte  d'un  {econd 
meurtrier  qui  eût  paflTé  fur  les  nriêmes 
traces  de  l'autre ,  il  auroit  fallu  ,  pour 
s'y  tromper,   qu'il  eût  été  mis  fur 
l'endroit  où  avoient  été  faits  les  deux 
meurtres  ;  n'ayant  aucune  vertu  de 
reconnoître  par  fa  Baguette  la  pifte 
d^un  meurtrier  ,  s'il  n'avoit  aupara- 
vant été  mis  fur  l'endroit    où  avoit 
été  commis  le  meurtre  :  qu'outre  cela  , 
il  diftinguoit  fort  bien  cela  par  l'émo- 
tion ,  &  qu'il  trouvoit  toujours  fur  la 
pifte  du  meurtrier  une  certaine  maniè- 
re d'^émotion ,  femblable  à  celle  qu'iJ 
avoit  reffentie  à  l'endroit  où  avoit  été 
commis  le  meurtre ,  &  qu'il  ne  pou- 
voit  fentir  de  même  ni  pour  la  pifte 
d'un  autre  meurtrier ,  ni  pour  aucu- 
nes bornes  tranfplantées ,  pour  les- 
quelles il  fentiroit  bien  des  émotions, 
mais  telles  qu'il  pourroit  par  fon  feul 
fentiment  les  diftinguer  de  la  première 
émotion ,  acquife  a  l'endroit  où  avoit 
été  commis  le  meurtre. 
-   S'il  eft  vrai  que  lorfqu'un  meurtrier 
a  avoué  fon  crime ,  la  Baguette  ne 
tourne  plus  fur  lui  f 
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Il  réponâit  qtié  cela  ëtôit  vrai  fort 

bavent ,  bien  que  cela  ne  fût  pas  in- 

Êillible. 

S'il  y  avoît  un  temps  linaite  &  prêt 
crit  pour  la  vertu  de   la  Baguette  à 
l'égard  de  la  pifle  des  meurtriers  & 
des  voleurs,  &  quel  étoit  ce  terme^  (ix . 
iRoispar  exemple ,  ou  un  an  ? 

Il  répondit  qu'il  croyoit  qu'il  n'y 
m\\  point  de  terme  fixe ,  ou  que  du 
moins  il  avoit  fujet  de  croire  que  ce 
t£nûe  étoit  fort  long ,  puifque  le  pre-- 
mier  meurtce  qu'il  avoit  connu  avec 
fe  Baguette  étoit  arrivé  depuis  plus  de 
vingt-cinq  ans. 

Si U Baguette  tourne  auflî  bien  pour 
un  corps  enterré  &  mOrt  de  mort  na- 
turelle 5  que  pour  un  corps  aflkflîné  ? 
Il  a  répondu  que  non. 
En  quel  mois ,  à  quelle  heure ,  en 
5'-elle  année  il  eft  né  f 

Il  nous  a  répondu  qu'il  étoit  né  le 
?.  Septembre   1662.  à  minuit. 
S'il  connoît  d'autres  gens  queluî 
qui  aient  le  même  talent  ? 

1\  a  répondu  que  Monfieur  l'Evê- 
que  de  Morienne  a  les  mêmes  talens, 
^  qu'il  eft  à  peu  près  de  fon  âge. 
Si  la  Baguette  tourne,  quand  il  eft 
^^ï  uns  rivière,  pour  l'eau  de  la  rivière  ? 
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Il  a  répondu  que  non ,  &  qu'elle  ne 
tourne  que  pour  Teau  couverte  de? 
terre. 

S^il  connoît  le  nombre  des  meur- 
triers ,  ou  des  voleurs  qui 'ont  con- 
tribué au  même  vol ,  ou  bien  au  mê- 
me meurtre ,  lorfqu'il  fuit  leur  pifte  ? 
Il  a  répondu  qu^il  en  connoît  le. 
nombre,  pourvu  qu'ils  n'aient  pas  tous 
paffé  par  une  même  ligne  :  mais  com- 
me il  eft  prefque  impoffible  que  qua- 
tre hommes  qui  font  voyage  aient  tou- 
I'ours  marché  fur  une  mêpne  ligne  ,  il 
ui  eft  facile  d'en  connoître  le  nombre» 


F  I  N. 


«■ 


A??KOBAriON. 

LA  DiJ/èrtation  Phyftqtée  fur  les  talens  parti  *u« 
liers  de  Jacques  Aymar,  compofée  en  forme 
de  Lettre  par  Monfieur  Le  Aïedecin  Garhhr  y  non- 
feulement  ne  contient  rien  contre  la  foi  &  la  pureté 
des  mœurs  ;  elle  développe  encore  une  queftion 
ég<)lement  curieufe  &  importante  à  la  fureté  pu- 
bLque,nonpar  des  mots  de  ^ualit;?s  en  général. 
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ft  antres  qui  ne  nçnifienc  rien  de  particulier;  mais 
fit  des  raifonnemens  naturels  &  fenfibles  ,  avec 
Viucoupde  folidité  &  de  difcernement.  Cet  Ou* 
vi^e  eft  aufTî  très-utile  pour  achever  de  détroai- 
pn-  ceux  que  le  défaut  de  connoiflance ,  ou  Topi- 
nicreté  à  foutenir  de  vieilles  préventions  minées^ 
iBioient  pu  engager  à  décrier  ce  qu'ils  ignorent, -ou 
(r<|ui  leur  fait  ombrage  ,  fans  fuivre  aucunes  re- 
lia. Ce  font  les  fentimens  du  foudigné.  A  LyoA 
cet  Novembre   1592. 

B  A  S  S  £  T  Doreur  de  Sorbonne  > 
Se  obédianciex  de  S.  Juft. 


APPR  OB  ATIO  N 

Df  Mm^eur  de  COHADE  DoCieur  en  Tfytologte» 
deUMaifon  CT*  Soiiété  de  Sorbonne,  pn^micr 
Cujltie  de  Sainte -Croix  en  tEglifeide  Lyon» 

rkj  1  dans  la  N  ature  trois  fortes  de  vérités  ca« 
cnées  :  les  unes  cachées  pour  jamais  >  comme  le 
B^rt  lies  étoiles  du  Firmament  t  les  awcet  ca- 
àéeipoutun  temps,  comme  les  terres. nouvelle- 
■nt  découvertes  s  les  troifiemet  çachéea  de  leur 
jwnre  I  comme  dans  raiman  la  vertu  de  direâion 
4/l«traûioft ,  qui  a  uwfondd'obfcurité,  quel'eC 
pnt  humain  peut  néanmoins  éclaircir  par  des  étu-< 
,  1"  applications  férieufes. . 
iHiffoire  de  la  Baguette  eft  de  cette  dernière 
2<"  ité  :  elle  a  fes  embarras.  Tes  ténèbres,  ic  Tes  dif- 
mes  qu'on  peut  lever  &  diffiper.  Rien  ne  lea 
mne  tant  que  la  variété  des  fentimens,  &  le* 
ûiffcreni  eflàis  des  Ecrivains.    li  falloit  des  lumie- 
2»  «am  vives  &  aufH  pures  que  cdies  de  Mon- 
Pf»r  Garniert  Médecin  de  Montpellier  y  agregê 
«j  U/if^e  dg  Lyon  »  pour  expliquer  avec  netteté  » 
"W'te.dr  dsns  les  règles  de  la  méchanique,  par  lea 
Çnncpcs  de  la  belle  Phyfiquc ,  tous  Ici  faiti  çQOn  ' 
^"i  «Uns  cette  Hiftoirc, 


i  I  (f  Uîflolre  critique 

Le  Publie  eftobliet»  MaeiRin  aaiVt  eng»g( 
àitiKl'ifl'c.tiiion.  Les  Curiiux  &  la  Si*ant  . 
tri  l'hilofapliti  &  les  Medecini  y  Tetont  é^'ie~ 
ment  fatiifsHi.  Je  doii  même  ijiùier  (jue  lei  Curé* 
tç  Ici  Héïoi!  qui  n'ont  «iiiie  vue  que  1»  correo- 

itnt  dinj  ti  Société  civile  .  feront  bitm  Itt  <i'ip- 
piendr»,  qii'i^n  1  [rouvé  l'an  inn>ieiiiiJi  nr"n  fuf- 
pcS   il'empicher    &  d'irtiier  le.  voleur.    *    le* 

ceitr  Letir..  cn<)u.l.[é'<1'«iiciïn  Phlofoi-he.  &  Ae 
Théologien  mode  me.    A    Ljion,ce  17  Novembre 

DE   COHADB. 


LETTRES 

QUI    DECOUVRENT* 

L'ILLUSION 

M  DES 

PHILOSOPHES 

SUR     LA 

BAGUETTE, 

ET  QUI  DETRUISENT 

LEURS    SYSTEMES. 

fAK  LE  R-  P.  PIERHE  LEBRUN; 
Vrttrede  l'Oratoire. 

S^  Populus  meut  in  ligno  fuo  in-  ï 
S  terrogavit;  &  BaculusfJtijX 
2.       annuiitiavitei.  0/^4'.  4  12,^ 


*  imprimées  à  Pari*  eo  itf?;.  in-ti.  chex  Jeu 
Boudot. 
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P   R   E'  F  A  C  E. 

/Ly  a  tant  de  chofes  dont  on  doit 
s^injlruire  ,  &  tant  d'autres  qu^il 
fie  nous  hnporte  pas  de  favoir  j  qu^on 
a  Couvent  lieu  de  douter  fi  Von  ne  pe^ 
che  point  par  trop  de  négligence  y  ou 
far  trop  de  curiofité.  Ne  recherchez 
pas,  dit  r Ecriture  y  ce  qui  eft  au-£<"f/.  j.  n; 
deffus  de  vous.  Ayez  feulement  tou- 
jours devant  les  yeux  ce  que  Dieu 
vous  a  commande.  Il  y  a  beaucoup 
de  chofes  qui  ne  vous  touchent  point; 
n'en  foyez  donc  pas  curieux. 

Suivant  ces  faims  avertijfémens  y 
mpeut  craindre  un  excès  de  curiofitéf 
lorfqi/on  confiime  bien  du  temps  pour 
approfondir  des  fecrets  qui  ri  ont  nul 
"(apport  à  nos  devoirs  :  truàs  on  doit 
craindre  auffî  qu'une  trop  grande  in-' 
différence  nefoit  pas  exempte  defau^ 
te  y  fi  négligeant  de  s^nftruire  de  cer- 
taines  matières  ,  on  s'expofe  à  dire  ou 
à  faire  quelque  chofe  quifoitcornraire  " 

à  la  Loi  de  Dieu. 

Il  ejl  difficile  que  bien  des  gens  ne 
donnent  dans  cet  înconvénîentylorfque 
quelque  pratique  devient  commune 
parmi  le  peuple ^  Ù*  qu'on  peut  douter^ 
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fi  elle  ejl  fondée  fur  une  ratfon  Phy^ 
fi  que  j  ou  fi  elle  tient  du  miracle,  ou 
fi  elle  n^ejî  point  r effet  de  la  four be-»^ 
rie ,  ou  df  la  Juperjiition. 

Tel  eflle  doute  que  fait  naître  Vu  fa" 

ge  de  la  Baguette  avec  laquelle  oh 

trouve  de  Veau ,  de^  wétaux ,  les  bor^ 

nés , des  champs  j  Ù*  plufieur s  autres 

chofes  cachées.  La  pratique  en  eft  ^  ffez 

fimple  pour  faire  croire  qiCelle  ri  a  rien 

que  de  naturel.  Nulle  cérémonie  né-^ 

ceffaire,  nulle  parole^  nulle  cir confiant 

ce  magique.  Une  Baguette  quon  tient 

entre  les  mains  fe  remue  fur  Veau  ^ 

fi^r  les  métaux  »  Ù*  fur  le  liewo.u  s^e[l 

commis   un  meurtre  :  ne  femblert'il 

pas  qu^il  n'y  a  rien-là  que  de  naturel  l 

Mais  cetttméme  Baguette  nefe^e^ 
mue  qiC entre  les  mains  de  quelques 
ferfonnes.  Elle  s* incline  également  fur 
des  chofes  très-indifférentes*  Elle  in^ 
dique  les  bornes  des  champs^  Us  meur* 
triers ,  les  voleurs^  les  larcins  ;  toutes 
chofes  qui  tiennent  bien  plus  du  moral 
que  du  Phvfique:  n^efl-ce  point  là  un 
Jujet  de  croire  que  les  effets  s  de  la  Ba^ 
guette  font  au-deffus  des  forces  hatu^ 
relies  ? 

Il  eji  donc  important  qu^onfe  mette 
en  état  d'en  juger  avec  connoijfance  de 

caufe 
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cûttfe  j  i^  qi^on  prononce  un  jugement 
ifcifif  S  îl  n^y  a  que  fourberie  dans  , 

hfage  de  la  Baguette^  il  faut  en  aver^ 
ûr  le  public  ,  Ù*  interdire  à  jamais 
mufûge  ^  qui  ^fous  prétexte  de  quel^ 
fie  bien  9  donner  oit  lieu  à  des  fripons 
c!accufer  des  gens  d^honneury  Ù'  de^ 
xiehdroit  bientôt  une  four  ce  de  médi^ 
fnncesj  de  calomnies^  &  de  divifions 
ions  les  familles ,  dans  les  villes ,  Ù* 
l^'tout  dans  les  petits  lieux* 

Que  fi  la  Baguette  tourne  fav  s  art 
t  fans  fraude  entre  les  mains  de  quel^ 
oucs  perfbnnesyon  doit  encore  examiner 
}  cela  fe  fait  par  VaÛion  d'un  bon  ou 
hn  méchant  principe^.  LaiJJer  le  peu- 
fie  dans  le  doute  y  cefi  le  laiffer  expofé 
a f (cher -Condamner  à càufe  du  doute ^ 
àfi  je  mettre  au  hazard  d'oter  aux 
hmmes  un  avantage  qu'on  nefauroit 
(^ezpfifer,  s'il  venoit  de  Dieu.  Efl-il 
lien  en  effet  de  plus  ejlimable ,  que  de 
puvoir  aujji  aifement  ajpgner  à  cKa- 
cun  ce  qui  lui  appartient ,  terminer  les 
fîocès,  \^  empêcher  les  crimes^  qui  pour- 
memétre  découverts  par  lefeul  mou^ 
cernent  d'un  bâton  ?  Ce  feroit  /a  *  la  *  vîrgaaqui-j 

mgeà'équité^quiappartientauRoyau  "gni' tm.'^* 
me  de  Jbsus-Christ  ,  ou  ce  bois  *  de  ^^-  '^^ 
bénédidion  qui  produit  la  juftice,        tum  hg^num' 
Jome  IIL  F 
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p.rquoa  fît'  Mais  ft  fur  ces  belles  apparences  m 
jufiitia.  s^p.  approuvoh  Vufage  de  la  Baguette^  & 
^^  ^'  qu'elles  nefuffent  néanmoins  qu'un  voi- 

le fous  lequel  le  tentateur  fe  ferait  ca-' 
chéi  ne  fer  oit- ce  pas  faire  accepter  des 
dons  qui  ne  pourraient  être  que  des  pte* 
gesl  Tout  le  monde  en  efl  fans  doute 
convaincu  ;  &  la  difficulté  ne  peut  con- 
fifter  qu'à  difcernerfile  Dérnon  a  quel- 
que part  à  Vufage  dont  il  s'agit. 

Bien  des  gens  croient  que  cefl  cet 
efprit  feduâeur  qui  fait  tourner  la  Ba- 
guette; &  ce  n\lt  pas  feulement  depuis 
la  découverte  des  meurtriers  &  des 
bornes  qu'on  a  formé  cefoupfon.  Lors 
même  que  la  Baguette  ne  faifott  trou- 
*  Georç  âe  ^^r  que  des  métaux,  on  s' en  défiott ,  on 
re  ^Tjctatùca.  en  difputoit  ;  &  Agricola  *  ,  favant 
^'  '•  Allemand  y  témoin  de  ces  difputes  , 

après  avoir  peféles  raifons  des  deux 
partis  y  en  examina  Vufage  avec  foin  , 
le. déclara  fuperftitieuxy&fouttnthau' 

umentfonfentiment  da?is  le  traité  des 
métaux ,  qu'il  fit  imprimer  il  y  a  plus 
de  deuxftecles.Onne  laijfa^as  toute-' 
fois  d'être  encore  partage.  Comme  A^ 
gricola  infijlait  beaucoup  fur  les  paro^ 
les  queplufeeurs  perfonnes  prononf  oient 
de  fin  temps,  ceux  qui  réujjijfoientfans 
far  oies  le  prirent  pour  un  bon  homme 
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ftt  croyait  à  la  forcellerie ,  lorfqu'il 
voyait  joindre  à  certaines  pratiquée 
quelqu'un  de  ces  mots  myflérieux  qm^ 
nefont/bwuent  inventés  que  pour  fairâ. 
valoir  un  fecret  dans  Vefprit  des  Jim" 
flesyou  pour  avoir  lieu  de  rire  aux  dc*^ 
ffm  de  ceux  à  qui  on  fait  développer 
de  grands  principes  de  démonomanie^ 
Jmr  expliquer  desfujets  qui  font  tout*, 
û'fait  naturels. 

Si  le  plus  grand  nombre  rHa  pas  été 
dufentiment  d'^Agricola^  des  Auteurs 
de  réputation  ù*  de  mérite  y  font  en* 
très.  Ils  ont  trouvé  fa  décijion  bien 
fmdée,  ^/è  font  contentés  ^  entrai* 
mt  la  quefiion ,  de  tranfcrire  ce  qu'ail 
m  avoit  dit*  Voila  le  doute  quifubfi* 
1^  depuis  long  temps. Voyons  comment 
^n  fourra  le  réfoudre. 

Il  mejernhle  que  ce  qui  met  en  peine 
la  plupart  des  perfonnesy  lorfqu'il  faut 
ihtderfi  un  effetfurprenant  ejl  ou  n*efi 
}as  naturel  y  c'^ejl  que  la  nature  ne  nous 
^pas  développée  j  &  que  Couvent  elle 
fuit  des  voies  qu'ion  ne  peut  fans  témé- 
Tttéfe  promettre  de  pénétrer.  Une  infi^ 
été  de  merveilles  que  les  Naturalijies 
rapportent ,  plujieurs  fecrets  que  Von 
croit  femblahles  à  celui  qui  ejî  mis  en 
ftejiion  :  tout  cela fe  préfente  à  Vefprit  : 

Fij 


ï  24      •    Hijlotre  critique 
on  efl  ébloui  ;  on  nofe  prononcer  ;  où 
bien ,  fi  Von  décide  y  c^ejl  quelquefois 
far  des  principes  qui  peuvent  fort  bien 
s^ accommoder  avec  le  faux» 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient^  il 

faudroit,  cefemble^  établir  desprinci' 

pes  quifijfent  voir  de  quelle  manière 

s^ exécutent  les  toix  générales  des  com" 

municatiqns  des  tnouvemens.   Ilfau-r 

droit  obferver  avec  foin  ce  qui  fe  ren^, 

contre  de  vrai  Ù*  defingulier  dans  tous 

ces  effets  furprenans ,  dans  toutes  ces 

prétendues  merveilles  ,  dans  tous  ces 

fecrets  qtCon  vante  tanti  II  faudroit  les 

tirer  d^une  certaine  obfcuritéy  ou  toutes 

chofes  paroijfent  femb  abies.    Il  fau^ 

droit  éclair cir  les  doutes ,  réfoudre  les 

difficultés  3  montrer  aux  uns  que  bien 

des  chofes  y  qu^ils  croient  vraies  %  font 

de  pures  fables  ,  prouver  aux  autres 

que  leurs  principes  mènent  à  V erreur  y 

convaincre  ceux-ci   de  prévention* 

Mais  que  cette  voie eff  longue  !  QtPil 

efl  à  craindre  qu'ion  ne  révolte  les  ef-- 

pritSy  au  lieu  de  lesperfuader  y  &  quHl 

ri  arrive  du  moins  comme  dans  ces  dtf 

.  putes  académiques  y  où ,  après  qu'on  a 

bien  conrejle  de  part  Ç^  d^àutre  ,  cka^ 

cun  demeure  dans  fon  fentiment. 

Je  voudrais  donc  qu^nputfe  difpe^ 
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fer  de  toucher  aux  principe^s  d'^aucùn 

fartiy  &*  qt^  par  les  feules  cir confiais 

ces  qui  accompagnent  les  pratiques  f  x- 

traordtnaires  on  tachât  de  découvrir 

fTeffetefl  produit  par  une  caufe  qui 

^ijfe  toujours  de  la  même  manière  y  ou 

fi  des  circonftances  purement  morales 

ne  la  font  point  varier. Car  on  peut  ju^ 

ger  par-lajfans  beaucoup  philofopher  j 

fi  f  effet  ejt  naturel  y  ou  s^il  ne  Pejl  pas. 

Feut-étr'e  trouvera-  tonde  la  difficul'^ 

téàexarr.iner  ainji  certaines  pratiques 

quino/èntfe  montrer  ,  &  qui  ne  font 

connues  que  de  très^peu  de  perfonnes  ? 

Mais  rien  n*efl  plus  aifé  qàe  de  faire 

cet  examen  à  l^ égard  de  la  Baguette. 

Elle  tourne  entre  les  mains  deplufieurs 

ferfonnes  ;  Ù*  Von  ne  fait  rien  qui  ne 

fuiffe  être  examiné  de  bien  près. 

llfaudroit  donc  obferver  plujieurs 
fints  dans  des  circonftances  différent 
teSf  en  faire  une  hijloire,  &  comparer 
tous  ces  faits  les  uns  aux  autres ,  auf[i 
bien  que  les  circonftances  qui  les  ac 
compagnent ,  pour  juger  Ji  tout  y  eji 
fhftque  y  oujice  n'*ejl  point  quelque 
moralité  qui  détermine  la  Baguette  à 
tourner.  Alais  cette  hijloire  doit  être 
faite  fur  des  f ai  s  rapportés  par  des 
ferfonnes  qui  ne  fi  laijfem  pas  éblouir^ 

iij 
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'Ù*  qui  ont  ajfez  de  bonne  foi  pour  dirt 

'tout ,  Ù*  ne  rien  deguifer. 

Ceferoitpar  exemple  s^expofer  à  etrt 
trompé  que  de  croire  quelque  chofejiai 
la  parole  des  perfoanes  qui  ont  eu  un 
hardiejfe  défaire  mettre  dam  h  A4er^ 
cure  de  Février  16^3.  que  les  fecrets 
•d^  Aymar  avoiem  parfaitement  réuffi  à 
Farisy  &  que  chez  Mxmfieur  le  f  rince 
ilavoit  découvert  Por  &  V argent  ca» 
chés  ;  au  lieu  qti^on  devait  dire,  que  les 
prétendus  fecrets  avoient  prefque  tou^ 
jours  manjué;  qu'^a  Chantilly  la  Ba* 
guette  n^avoit  tourné  à  Aymar  en  aw^ 
cun  endroit  de  la  terrajfejous  laquelle 
la  rivière  coule',  que  dans  un  autre 
jardin  de  Monjieur  le  Prince  on  a^ott 
caché  de  for ,  de  Vargem ,  des  cail'^ 
loux  Ù*  du  cuivre  en  quatre  endroits 
differensy  ù*  qu^en  préfence  de  S.  A.  51 
la  Bagueue  n'avoit  tourné  que  fur  les , 
eailloux. 

Cefont-là  des  faits  fi  remarquable^ 
Ù*  fi  connus^  qu^onne  devroit  ni  les 
taire  y  ni  les  deguifer.  On  doit  encore 
bienmoins  omettre  le  fait  fuivanp. 

Le      du  mois  à  dix  heures 

du  foir  on  mené  Aymar  dans  la  rue 
Saint  Denysj  fur  l^ endroit  même  oupetâ 
d^  temps  attparavani,  un  Archer  dté 
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fjuet  a-voit  ététué*  Comme  on  Vavoit 

frrcé  de  quinze  ou  feize  coups  d'épée  ^ 

3  j  avait  répandu  tout  fonfangy  <lT 

tflfl  donnait  lieu  de  croire  que  cet  ^/i- 

iroit  était  fort  proprepour faire  impref 

jmÇur  Aymar.  ArmédefaBaguettef 

m  le  fait  p^jjer  plujreurs  fois  fur  le  më^ 

metndroit  z  mais  la  Baguette  eji  im^ 

mohile  ,  ç^fonfang  n^eft  point  agité. 

Jamais  fait  ne  fut  ni  plus  authenti* 
pf,  ni  moins  fu jet  à  être contejlé.  Leurs 
jBreffes  M.  le  B  rince  y  (irM.  l'ePrin^ 
ce  de  Ganty  étaient  préfens ,  accompa*-' 
piés  de  Af.  Ir  Procureur  du  Roi,  &r. 
Après  cet  faits  y  &  plufteurs  autres 
ie  cette  nature,  je  ne m^ étonne  pas  jî 
on  trouve  étrange  que  r Auteur  de  la 
Phyfique  occvXiQTjfaîtpas  laijfé  de  di- 
re dans  fa  V reface  :  Enfin  cet  homme 
fi  fameux  Jacques  Aymar  eft  venu  à 
Paris  le  2 1 .  de  Janvier  1 6p  3 .  par  l'or- 
dre d'un  grand  Prince,  Je  Pai  vu  deux 
ou  trois  heures  par  jour ,  prefque  un 
mois  durant;  &  on  peut  croire  que 
dans  tout  ce  temps-là  je  Tai  tourné  & 
retourné  comme  je  devois.  Il  eft  cer- 
tîdn  que  la  Baguette  divinatoire  lui 
tourne  entre  les  mains  fur  les  eauy  , 
fur  les  métaux  ,  &  fur  les  traces  desf 

voleurs  ôc  des  meurtriers  fugitifs.   * 

F»  •  •  • 
nij 
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Y  eut- être  a-t-on  ajoute  {agitifs,t>ût^ 
avoir  lieu  de  répondre  que  ,  Jila  Ba- 
guette n^dvoit  pas  tourne  fur  Venriroii 
fia  r Archer  avoit  été  tué ,  rV/î  que  les 
meurtriers  etoient  euprifon^Ù*  qu^ai/r/i 
ils  nettoient  pas  fugitifs  ,  comme  ceux 
de  Lyon*    Mais  la  cir confiance  d^un 
meurtrier  qui  marche >  ou  qui  ejî  arrêté^ 
peut-elle  changer  quelque  chofe  dans 
ce  qui  doit  s^ex  h  der  dujang  répandu  i 
Si  routeur  Va  cru,  il  devott  cejemble 
rapporter  le  fait  &  y  ajouter  (es  excep- 
tions, ou  celles  d^  Aymar,  dont  laprin^ 
ctpale  ejl  que  la  Baguette  ne  tourne  pas 
fur  r  endroit  ou  s^ejl  coinmis  un  crimes 
lorfjue  les  coupables  ont  avoué  leur 
faute. 

Ce  manque  d^exaâitude  fera peut^ 
être  caufe  que  d'* autres  perfonnes,  pre^ 
nant  tout  le  contre  pied  ,  prétendront 
que  la  Baguette  ne  fe  meut  jamais  que 
par  un  tour  d^adrejfe  de  celui  qut  la 
tient.  Ils  rapporteront  tous  les  faits  qui 
peuvent  favorifer  cefentiment  ipajfe^ 
ront  ceux  qui  montrent  évidemment 
que  la  Baguette  a  tourné ,  fans  quHl  y 
eut  lieu  de  craindre  la  fourberie  ;  ex-* 
pli.jueront  ceux  qui  pourront  fouffrir 
queljue  interprétation. 

Voilà  comment  les  hommes  fe  trom^ 
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fem  les  uns  les  autres ,  &  font  caufe 

(f^onne  Jait   â  quoi  s^ en  tenir.   Pour 

motyjejfiiis  perjuadé  que  la  Baguette 

mirrie  quelquefois  fans  art  Ù*  fans 

fraude  entre  les  mains  de  quelques per* 

jomes  9  fur  Veau  ^fur  les  métaux  ,  Ù* 

fur  les  bornes.  J^en  ai  vu  &  examiné 

des  expériences  a*vec  tant  de  précau-* 

ion ,  qu^tl  m^ejl  imfoffible  de  croire 

(fie  fat  été  trompé. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  qtton  puifje 

fmtenir  raifonnablemer\t  qt^Aytnar  a 

trompé  tous  les  Meffieurs  de  Lyon.Les 

[eules  précautions  que  prirent  M.  de 

Berulle  ,  Ad.  le  Lieutenant  Criminel , 

Al  le  Procureur  duRoi^M*  le  Comte 

deVaraxy  &  M.  de  Adongivrol,  pour 

icjfurerfi  la  Baguette  ne  tournoit  que 

fur  laferpe  dont  les  meurtriers  s\toient 

fnvis  f  auraient  poujfe  à  bout  toute 

ladrejfe  &  la  fourberie  dont  Aymar 

MToit  pu  être  capable. 

Quoi  qu'ail  enfoit^comme  lesfyftemes 
fil  ont  donné  occafion  aux  réflexions 
qa^on  trouvera  dans  cet  Ouvrage  fup-- 
fofent  le  fait  de  Lyon  ^  fat  dit  aujji  le 
fitppofer,  &  montrer ypar  ce  que  les  Au^ 
teurs  desfyjîemes  nous  apprennent  eux-^ 
mémesy  qu^on  ne  peut  expliquer  Phyfi" 
qu€ment  les  phénomènes  de  la  Baguet^^ 

F  V 
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te  y  fi  onfe  rend  attentif  à  toutes 
circonjîances  qui  les  ont  accompagnés • 
Au  refie  ce  n^eft  pas  une  chofe  nou- 
velle que  des  Fhilofophes  aient  pris- 
pour  effets  naturels  des  chofes  inexpli- 
cables ,  ni  que  leurs  explications  aient: 
trouvé  des  Approbateurs-*  Les  fables  , 
Ù^  les  pratiques  fuperfiitieufes  qui  ont 
fcàt  quelque  bruit  dans  le  monde  ,.  ont 
toujours  eu  lemêmejart^  DesFkiloJd-' 
phes  ont  cru  en  avoir  découvert  la-  nai- 
fm  naturelle i  &  bien  des  gens  leur  ont 
applaudi  y  fe  font  récriés  fur  la  puij^ 
fonce  de  la  nature ,  ont  traité  d^igno^ 
tans  ù*  de  fuperjîitieux  ceux  qui  «V- 
toient  pas  de  Isur  avis. 

Un  homme  pajfe  à Parîs^é^  ilfe  don-- 
ne  quatre  cents  ans*  Voilà  d^abord  de 
grojfes  dijfertations  pour  vous  prouver 
que  cela  efipojjible.  On  vous  prouvera 
même ,  fi  vous  voulez  y  qu'un  homtne 
peut  vivre  toujours ,  Ù^  qu'ail  y  a  une  ■ 
certaine  fontaine  de  Jouvence  y  qui  a 
la  vertu  de  rajeunir  les  vieillards. 

Fait-on  courir  le  bruit  qu^il  y  a  une 
compagnie  d'* hommes  qui  attirejit  à  eux 
les  perles  &  les  pierres  précieufes ,  de;* 
vhient  lesfecrets  les  plus  cachés ^  &fe 
rendent  invifibles,  quand  il  leur  fiait  ? 
Lt^'plusfhfis  croient  avecraifmque 
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^e^  une  fable,  ^tielques-ùns  font  des 
Livres  -pour   détromper  ceux  qui  fe^ 
latent  abufer.  J\4ars  de  prétendus  fa" 
"oans  *  jfurpris  qu^on  ofe  avancer  que    *  m.  Nm-i 
rfJa  e^  naturellement  impofflble  .-pour-  ^^'^  ^  jfj"^^ 
çioi ,  dijent  -  ils  ,  trouve-t-on  cela  fi  ce ,  fur  la  vé- 
hxanare  ?  Si  on  a  fait  quelquefois  des  "ï^.^"  ^'«- 

w     ^  .  .    ^        ^     .  ^    re«  de  la  Ro- 

découvertes  qui  avoient  paru  impoffi-  fe-croix. 
blés,  comme  celles  de  la  bouflble,  des  çj^^p,  3. 
carafteres  ,  des  horloges,  &  tant  de 
fecrets  inventés  dans  la  Médecine  , 
Phyfique  ,  Aftrologie  ;  faut-il  s'éton- 
ner que  la  Nature  jouant  de  fon  refte  9 
&  faifant  un  amas  de  toutes  fès  forces 
en  fon  dernier  âge  ,  nous  ait  voulu  fai* 
re  voir  l'épitome  de  fes  merveilles ,  le 
»crf  de  fa  puiflfance,  &  le  centre  de  tou- 
tes fes  vertus  dans  quelques  hommes 
de  notre  temps,en  leur  communiquant 
en  bloc  &  en  maffe  toutes  les  vertus 
&  propriétés  qu'elle  avoit  particuliè- 
rement diftribuées  à  toutes  les  efpeces 
de  les  créatures  f  C'eft  pourquoi  il  ne 
faut  point  s'émerveiller  fi  comme  un 
Gigés  ils  fe  rendent  in vifibles ,  com- 
me un  Amphion  uniones  ^  gemmas 
adfe  allidunt ,  comme  un  Janus  ils 
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Midi  au  Septentrion ,  par  les  reflbrts 

de  leur  Cab^e  •  •  • . 

Car,  ajoutoient  quelques-uns ^  rhom* 
me  étant  Fabrégé  &  le  raccourci  de 
toutes  les  merveilles ,  lechef-d'œu- 
vre  de  la  nature,  le  microfcope  dans  le- 
quel reluifent  tous  les  miracles  de  ce 
grand  Univers, &  le  feul  objet  capable 
de  donner  branle  à  cette  machine  ,  &c 
faire  rouler  tous  fes  globes  pour  en- 
richir de  leurs  influences  le  tréfor  de 
leurs  perfeftions  j  s'il  vient  une  fois 
à  bourfoufler  les  voiles  de  fon  travail 
par  le  tra'nmontant  de  fon  induftrie ,  il 
ne  fe  peut  faire  autrement ,  qu'il  ne 
poufle  le  vaifleau  de  fes  recherches  ^ 
avec  une  très-heureufè  conduite ,  au 
port  de  toutes  fes  intentions. 

Je  ne  crois  f^s  que ,  four  faut  enir  la 
cdufe  de  la  Baguette ^  on  voulut  fe  fer^ 
vir  d'un  verbiage  fi  ampoule»  Mais 
combien  de  perfannes  qui  difent  à  peu 
près  le  fond  de  ce  qu'on  vient  de  lire  , 
lorfqu'on  paroît  furpris  qui  une  Bagu^ 
te  découvre  les  voleurs^  les  meurtriers, 
les  bornes  des  champs ,'  Ù'  les  ckofes 
dérobées  ?  Toujours  prêts  à  opiner  pour 
la  Nature ,  il  n*efi  rien  qui  puijfe  les 
étonner  :  déclarans  quelquefois  que  les 
fecrets  d.'  laFhyfique  leur  font  impé-z 
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nhrahlesy  ils  décident  néanmoins  com* 
me  s^ils  y  pénétroient  bien  avant  ;  ù^ 
[oit  qu^Hs  parlent ,  ou  qu^th  écrivent , 
Us  /y  pre-nnem  d?un  ahr  à  autorifer  un 
f m  grand  nombre  de  pratiques  fi^er* 
^neufes. 

Voilà  ce  quim^a  touché  y  &  qui  m^a 

fàt  lire  ai^ec  exaétitude  les  nouveaux- 

fyftemes  fur  la  Baguette.  Il  rria  parvt 

(fA^en  fiéinjant  les  principes  qu^on  y  et 

établis  y  on  devoit  conclure  que  lesphé^ 

mmenes  de  la  Baguette  ne  peuvent 

être  pr&duits  par  Vaiiion  des  corps.  Je 

fat  écrit  à  un  ami.   Tai  fait  voir  à 

juelle  caufe  je  croyois  quon  devoit  les 

attribuer  y  &  fai  taché  de  répondre  à 

toutes  les  difficultés  qui  ont  été  pro^ 

fopes. 

Je  ne  dis  rien  fur  le  titre.  On  verra 
bien  d'où  vient  qu'on  appelle  lUufion 
des  Philofbphes  un  Ouvragé  dans  le-- 
(fiel  on  montre  que  des  Phihfopkes  fi- 
jm  repréfentés  des  eorpufcules  en  des 
endroits  ou.  ils  ne  pouvoient  fubjijier  y 
&  qu'ils  ont  cru  trouver  dans  ta  met» 
tiere  une  vertu  qui  ne  peut  lui  conve^ 
tik. 

Les  Lettres  qui  précèdent  ce  titre 
donneront  fans  doute  du  poids  à  cet 
Ouvrage^  puifqu'^il  fe  trouvera  appuyé 
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fur  lefentimem  de  M.  VAbbé  de  la 
Trappe ,  de  M.  le  Chancelier  Pirot  , 
Ù"  fur  celui  d'*un  Auteur  que  les  Sa^ 
vans  ont  déjà  plufieurs  fois  appelle  le 
premier  Phihfophe  de  ce  temps. 

Si ,  pour  donner  lieu  à  tout  le  monde 
de  porter  fur  la  que flionpre fente  un  ju-* 
frement  décijify  ilfalloit  décrire  tous  . 
les  ufages  qu^on  a  faits  de  la  Baguette, 
montrer  fon  origine  ^  &"  ce  qui  a  fait 
naître  Voccafion  de  s^en  fervir  pour 
découvrir  tant  de  différentes  chofes  y 
on  ne  refuferoit  pas  ce  petit  travail  -; 
onpeurt oit  même  en-cas  debefoin  don» 
ner  un  Trente  du  difcernement  des 
effets  naturels  cTavec  ceux  qui  ne  le 
font  pas  :  mais  il  ne  fera  pas  néceffaire 
d^enventr-là.  Je  crois  quen  lifant  ou 
relîfant  les  Obfervations  qui  font  dans 
cet  0 ancrage ,  les  Leâeurs  feront  euX" 
mêmes  dés  réflexions  qui  les  perfuade* 
ront  entièrement  ,  ou  qu'il  n'y  a  que 
fourberie  dans  Pu  fage  de  la  Baguette, 
0u  que  lefecret  n'ejipas  naturel. 


%fi  . 
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L  E  T  T   R  E  S 

SUR 

LA  BAGUETTE 

Dont  on  fe  fert  pour  trouver  de  Peau  , 
des  métaux  ,  les  bornes  des  champs, 
les  voleurs,  les  chofes  dérobées  ,  & 
autres  chofes  cachées. 


LETTRE  TICTRITE  A  L'AUTEUR, 
de  la  Recherche  de  la  Vérité. 

A  Grenoble  le  8»  <le  Juin- 1689. 


On  Révérend  Père, 


Lagrace  de  J  e  su  s  C  h  ïïi  st  notre 
Seigneur  foit  avec  nous. 

On  fe  fert  dans  cette  Province  d'un 
certain  moyen  pour  découvrir  des  cho- 
fes cachées  ,  fur  lequel  j'ai  été  obligé 
de  dire  ma  penfée.  Je  voudrois  biea 
qu'elle  fût  conforme  à  la  votre  :  je  dé- 
ciderois  après  ccla.plu$  haridimiïntxjue 


«« 
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je  ne  fais  ,  perfuadé'que  votre  fenti*: 
ment  fera  ici  d'un  très-grand  poids, 
&  qu'ion  nepeut  confulter  une  perfbn- 
ne  qui  puifle  avec  plus  de  lumière  dé- 
cider fur  la  difficulté  dont  il  s^agir. 
Voici  ce  que  c^eft.Plufieurs  perfonnes 
trouvent  de  Teau ,  des  métaux ,  des 
minéraux ,  les  bornes  des  champs ,  les 
chemins  perdus ,  découvrent  les  lar- 
cins ,  les  voleurs  &  plufieurs  autT'es 
chofes ,  en  tenant  entre  les  mains  une 
Baguette  fourchue,  qui  tourne  fur  tout 
ce  que  je  viens  de  marquer.  On  fe  fert 
de  toute  efjpece  de  bois.    Le  fait  eft 
confiant  ;  &  toute  la  difficulté  eft  de 
favoir  fî  cela  eft  naturel ,  ou  non.  JLa 
pratique  devient  (î  commune  en  tout 
ce  pays,  qu'elle  mérite  bien  d'être  exa- 
minée. Ayez  donc ,  s'il  vous  plaît ,  la 
bonté ,  nion  R.  P.  de  dire  votre  fen- 
timent  fur  les  queftions  ou  obferva- 
tions  fuivantes. 

I.  La  Baguette  tourne  fur  l'eau  & 
fur  les  métaux.  Ce  tournoyement  eft- 
il  '  naturel  f  Pourroit  -  on  l'expliquer 
phyfiquement  f 

II.  Pour  diftinguer  fi  c'eft  fur  de 
l'or ,  fur  de  l'argent,  ou  fur  quelque  au- 
tre métal,  que  h  Baguette  tourne  , 
pn  met  d'un  métal  dans  la  main >  de 
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Faigent  5  par  exemple  :  alors ,  s'il  y  a 
deTarg-ent  dans  la  terre,  la  Baguette 
continue  à  tourner  avec  plus  de  for- 
ce même  qu'auparavant  ;  &  sïl  n'y  a 
point  d^argent  dans  la  terre ,  quel- 
que autre  métal  qu'il  y  ait,  elle  ne  tour- 
ne plus.  Y  auroit-il  raifon  pour  tout 
celaf 

m.  La  Baguette  ne  tourne  qu'en- 
tre les  mains  de  certaines  perfonnes. 
Que  peuvent  avoir  de  particulier  ces 
perfonnes  f 

rV.  Quelques-uns  difent  qu'il  faut 
être  né  en  un  certain  mois  de  l'année  : 
mais  )*ai  obfervë  que  des  perfonnes 
nées  en  divers  mois  ont  également  la 
vertu  de  la  Baguette.  Ainfi  Meflîeurs 
les  Aftrologues  ne  peuvent  avoir  re- 
cours aux  prétendues  qualités  de  cer- 
taines planètes.  Seroit^ce  à  caufe  du 
tempérament  différent  &  de  la  diflFé- 
rente  configuration  des  parties  qui 
s^exhalent  du  corps ,  que  la  Baguette 
tourne  aux  uns  &  non  aux  autres  f  ' 

V.  La  Baguette  ne  tourne  que  fur 
de  l'eau  cachée  dans  la  terre ,  &  elle 
tourne  furies  métaux,  quoiqu'ils  foient 
à  découvert.  Sur  quoi  fon^r  cette 
différence  ? 
Voilà  où  fe  termine  la  fcience  dç 
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quelques-uns ,  à  connoître  qu'il  y  t 
dans  la  terre  du  métal  ou  de  l'eau 
mais  il  y  en  a  d'autres  qui  pouffent  II 
jfecret  bien  plus  loin, 

VI.  Ils  connoiflent  par  cette  même 
Baguette  quelle  eft  la  grofleur  de  la 
fource  ,  quelle  eft  la  profondeur  de 
Feau ,  combien  il  faut  creufer  pour  la 
trouver.  Cela  eft  il  naturel  ! 

VIL  Ils  prétendent  deviner  (î  er> 
ereufant  on  trouvera  de  la  glaife  9  du 
fable ,  de  la  roche ,  &c. 

VIII.  La  Baguette  tourne  fur  îes 
bornes  des  champs,  c'eft-à-dire,  fut 
quelque  pierre  que  ce  foit  ,  pourvu 
que  deux  perfonnes  aient  convenu  de 
s'en  fervir  pour  marquer  la  divifîoa 
d'un  champ.  Qu'en  doi:-on  penfer  ? 

IX.  Si  deux  perfonnes  conviennent 
ëe  ne  plus  fe  fervir  de  ces  limites ,  là 
Baguette  ne  tourne  plus. 

A.  Si  les  bornes  ont  été  malicieufe- 
ment  changées  de  place ,  la  Baguette 
tourne  fur  l'endroit  où  elles  devroient 
être.  Une  infinité  de  gens  font  cher- 
cher préfentement  des  limites  ;  &  fur 
bien  des  différends  on  s'en  rapporte  à- 
deux  fameux  Devins  qui  courent  le 
Dauphire  avec  l'approbation  de  plu- 
ûeurs  Curés.  Ne  renvoyez  pas,  s'il  vous 
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plaît ,  M.  R.  P.  k  décifion  de  cette 
difficulté  à  M.  le  Cardinal  le  Camus  : 
off ,  outre  qu^il  fera  tien  aife  que  des 
Pfayficiens  y  penfent,  il  eft  ablent  de 
Grenoble  depuis  fept  ou  huit  mois  , 
prcequ'il  a  prêché  PAvent  &  le  Car 
léme  à  Chambery ,  &.  que  ♦  fins  avoir 
pris  aucun  relâche  y  il  tait  depuis  Pâ* 
ques  la  vifite  de  fon  Diocefe,    . 

XI.  La  Baguette  tournant  dans  un 
champ  ,  pour  diflinguer  fi  c'eft  fur  des 
bornes ,  fur  des  métaux ,  ou  fur  de 
Feau,  voici  le  fecret  de  ces  Devins. 
Bsfe  font  aperçus ,  difent-ils,  que  l'in- 
tention régloit  le  mouvement  de  la 
Baguette.  Si  l'on  veut  donc  qu'ils 
cherchent  des  bornes  ,  ils  fixent  leurs 
icfirs  à  la  feule  découverte  des  bor-» 
aes  ;  &  pourvu  que  leur  intention  ne 
tarie  pas,  ils  font  fârs  que  la  Baguet-^ 
te  ne  tournera  que  fur  des  bornes,  & 
nullement  fur  l'eau ,  ou  fur  les  métaux 
qui  pourroienc  fe  trouver  en  leur  che- 
min. Un  de  ces  Devins,  auquel  j'ai  par-» 
lé ,  eu:  encore  mieux  aveni  d'avoie 
trouvé  ce  qu'il  cherche  par  un  mouve-5 
ment  qui  n'eft  pas  moins  furprenant 
que  celui  de  la  Baguette.  Dès  qu'il 
paife  fur  la  borne,  ou  qu'il  touche  ce 
qu'il  cherche,  tous  les  doigts  des  pied$ 
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fe  femuent  comme  s'ils  voùloîefït  fi 
croiferi  ou  monter  les  uns  fur  les  au-* 
très*  Cela  eft  caufe  que  quand  le  De- 
vin veut  favoir  fi  un  homme  a  volé  , 
il  pofe  fon  pied  fur  le  pied  de    celui 
qu'on  (bupçonne  ^  pour  en  ju^er  par 
l'agitation  qn'^il  ferït  au  pkd  ,  pliitôt 
que  parletôurnoyement  de  la  Baguet- 
te, Voilà  tout  ce  que  j  ai  remarqué  de 
fingulier  dans  cet  homme  :  c'eft  un 
payfân  âgé  de  vingt-fept  à  vingt-huit 
ans.  Il  me  paroît  fimple  ,  &  m'a  pré- 
fenté  une  atteftation  de  fon  Curé,pour 
marquer  qu'il  a  fait  fes  Pâques  dans  fa 
paroiife  »  toutes  ces  hiftoires  étant  bien 
connues  du  Curé. 

XII.  Lorfqu'on  cherche  un  voleur 
&  ce  qu'il  a  volé ,  la  Baguette  tourne 
vers  le  lieu  oii  font  le  voleur  &  le  lar- 
cin ,  &  ne  ceflê  de  tourner  jufqu'à  ce 
qu'on  ait  atteint  l'un  ou  Tautre.  De» 
puis  peu  de  jours  ,  quelques  Officiers 
de  Juftice  ont  été  témoins  d'une  fem- 
blable  épreuve  qui  s'eft  faite  dans  les 
prifons  de  cette  Ville ,  &  en  un  autre 
endroit. 
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RÉPONSE  DE  L'AUTEUR 
de  la  Recherche  de  la  Vérité. 


MokR 


O^  RÉVÉREND  P£RE, 

La  grâce  de  notre  Seigneur  foit 
avec  nous. 

Ce  que  vous  m'écrivez  de  la  Baguet  • 
te  ne  m'eft  point  nouveau  à  l'égard  de 
la  recherche  des  eaux  &  des  métaux  : 
mais  je  n'avois  jamais  ouï  dire,  que 
fon  découvrît  parce  moyen  les  voleurs 
&  les  véritables  bornes  d^un  champ  ; 
&  je  ne  pourrois  croire  qu'il  y  a  des 
bommes  fi  infenfés  pour  donner  dans 
ces  extravagances,  h  vous  ne  me  récri- 
viez ,  &  fi  je  ne  me  fouvenois  qu'il  y  a 
eu  autrefois  des  perfonnes,  qui  ne  man- 
quoient  pas  d'efprit ,  tel  qu'étoit  Ju- 
lien l*A.pofl:at,  qui  prétendoient  dé- 
couvrir le  gain  d'une  bataille,  ouquel- 
u'autre  événement  par  les  entrailles 
es  bêtes  ,  &  par  le  vol  des  oifeaux. 
Cétoit  dans  les  Anciens  la  l'uperfti- 
ôon  qui  les  avoit  infenfiblement  ac- 
coutumés à  ces  opinions   xidicules. 
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Mais,  en  fuppofant  que  vos  Devins  pré- 
tendus paffent  pour  de  bonnes  gens ,  il 
n'y  a  qu'une  ignorance  grqflîere  &  une 
exceffive  ftupidité  qui  puiffent  leur 

f)erfuader  que  les  moyens  dont  ils  fe 
ervent  foient  naturels  ou  légitimes. 
Pour  moi,  je  les  crois  diaboliques ,  non 
feulement  par  rapport  à  la  découverte 
des  voleurs ,  des  chofes  dérobées ,  des 
bornes  d'un 'champ,  mais  encore  à 
celle  des  eaux  &  des  métaux.  Je  pré- 
tends que  Hen  de  cela  ne  fe  peut  fafre 
de  la  manière  dont  vous  rapportez  que 
cela  fe  fait  fansfecours  de  l'aâion  d'ur^ei 
caufe  intelligente, ,  &  que  cette  caufe 
ne  peut  être  autre  que  le  Démon  ;  fi  ce 
n'eft  qu'il  y  ait  de  la  fourberie  &  de 
Padreflè  du  côté  du  prétendu  Devin. 

Il  eft  vifible  que  les  caufes  maté-* 
rielles  n'ayant  ni  intelligence  ,  ni  li-j 
berté,  elles  agiffent  toujours  de  la 
même  manière  idanâ  les  menées  cir-» 
confiances  des  corps ,  ou  dans  les  me-» 
mes  difpofitions  de  la  matière  qui  les 
environne;  &  que  dans  les  caufes  pu- 
rement matérielles  il  n'y  a  point  d'au- 
tres circonftances  qui  déterminent 
leur  adions  ,  que  des  circonibnces 
matérielles  :  cela  eft  certain  par  l'expé* 
^ienç^  ^  &  même  par  la  rawDn  ^  lorf* 
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qa'on  reconnoît  que  les  coips  n'ont 
m  intelligence  ni  liberté ,  &  qu'ils  ne 
fcnt  mus  que  lorfqu'iis  font  pouffes, 
&  qu'ils  ne  peuvent  être  pouffes  ^  fans 
\  kre  choqués  &  preffés  par  ceux  qui 
1«  environnent.  De-là  il  eft  évident, 
1^  Que  l'intention  que  le  Devin  a 
de  trouver  de  l'argent  ne  peut  déter- 
miner le  mouvement  de  la  Baguette 
vers  l'argent ,  &  empêcher  fbn  mou- 
vement vers  Peau ,  fi  elle  y  étoit  vé- 
ritablement déterminée  par  Taftion 
f  une  fource  :  car  cette  intention  ne 
change  point  les  circonftance$  maté- 
rielles de  la  Baguette  &  de  l'eau. 
2^.  Une  chofe  dérobée  demeure  tou-* 
jours  la  même  que  devant  ;  &  le  cri- 
me du  voleur  ne  changeant  point  le 
,  corps,  ou  le  changeant  également  par 
I  des  remords  de  différens  crimes ,  (  car, 
quelque  fuppofition  que  l'on  faffe ,  que 
CCS  remords  troublant  l'efprit  chan- 
jent  le  corps ,  il  eft  évident  que  le 
remords  d'avoir  dérobé  une  poule  ne 
peut  agir  dans  l'efprit  tout  d'un  autrç 
manière  que  le  remords  d'avoir  déro- 
bé une  canne,  )  il  eft  clair  que  la  Ba- 
guette ne  peut  fe  tourner  vers  le  lar- 
cin ou  le  voleur  de  ce  qu'on  cherche 
iâns  l'aâion  d^une  c^iè  intelligente. 
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3®.  La  convention  de  ceux  qui 
prennent  une  pierre  pour  borne  de 
leurs  héritages ,  ou  qui  ceflTent  par  urx 
accofd  n^utael  de  lui  attribuer  cette 
dénomination  ,  n'en  changeant  point 
la  nature  ,  il  eft  ridicule  d'attribueir 
TefFct  phyfique  du  tournoyement  de 
la  Baguette  à  la  qualité  de  la  pierre. 

Ces  trois  conclufions  me  paroiflent 
dans  la  dernière  évidencerainfi  tous  ces 
tournoyemensdelaBaguettevienpenc 
certainement  de  Tadion  d'une  caufe 
intelligente,  apparemment  de  Tadreffe 
&  de  la  fourberie  de  ces  prétendues 
bonnes  gens,  mais  peut-être  de  la  malir 
ce  du  Démon;  car  je  ne  crois  point  que 
les  bons  Anges  faflent  de  ces  fortes  de 
paftes  avec  les  hommes.  Ils  ne  fe  font 
point  de  loi  :  ils  fuivent  l'ordre  ina- 
muable  ,  ou  la  Loi  éternelle ,  dans  la- 
quelle ils  découvrent  qu'il  n'eft  pas 
néceflaire  que  les  hommes  trouvent , 
quand  il  leur  plaît ,  des  métaux  &  de 
l'eau.  Les  Anges  rapportent  toutes 
chofes  à  Dieu  &  à  notre  falut  :  ils  y 
rapportent  même  l'ordre  de  la  natu- 
re, &  ils  ne  font  rien  qui  le  trouble  , 
rien  d^extraordinâire  que  pour  faife 
connoître&  aimer  Dieu  :  mais  les  Dé- 
.  pions  tâchent  de  nous  attirer  &  de 

nous 
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Tious  lier  à  eux.  Leur  orteil  leur  int 
pire  de  régner  fia:  nous  9  &  <jue  fK)us 
tenions  d'eux  les  biens  temporels  qui 
réveillent  notre  oancnpifcence.  S'ils 
font  fidèles  à  exëcutèr  ce  qu'on  cfoc- 
n  d'eux ,  ce  ri'eft  point  pour  nous  eie- 
YerTelprit  à  Dieu,  mais  pour  nous 
fier  à  eux  de  quelque  manière  que  ce 
fcoffe  Btre.  ïls  s'irifinuent  par  Vappa- 
rence  delà  juftice  dans  l'efpri;  des  ïim- 

È'h  C'eft  une  bonne  chofe  que  de 
ouvrir  les  voleurs  ,  x)U-  les  chpfes 
dérobées  rllscouvrentleurs  opérations 
de  la  puiflànre  inconnue  de  la  nature  9 
jour  tromper|)ar-là  les  ignorans  ;  mais 
de  telle  manière  que  le  noute  &  Tin* 
certitude  trouble  leur  imagination  & 
leur  confciçnce^  &  que  Fon  s'accou- 
l|ane  à  un  cpmmétce  qui  d'abord  fe* 
roit  trop  dTiorreur.  Et  fi  ce  que  vous 
me  mandez  n'efl  point  une  fourberie 
de  gens  qui  trouvent  leur  compte  à 
tromper  les  autres  (ce  que  je  croirozs 
volontiers)  aflurément  ce  ne  font  point 
les  boi^s  Anges ,  mais  les  ï)émons  qi^i 
iont  tourner  la  Baguette. 

D  me  paroît  évident  que  les  cotja 
fie  peuvent  agir  les  uns  fur  les  autres 
uc  par  leur  choc.  Vous  fçavez ,  M.  R, 
.  qu'il  ii*y  a  rien  qu'on  ne  puiffe  ex- 
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.'plicjucr  par  cette  feule  fuppofîtîon; 

"que  les  cqrps  vont ' toujours  du  côté 
qu^ils  font  ppufl€S,,&  <ju'ik  ne  peuvent 

'  être  pouifes  que  du  côté  qu'ils  font 
rencpntrés  par.d'autres ,  vifibles ,  ou 
invifibles  »  qui  £)nt  en  mouvement. 

"la  vertu  de  l'amtre  &  de  raimain  , 
qui  garoiflent  (i  étranges ,  s'expliqueit 

'fort  clairement  par-là,  du  ;moins'à 
l'égard  de  ceux  oui  ont  étaidié  fuffi- 

*  famment  ces  matières. 

Or  par  ce  principe  9  qui  devroitêtre 
reçu  .de'  tout  lé  monde. comme  fort 

'  clair  5c  fort  firAple ,  &  'qui  n'eft  rejet* 

' xé  que  de  ceux  .qui  manquent  d at- 
tention ,  &  qui  aiment  les  principes 


qu'il  y  a 
'blerie  dans  lé  inouveméàt  dé  laBi* 

£uefte,fion  examinpit  avecïbiii  les 
'proportions  dé  la  communication  & 

de  racc^lér^tion  des  mouvemens  âç 

la  Baguette^  Mais  yos  Dévins  font  fi 
^  ténîéraif  es ,  ou  fi  ftupides ,  que ,  quejr 
*  que  fuppofition  qu*.on  faflé ,  oh  peut 

p^alfurçr-qué  Uni  an  n'^ft  point  natu» 

fçT, 
Car  ft»ppofez  .quelle  vertu  il  youj 
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î  me  j)aroît  clair  que  Teau  <étanT  à  d^ 
«Mwert^  eUe  doit  ^ir  plus  fortement 
^bns  la  Saguette  ^que  loi-rqu'elle  eft 
tadiée  feus'  terre ,  pulfqu'alors  J'-eau 
te  la  Baguette  font  plus  proches  ;  <::ax' 
h  connoiflânce  q^ie  nous  avons  de 
leor  déoouverce  ne  change  rien  n 
ans  Teau  ,  ni  dans  la  Baguette^  Il  me 
proît  clair  aufiî  que  qui  que  ce  fok 
^  tienne  la  Baguette ,  de  <]uelque 
Daniere  qu\>2i  la  tienne  >  quand  mè- 
ne on  la  ^endroit  avec  des  tenailles» 
dledevroit  fc  pendia:  «paiement» 
k  même  que  Taiman  agit  également 
ferle  fer^  qui  que  ce  foit  qui  le  tien- 
ne &  qiû  l'en  approche.  Que  fioii  pré- 
tend q%ie  le  tempérament  contribue  4 
faébon  de  la  Baguette  (car  les  dé- 
fcnfeur«  de  ces  folies  croient  avoir 
droit  de  clire  tout  ce  qui  leur  plait) 
qu'ils  expliquent  eux-mêmes  ce  qu^ib 
leoleat  dire  par  le  mot  de  tempc- 
fament ,  qu^ils  faflfent  une  objeâion 
btelligible  ;  &  on  tâchera  de  leur  ré- 
pondre*  Si  un  homme  difoit  qu'il  a 
v&  Quelqu'un  de  tel  tempérament,  que 
tenant  en  fà  main  uu  flambeau ,  il  n'é- 
clairoit  plus ,  je  penfe  qu'on  auroit  rai- 
fon  de  n'en  rien  croire* 
Supposez  enfin  quelle  vertu  il  vous 
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Ïlaîra,  je  dis  encore  qu*il  eft  împoi&^ 
le  de  favoir  la  profpiuleux  de  laibiu:- 
ce  I  &  combien  ojfi  trouvera  au-deiTqs 
de  terre  jgrafle,  de  fable,  de  roche,  &ç. 
ni  fi  la  iburce  fera  abondante.  La  preu- 
ve en  eft  facile  :  car  une  fource  plus 
abondante  &  moins  profonde  de vrok 
agir  naturellement  fur  la  JBaguettp 
autant  cju^unç  plus  abondante  «  mais 
plus  profonde  &  plus  éloignée  :  cajr 
toutes  le?  vertus  jtiaturellcs  &  nécef- 
faires  agiffent-  d^ns  dç3  diftances  iné- 

Îjales  :  ainfi  ^lje.s  j53pt  péçeffairemecjp 
.  e  même  efFçt ,  Jprfqwe  le  fujet  fpr  le- 
quel çlies  agiâept  efl  dans  des  dis- 
tances 4-iff^rente;5  »  mais  r^éciproque- 
ment  proportionelles  à  leurs  forces* 
Quoiqge  d^ux  flambeaux,  par  exep*- 
ple,  ^içnt  une  lumière  inégale,  iU 
peuvent  .éclairer  égalemenf  un  objets 
û  on  le  fupppfe  plu;s  prpçhe  du  petit 
flambeau  que  du  grand  ;  ainfi  on  n^ 
peut  juger  de  la  profondeur  d'upp 
ipurce  qu'en  fupppfant  connue  fop 
abondance ,  ni  ^e  (on  abondance  qu^ 
par  Ig  connoiiTanpe  de  la  profondeur; 
&  qyoiqu'^pn  fupppfe  des  vertus  at- 
tr^élives,  ç'eft-g-dirç ,  imaginaires., 
dans  Teaû  ou  Içs  métaux ,  par  rapport 
^  uiie  Bagpette  fo^^çbye  ^  U  çft  inipo^ 
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wde  juger  de  leur  profondeur , .  &  , 
tncore  moins  s'il  y  a  de  la  terre  glaife^ 
il  &ble  &  de  la  roche ,  aînfi  que  fe  ^ 
J^endent  vos  Devins,ou  vos  fourbes^ 

ÏTen  voilà  que  trop,  M.  K.  P.  car" 
jcfuisperfuadé  par  votre  Lettre  lïiême 
(pc  je  ne  vous  ai  dit  rien  de  nouveau  , 
&qae  vous  ne  m'avez  demandé  mon 
fedment,  que  parceque  vous  avez  cru> , 
çfil  ferviroit  peut-être  à  appuver  le 
ïStreâ  Pégard  de  quelques  perfonnes* 

fl  me  femble  qu'il  ne  faudroît  point 
i^iger  ces  choies  ,  &  qu'ion  devroît 
flçécher  que  ces  prétendus  Devins^ 
strompafTent  les  (Impies,  o\x  ne  trou^ 
iUent  la  conicience  de  ceux  qui  dans 
kdoute  font  an  fort  grand  mal  d'à*  ; 
nr  recours  à  eux.. 

BFFICULTE'S  PROPOSEES 
à  l'Auteur  de  la  recherche 
de  la  Vérité» 
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La  réponfè  que  vous  avez  eu  la  bc^n-' 
i(  de  me  faire  produit  un  fort  boa  • 
4t  ;  &  j'en  tiptxt  encore  davanfa- 

K,  fi  vous  prenez  la  peine  de  nous;  * 
imer  ^uèl^ucs  écliirciffemens  ;  &  ^ 

Gii> 


}  J^o^  Sîfioirt  crttiqut 

ic  âêcïier  fur  les  doutes;  que  y^-  vaSit . 

vous  expofer: 

On  peut  diftinguer trois  cliofes  tou- . 
cîiant  la  Baguette  :  i  ^»  Le  mouve- 
lïient  de  la  Baguette  i  l'égard  des  bor- 
nes, des  voleurs ,  &  des  chofès  déro- 
bées: 2^.  Le  mouvement  de  la  Ba-^ 
guette  fur  les  eaux  &  les  métaux  :  , 
3*.  La  caufe  de  ces  mouvemens  que 
vous  croyez  diabolique. 

Quoique  vous  portiez  k  même  ju- 
gement des  eaux  &  des  métaux  >.  que 
dès  bornes  d'un  champ  &  des  vols ,  je 
vous  prie  d'agréer  que  je  les  diftingue 
préfentement,  &  que  nous  fuppofions^ 
comme  une  chofe  très-certaine  que 
la^  Baguette  tourne  entre  lies  mwis  de 
pluileui^  per^onnes^  fans  qu'il,  y  ait 
Ëeu  de  fe  défier  de  qiielcpie  ÊDurberié^ 

Du  mouvement  delà  Baguette  à  Pé^^ 
gcurd  des  bornes ,  des  voleurs 
^  des  voh^ 

IL  m'»  toujoui^  paru  qu'on  pôu- 
voit  démontrer  en  toute  manière 
que  le  tournoyement  de  la  Baguette  ». 
,  à  regard  des  bornes  >  des  voleurs  & 
dç.s  cbofes  dérobées  y  n'avoir  aucune 
cauTe  matérîelk  >  &l  mie  de.  iCâcoit. 


de^  pratiqués  fuper^tttùfis,  ^  *^*^v 

fxs-  là  de  ces  effers  qu^rî'  appelle  nâ-" 

turels  ,  phyfiqucs ,  produits  eil  coiifé-' 

çience  des  loîx'' naturelles/  Je  r^âvôîJ^ 

cfemé  (e  noble  démbfttré  ;  &^  vôii^slë  fai^^ 

tes ,  mofî  R.  F.  avec  la  netteté  i  là  pé*^ 

fietfation'&  Vex^aitude-qurvouàfont? 

ordinaires.    Je  ne  yôyôîs  paV  m&faè 

^Von  pîGit?  op^'ofei'' fieii  de  rplî'dé;  fe 

rai  gardé  dé  vcius  propdfé'f  jdé  qiié^ 

font  vaioîî^  qiiëlijiie's  j^endnhe'sl'r  vôû»^ 

miez  (arts'  oëute ,  dViftetidfé  parier' 

finftindi-,  de  faculté",  ^e  (^ftipathie^ 

&  conftèllàtîon,  &  de  febibîa\)ie'is  cho-  ; 

(sque  les  difèurs  dé  mots  feveiitïiîfè'' 

admirer  aUitbonries'gèfts,  &  ai  ceux  <qûî^ 

ument  les  myftefes.  Mais  yoicî  qiiel-  ' 

S  les  objeéiiôhs 'dui  pafoiflentplusraî-' 
nnatlfis;  &  âuld  uelksf  il  eft  à  fouhâi-^' 
ter'qué'vObs'ftflî'eVunVtiôt  de  répbnfè^ 
pour  lâ  fatisfàf'aibft  de  bien  déf gens.- 
Seroit-ce,  dit-on,  fen  Vertu  d^  quel^ 
ue  padle  due  la  Baguette  toarnèrdit? 
tais  I  ^ .  a  quoi  pourrait  être  attaché 
ce pafté  ?  NiïUe  parole ,  nulle  figure  , 
iifai  caraftere  :  ceux  à  qui  la  Baguette  ^ 
tourne  font  po'ur  la^plûpart  de  bonnes* 
gens,   finaples ,  qiii   n*y  entendent 
point  de  n nèfle,   qui  le  font  aper- 
çus par  haxard ",  di(ent-ils ,  de  cette 

feuîté;  qurofit  peur  du'fenl  mdt  de- 

.  é'^  •••  • 

UUl) 


OUI 

m 


^ir^^  Hifleire.mttque 

paéte  avec  le  tiémon  ,  &  cjuî  ne  fc  fer-  , 
viroient  jamais  de  ta  Baguette  x  fi  tousk  *' 
c^eux  qu'ils  ont  confiiltés  &  qu'ils  con--  ' 
iultent  leur  difoient  qu'U  y  a  du  mal.. 
Quelle  apparence  donc  de  croire  ces. 
p^erfonnes  coupables  de  quelque  pac- 
te avec  le  Démon  f 

,a^.  Pès  qu'aune  choie  téDe  que  pour—  ' 
rbît  être  la  Baguette  produit  unefïetr, . 
d5étcrmîne ,  eu  vertu  d'un  pade  ex- 
près ou  tacite  ,^  cet  efFet  doit  être  pro- 
duit entre  les  ipains  de  quelque  per- 
fonne  que  ce  feit  :  car  'pourcjuQÎ-  le- 
içême  pafle  n^opéreroît-il  pas  de  mê.-  . 
me  manière  dans  les  perlbnnes  qui  ont 
les  mêmes  deCrs,  les  mêmes  inten- 
tions ?  Cependant  de  cent  perfennes. 
qui  eflayeront  fi  la  Baguejte  leur  tour- 
née ,.  &  qpi  .fouBjaiteroient;  même  de 
Eonne  foi  qu'elle  leur  touroât  ^^  il  ji  V  . 
eh  aura  pas  deux  à  qui  elle  tourne.  Il  ^ 
n^'en  eft  pas  de  même  de  quantité  d'ef- 
fets que  produifent  bien  des  gens  de^ 
la  campagne  par  certaines  paroles  ou 
figures  :  il  en  eft  peu  qui  en  ufent  fans, 
etpérer  les  mêmes  effets.^  ' .      « 

.  3^.Neferoit-ce-poihtici  quelqu^un. 
de  ces  dons  particuliers  que  Dieu  com-  ' 
H) unique  quelquefois  aux  hommea?  ; 
I^es  feptiemes  enfans  mâles,  i  (i^n^^ 


•«r 


dts^ pratiques fiipiprflhîeufef.    i/jî  - 
wques-uns,  ne  guériflènt-ils  pas  de*^ 
«touelles  ?  Enfin  pourquoi  fe  mettre* 
ont  en  peine  de  chercher  la  cauîe  (fe$; 

tffiws  de  la  Baguette:  on  fait  que  IXeur  * 
peut  les  produire  j  l*ufage  qu'en  eiy 
ik  n'a  rien  de  mauvais^  Que  refte- 
tftdonc,  pour  remettre  au-deffus  ier 
txmtfcrupuk ,  que  de  renoncer  itour 
paôe ,  s'il  y  enavoit  ? 

Vos  réponfes ,  mon  M.  R.  P.  feronr  ' 
6ns  doate  évanouir  ses-  diffieultés. 

Du  mowverhent  de  ta  Baguette  fur  U» 
eauo^  &  hs-  métaux^ 

f'T  L  eft  certaîir  qu'on  ne  faurofr 
1  connoître  par  les  règles  Phyfi- 
JJ^  la  profen^ur  de  Peau-,  la  grof- 
«or  de  la  lource ,  comteien  on  trouve- 
n  dfe  roche ,  de  fable ,  &e.  Il  nk(t 
pcifonne  qur  lie  doive  être  perfea^  ' 
ié'dfe  ce  que  vous  cn^  dites. 
2\  A  l'égard*  des  perfennes^  auC^ 
ficHèsfa  Baguette  tourne  fur  les  bor^ 
oe^auili  bien  que  Aries  fourees,  tëur 
m'cft  fu%eél  ;  parcequ'il- y-  a  lieu  ât 
croirenque  lamême  eaine  qui  fait  tour* 
KT  la  Baguette  entre  leurs  mains  fwr 
ies-bornes  j^  la  £adt  2di&  téurncf-  ûir  ' 
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wpt^         W^okt  erntquf- 

:i  ^.  Mais  ferfque  jç  ipôîs  des  perfôft*- 
ires^ilei  piété  &  démérite  aufquetfes  la» 
Bf^^tte.ire  tourne  que  furde»  Ibur*»- 
ce§  j.ï^^efi'-ce  point  ici ,  me  dis-je  , .  un» 
efiet  purement  naturel  f  Le  Démom 
agiroit-ii  dans  ces  perfonnes  quiite  re^ 
non^senr  da  fi  bon  cœur  TJ-héfite  ,.  je:: 
n'oie  condiMnnep;  &: veiei  mes  raifons*. , 
Il  n'en?  eft  pas  de.  Peau  comme  d*u— 
iie:lx>me.  L'eau-^eAruncorps  phyfîque:: 
indépendamment  de  toute  penfée.  ôc^. 
de  la.  communication*  des  nommes  ^, 
la  Baguette  eft  un  coi^s  r  or  en(re  Ifisa 
corps  il  y  a.  de»  communi€ati<ayns  de: 
mouvement  que  je  ne  connôis  pas  :  iÊ 
y  en  a  donc  peut>-être  quelqu'une  en-.- 
tre,  Feau  &  la  Baguette  qui  ne  m'éflr 
pas  connue  ;  de  ainii  je  ne  puis  la  nier- 
abiblument  comme  impoifibk.  Peut^r 
être  les  vapeurs  qui  s'élèvent,  de  Peanss 
caufent-elles  ce  mouvement.  Ne  pour# 
|X)it-on  pâs.en  dire  de  même  des  petits^ 
corps  que  les  métaux  exhalent  ^ 
Mais  y  dit-on ,  les  corps  agiâàitt.né^ 
obi^aioft  ce(rairement>.ils  dpivtnt  toujours  agir 
^KéfOHfe.  ^e  la  même  manière  dan$  les  mêmes 
circonftances.  J^en  conviens JI!)Qnc >& 
l'eau  fair mouvoir laBa^^iette ^elle'ia. > 
doit;  mouvoir,  paivtout  pu  elleferav,  Se 
par  q[ui  <jue  ce  foit  qu'elle  ibit  teaye^ 


l 


des  prattqutrpipâfj^i^^  rff 
1^  ccmiëqaeûce  n«  tee  pardît  pas  ûé^ 
cdbîre.  J^iflKreftceà  mâiits  font  de» 
àfconfttnces  diflKfemes^  Oir  pcmrroît 
fee  Toîr  par>*ïfiéSira  ei^ériaitts  > 

mouYement  entV*(i*'*ôrps,  elle^ 
peut  étte  fiîtsfeîTôrhpûe  p*  un  ti^iè- 
»e  €ot|)s*5r  &  c»  qlieïquë  rencontre 
1»  troifiefne  côfte  poùrrôit  eâuferai» 
Aamcts^0t  tewdiéùr  cofpè  <}]jî  tt^er»^ 
atofeftf  fK»1^l»^W6FKitltrè  r  le  më-^ 
hïft  dc*s.l^ueur^po«HWit^TcRîrtHr  de- • 

BttiqaeriotT^  paâ  cfi«5  lei^^Oipriflai  * 
D  me  pardît  char '^uéksnàîn^éé^' 
*flKr*ii«fe  <]peffoiinfe  f^uvelfly^ifiiéè^  ^ 
•eû^ir'à  defQftoôlfeiteetw  âfii^èïisl'^ 
uI4^^îfftlre  (fe  cei  ttâins  èft  ffifiëreni:^^ 

);îïc&x  pci^aeMe'^BOipufcufeéquB  ' 
s*»  €Xà*fent'  eft  tout  Afférënfc"  C:^*^ 

faiir^  e&  figîô^  âb^vfeéffèyféloitlar^ 

fofeng;:'  Cett^  dlfôs^ttiSé  du  UngSsi  * 
4e$  parties^  (Jjtti  s*ivtec*éte  du  ëorpi;  ^ 
t préfente,  cerne  lemble^ néèéffai- ! 
Rnient  à  i^/çAr,,  de*  <|U^3!i  penfe/ài» 

6  V  J! 


1^^      r^WfMre^crmaiif^'       i  ' 
lancoIîque$>  &c«.  Celstetaot  fûppofS^^' 
sie  pourroit-onpaS'dîfe  qae  cea  petirsr 
corps  qui  fortent  de  Feau  ne  pr©duî» 
rQientun^:el  eS^o^  qutiterfqw'ilis  fc  naê-- 
le^ic  avec  ce.  q^i  s'exbak;>4e$/m^nss  i 
de  telles  perfonoes  .?*    -     :i  •  ? 

.  Vousvoyeifr  appareimnefm  >  M.  R*. 
P^de  quelle  manière  je  m'y.pfendrois». . 
fi  on  me  pcefloit  d'expliq^iereeminene: 
fe»fait  le  mouyemenii  4^:  U  Bf^gu^t'te  ^  ; 
en  (uçippfmi  ^i.rtine  4y?p0raÛ9n,trè»-  : 
abondante  des.paptieade.L'etoj-s.  un?  : 
^coulen^^entde  corpuscules  d^ssmtânsr  : 
de  celui  qui  tient  la  Baguette  ;  3  •  ^et^ .  ^ 
te  même.  Baguette  fulcçptibk  d'agi-- 
tation  iroccafion  d^S'Cpqi^s  qui^-in?^  ^ 
finueroienc  dans  fc^Sc  ppres^  J'^ntre^ 
pcendroisrf^uleflient  dexpliqtfenctm-^^ 
ment  la.  cbofe  1k  peut-  faire».  & .  ooii-i 
pas  comment  elle  fe.  fait  ::  c'eA  loùt:  • 
ce  qu'on  doit  exige;?  d^uR  Phyfieiefi*^  r 
Je  ne  prétends  pj^si  pciwi?:  QekqAit  jiic^  ; 
tournoiement  de  Is^'BaguetterfQitfbyr-': 
ftque  i.  je  disn  feulemj^m:  qu'il  pour/oît  , 
fêtre ,  Si  jjs  foumetsavec  plaHlrivo-^  > 
tre  cenfure  les  caifoxis  qpe  JLai.  de  le  ^ 
yenfer  ainli,. 

Vous  voust  attendiez  iinsdoiite^Sl 
Ki^  P«.  i  wç:  y/oir  ejBibaifa0*é.  iî^ t ce  q\ie  ^ 
k  .Blette  l^€^  t^umcf^De  âi^l'caui.  j 


fes  pratttjuer  fuperjfmeu^s.    r  f^  : 
iui  eft  cachée.  Il  eft  vrai,  j'y  fens  de  Ia&  « 
dmculté;  &  voici  feulement  fur  qpidb 
jetâchereb  de  me  tirer  d^afiaire.^  Pa-^  . 
perçois:  quelque  diffëreirce  entre:  les^  . 
paràes  qui  forteot  de  l'eau  qui  eft  es»- 
diée  y  &  eelle&  qui  fortent  de  l'eaiK  . 
om  eft  à:  découvert*.  Celles  qui  fortent 
te  l'eau  fouterraine  font  comme  fil«« 
trées  ^  elles  ont  XA&  dausr  la  terre .  ce 
^'dles  avoient  de  plua^groiSer  &.<kr 
B^ns 'flexible;:  il  n'en  morne  g^ueres; 
que  ce  qu^ity  a  dfe  plus^  fpiritieux  r 
ainfî  ette»  pourront  peu-être  produire 
uni  effet  dont  celles  qui  s'élèvent  de 
Peau  à  découvert,. fans  cette  efpece de.  - 
filtradoiT  y.  feroient  ii^apablea.  IL  ne  : 
me  vient  rien  dé  meilieuc  préfènte^-  . 
ment..  Venons  s'il  vous  plaît,.  M,  R^ 
P.,  à  de»  difficultés  quLme  font  pardK   < 
Cttlieries  ».  &  qui  me  tiénneot  plus  au 
coeur  que  tout  le  refte  >  parcequ!eBe$ 
ant  plus,  de  connexion  .avec  la  &elir^  . 
gioo*- 

D$  la  eaufè  du  mouvement,  de  ht 
Baguette  vers  les  bornes  &  les. 

hrcinsé.  * 
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UefquesperfonnesrquFne  cio£* 
root  paa  s'éloigner  de  vos  pzân:^ 


f  5"^         JSffoïre  crmqur 
cipesrpcnferont  peut-être  qu'ily  a'Eei» 
tfattrioueraux  bons- Anges  le  mouve—  - 
mentcfe  la.Bkguetté^  Si  fes  Anwsi  àx^^ 
ra«t '  €3Bs* perfiSmes ,  peuvent' être'  la* 
caufe  de plofiiniri  efinspar^kur feulc^ 
volootéjVilfrpeavemrcinuerlesCorpsj:!  - 
pourquoi  ne  pourront  -  ils  pas:  faire-    - 
tourner  la  Bàig^uettè  pourdécDÙvriries: 
Tolcuïs  &  lès  botnéi  f  fls^ncferontr^  : 
îden  en  cela  contre  Uordre  ;  ils  trferon  r*  2 
feufement  de  fcur  pouvoir  pcairaw  r 
6ien^  en  faveur*  des^  iiommies;  En  dê^^»  * 
couvrant  les  Bornes  r  ou  le  ireu  oS  ellès^    * 
doivent  ê««r  ils  donneront  à  cfiacum* 
ce  tçjii  leur  appartient >-&  ife  empêche^    . 
ront  :  que  ëien  de  ]^ntme  fiyienr  affev^ 
matins-  ponr  déplacer  les  bbme^;  Sm'  : 
déceuvrkit'lésr  voleui^,  om  volé hier»^  ' 
qu^Ir  épargneront  bien^  dSes  hrcihsV 
&iqiie  Qt\xx  qar'auTOént  éfpéré'déf  ^ 
yo\Gt  im^évienti  :  apf)ré6em{^cme' 
toujours  iqM^>  *la  ^Bii^uetise  ne  décqu^'^  > 
vre  ce  qu'ils  auroienr  dérobé  fans  té^  < 
moinsv^  Ain(i cek empêchera biendes 
kijtifticés  r  bien?  des  péchés  ;  ce  qui^  '. 
m  tout-â«^it<%i^e  aes  bons^Anges# 
B  ne  ie  feront  pas^pcmi^  cela  rendre 
un  culte  qui  n^u  dur  qu-à  Dieu  :  aa 
contraire^  ilr  ferow  tanj®ury.aimbir^ :' 
ie%eâerl£ea  cDmnie'U:pre[mi6iie.lk:  '' 


v£iuEle  caufe  de  tous  ce?  mouve.'^ 
sens  9  &  en  même  temps  ils  feront: 
exercer  la  juftice  y  âc  aimer  Pordre.  lÈ 
woit  donc  bien  nûTQnnaBlQ  d'amie 
Duer  le  mouvementde  laBaguecte  aux:  \ 
Ions  Anges  »  &  de  nous  en  fèrvir 
par  cenféquent  fan»  fcnipule  ;  comme- 
nous  u(bns«dës  bienf  que  Dieu  nau9^^ 
Eût  par: les  hommes^  par  lefolèiL^par: 
ks  plantes  r  àc  par  les  aui^s  créa^*^ 
K$.  Veycz m&n  M. R.P-s'ilneferofe 
^3  à  propos  de  diinper  ces  petits  nuaf^ 
ge.s  pour  fermer  entièrement  la  bou«* 
ehe  a  ceux  qui  feroient  raidis  de  pou-^ 
?oir  ainfi  juâiiSer  la  Baguette*. 

Four  moi ,  M.  R*.P.  je  fuis  tout*- 
a-&it  de  V4^re  ièntiment  r  je  ne  reeQn<»- 
sois  comme  vous  d^autre  caufe  di& 
BOUvement  de  la  Baguette  fur  les  boi^ 
nés  &  les  larcins  qiie  le  Démon  >nong 
plus  que  des  e^ets  furprenans  que 
produiiënt  les  Magiciens  (  l'Ecriture: 
&  l'expérience  ne  nous  permettentt 
pa$  de  les  révoquer  tous  en  doute  )»} 
vais  voici  mes  difficultés».  Je  fuppofe 
ces  beaux  principes^qoe  c'eflDieu  quË 
eft.  le  feul  vrai  moteur  des  corps  ^qu'it^ 
&it  tout  par  fa  volonté,  efficace,  &qu'iL 
Be  communique  fa  puifTance  aux  crésb^ 
Ou^  qu'e&'  les  étabMa&t  caufes  occa^ 


»(fd  *       Wflotre  cTtttqur 
fiomielles.  Je  h*en  donne  aucune  pi 
vé,,  puifqire  j^ai  Fhonnreur  dte  parler  S 
k  perfonn?  que  je  pourrois.  appellet  la^    ' 
cïufe  occafionnelk  de  Fa  connoiflance-   ' 
dé  ces  vérités  t  cela*  fùpppfé ,  je  chcr^ 
cBe  r 

î^ .  D'où  vient  que  fes  Démons  fcnr   .' 
produire  aux:  hommes   tatft  d'effets- 
fùrprenans.  Conraient  dans  tin  inffant^ 
&  en  tant  die  liieux  dtfférens  ils  pro-   - 
duîfent  tous  ces  eflFets^  dès  que  telles^   - 
perfonmes  le  fouhaitent.  Pauroistou—    ' 
jours  pris  pour  des  fàrbleî  les  hiftpi^    . 
res  des  DemonograpBcs ,  &  prefaue:   * 
tout  ce  qu'on- entend'  cotrter  de  lur^    " 
prenant ,  fi^je  ne  nï'étois  bien  informié 
depuis  peu  d^un'fort  grand'  nombre    * 
de*  fuperftitions  qui  ont  cours  parmr   '^ 
le  peuple.  Mais,  quand  je  ne  feroir   * 
convaincu  que  dutoumoyement  dè^ 
la  Baguette  fur  les  bornes,  que?  de^  ' 
difficultés' vîenneptfe  préfenterà'PeC- 
prît  !'  Il  faut  que  les*  Diémons  aient^ 
obfervé^qu'une  telle-  pierre  a  été  pri—   ^ 
fe  pour  borne-,  8c  qu'on^  n'a  poinr  • 
œrtîpu  cet  accord  Ml  .fiiur  qu'ils  fe?   • 
fciènt  apei[çus  fi  quelqu'un  a*  tiré'cet— 
teborne  de  fe  place,  &  qu'il  aienr 
bien  préfent  le  Iteu^ où-on  l'avoitmife ,    ^ 
ily'ftpeut-êttemillean»:'ÇBfiniliautr  ^ 
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«u'îls  fâchent  pamitement  rhiftoîré 

ce  toutes  les  bornes  des  cBamps.  Ne 

femble-r-41  pas  que  les  Démons  font 

par-tout ,  qu^ils  connoîffent  la  volonté 

des  hommes ,  qu'ils  écoutent  toutes 

leurs  paroles  >  &  qu'ils  remarquent 

toutes  heurs  aiftionrsf  A  moins  que 

sons  ne  difîons  que   les  Démons  ^ 

n*ayatnt  pas  fort  à  cœur  ta  vérité ,  ni 

la  (toiture ,  ne  feront  pas  de  difficulté 

détromper  quelquefois  tes  Bommes:  ' 

ce  que  je  crois  fort  ;  &  qu^ls  feront 

tourner  la  Baguette  eu  il' leur  plaira  > 

s'Hs  fe  trouvent  dans  Pembarras.. 

•a».  Les  Anges  bons&  mauvais  n'é-  ' 
tant  que  des  caufes  occafîonneUes  dit 
mouyemnt  9  c'efl  donc  Dieu  lux-mê-  ' 
me  qui  produit  k&  maléfices  y  &  tous 
les  autres  effets  que  nous  attibuona 
aama&i  efprit..  Faut-il  qu'on  puille 
dire  que  Dieu  s'ejfl  fait  une  loi  géné^ 
lale  aagir  conformément  aux  defira  ' 
bizarres  des  Démons  f  Que  la  volon- 
té des  Anges  détermine  rà(a;ion  de 
Dteu  ;  je  n'y  vois,  pas  dlncorivénient.. 
G>mate  Us  comtemplent  fans  celle 
Pdrdre  immuable  &  qu'ils  le  fuivent,x 
îisreglent leurs  volontés  fur  celle  de 
Dieu.  Mais  les  Démons  r  efprits  de;;  \ 
dâfordre ,  ayant  toujours  ,,ou  prelquc  ^ 
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toujours  des  defirs  oppofcs  à  ceiax  iScr^ 
Dieu,  iï*eft-il  pas  furprènant  que  Dieiv  " 
s'y  accommode,  &  les  fende  efficaces  ? 
3  ^  Il  eft  rare  que  Dieu  faffe  rie» 
d^extraordinaire  :  il  ne  change  pas  fes^  - 
•loix  générales  pour  défendre  rihno-- 
cent  opprinié*  Dans  les  combats^. le 
plus  adroit  &  le  plus  fort  eft  ordmai* 
remeht  le  viélorîeux.    Die»  n*empê-    •• 
che  pas  Qu'Hun  honnête  homme  ne  fe 
caflTe  la  tête  en  tombant.  Il  laiiTe  pu** 
iiir  1  innocent  ^  &  récpmpeafer  le  cou- 
pable* Il  laiflè  tomber  un  homme  dir'  . 
Iiaut  d'une  mairon,  il  le  laiiTe  brifer  , 
quoique  plufkufsperfonnes  fouhaitent 
h  conferv^tioh  ^e  farfanté j, &  à  la  vo* 
lonté  d^un  mécl(àht  Kpmme ,  d'un  for- 
cer s  jidnte  à  ceuç  dû  Démon  ^  Dieu 
produîira  je  ne  (aï  combien  d^ctfets 
contraires  aux  lôix  générales  !  Je  dis- 
contraires aux  loix  générales  :  cafles 
loix  générales  des  communications  des 
mbuvetnens  y  vouis^  le  favez  mieux  que 
inôî  y  M*  R*  P.  veukhtqu^uti  corps  net 
foît  mû  que  par'  le  choc  d^iin  autre* 
corps  j  &  ici  je  vois  renwier  une  fia- 

f  dette  5  je  la  voisF'  pencher  vers  une. 
orne  >  quoique  très-eertainemenrau* 
cmi  corps  né  la  poufle*  SufEroir-il  de 
dife^ue  Dîéu'ivoirdorihé  aux' Anges 


ëes  pratiquer  fuperfHnmfes.    1 6^5 
im  les  créant  le  pouTOÎr  de  remuer  les 
corps  r  Je  remeods  dans  les'bons  prin-* 
dpes  r  l'appelle  ainfi  les  vôtres;  & 
qu'il  laifTe  ce  pouvoir  à  ceux  mêmes 
Qui,déregl<és  par  le  péchéy.  dévoient  tn 
aire  ui>  mëchant  ufage.  Mais>  s'ils 
ayoîent  ce  pouvoirgéneral^  comment 
m'^en  uferoient-ils  pas- à  l'égard  de  tous 
les  homiaeSxpour  les  gagner,  pour  les 
attirer  à  eux ,  pour  ksperdre  fDironS'» 
BOUS  que  Dieu  a  reitraint  leur  pou- 
^câr?  Mais  où  trouverons-nous  k  preu- 
ve,  ou  k.  règle  de  cette  reftriâiien  ? 
D'ailleurs  3  que  Dieu  ait  reftraint  le 
pouvoir  des  mauvais  Anges;  je  le  veuxr 
c'eft-à-diji^^ciu'il  leur  ait  défendurpar 
cxjjemple ,  de  tuer  terni  les  hommes^  du 
moment  qu'ils  vîenneiït  datis  le  mtffxr^ 
d^ou  êk  remrei^ferrofdt^  des&ifens$ 
p£  conçois  la  pofSbiiité  de  cette,  ref- 
triâioa^  comme  ^e  conçois  celle  dti; 
pouvoir  qu'a  mQn  ame.  Elle  peut  mou-^ 
Yoir  le  bras  ^  la  main- lies  doigts,,  les  > 
pipds;  elle  peut  d^terimner  les  efprits 
animaux  à  allep  par  tout  le  corps;  & 
elle  ne  peut  aneter  la.  circulation  du^ 
im^  ^  hâter  011  retarder  la  digeftion  r 
mais  au  moins  ^  comme  Tame  mt  silou^ 
voir  les  pieds  &  les  mams  quand  elle . 
xcMt  9;  aiml  ks  P^mooa,  dàvxQÎfi9ic*ilft  ij 
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produire  y  qua^^d  ils  voudront^  tous  fc^ 
effets  qui  ne  paflent  pas  leur  pouvoir- 
Comment  donc  ne  feront-ils  pas  tours» 
ner  la  Baguette  à  tous  ceux  qui  1er 
ibuhaiteronty  ou  ne  produiront- ils? 
pas  des  effets  nui^les  f  Certainement  ' 
ils  ne  manquent  ni  de  malice  ^  nr  ^ 
d'envie  d'ardrer  les  hommes  à'  eux-..  ' 
Dirons*nous  que  ks  bons  Anges  les* 
en^  empêchent  f  Mais  ces  bons  Anges:  ' 
ne  d^endroient-ils  pas  plutôt  les-bon^ 
nés  gens  ,  fimples  >  fans  malice  i^quc  ' 
dès  icélérats,  des  impies  ?  Cependant  l 
te  vois  des  gens  oui  pardiflênt  porter  '^ 
a  Firréiigon  &  à  rimpiëté  yqui  ne  fau-  ' 
f  dient  foire  tourner  la  Bïiguette; 

'  EtïSf»  il*'  me  femble  que  fe  vois  biei»  - 
Jes  difficultés.  Vous  les  pénétrerez  5:  ^ 
les  réCbudrez  beaucoup*  mieux  que  ' 
moi.  Je  finis ,  M.  R.  P.  par  une  dinî-  . 
culte  qui  me  rend  rêveur;    Sappofé  - 
eue   tous  les  Anges  prévaricateurs 
KMifirent  les  peines  de  l'Enfer^  comme- 
la  commune  opiràonl'enfèigne  ;  cbm*  ' 
ment  eft-ce  que  des  cfprits  appliquer  ' 
&  tourmentés  par  une  douleur  iir-  ' 
concevàbk'  font  capables  d'une  affer  - 
grande  application^our  produire  tpur  ' 
ces  difiorens  effets  ?  L'hiftdire  feule:  ' 
de»  \yxsL9s  defflaaderoit  une  applica^^^  ^ 


âes  pratiàitet  fitperfl'dîeufit.  téif 
.ùon  extraorainaire  ; &.x^eA  une  étude 
.  <pâ  n'a  pas  de  .grands  attraits.  Le  dé- 
xû\  d'xrac  Ttifinité  de  diofes  badina 
qu^s  4bnt  -ne  fimroit  s'ajofter  dans 
mon  efprit  avec  des  douleurs  û  ^- 
nbles.  Il  faudra  ^iiiarenimsnt  ccm- 
clnrre  dé-là  pour  le  fentiment  de 
.ceux  qm  tiennent,  que  tous  les  mau- 
vûs  Anges  qui  lônt  dans  les  airs  & 

firmi  nous,  que  S.  Paul  appelle  les 
uiflànces  de  Vair ,  &  les  Princes  de 
jces  i^ebres,  ne  foufirent  pas.  Mais 
j'ai  déjà  paJTé  ]es  bornes  d'une  Let- 
tre: je  vous  prie.de  me  le  pardonner* 
ic  d'être  perfuadé  que  je  fuis^  icfu 
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REPONSE  DE  L'AUTEUR 

de  la  Rccb£rdie  de  ia  Vérité, 


M 


On  Révérend  p£R£, 


^    Voiis  me  fiâtes  tant  d'objeôkms 
contre  ce  que  je  vous  ait  Arrit,  &  vous 
'  me  ptopofez  tant  de  nouvelles  ques- 
tions ,  qu'il  faudroit ,  outre  bien    du 
loifir  que  je  «'ai  pas ,  mais  que  je  pour- 
'  Tois  peut-être  prendre ,  une  capacité 
que  je  ne  prétends  point  d'avoir  ja- 
mais,  Ainu  ne  foyez  pas  furprîs  fi  |e 
ne  fuis  pas  votre  Lettre  pied  i  piea« 
Il  faudroit  affurément  plus"  de  cent 
pages ,  pour-y  répondre  çxadement  ; 
&  ma  Lettre  feroit  un  Livre,  Mais 
voici  ce  que  je  crois  certain ,  &  qui 
peut  fervir  de  principe  pour  juger  de 
ce  qui  fe  paâe  chez  vous« 

i^  Lès  Anges  bons  &  mauvais  ont 
pouvoir  fur  les  corps  »  comme  caufes 
naturelles ,  ou  occafîonnellés.  Vous 
entendez  ces  termes. 

a,\  Les  bons  ont  part  au  gouverne- 
ment du  monde ,  &  ils  ont  commii^ 
fion  de  Dieu  pour  cela* 

3  \  h^  bons  ont  un  pouvoir  plus 


des  praÙMj^  fuperfSàeufes^  jgy 
tEcen^u  que  les  médians  *,&  Us  ne  per- 
•'mettent  aux  Démons  Texercice  de 
leur  pouvoir  ,  qu'autant  <ju*ils  le  ju- 
gent à  propos.  Ces  principes  me  pa- 
roiffetit  certains  pat  rEcriturejfic 
vous  en  lavez  les  preuves. 

Les  DéjQons  ont  donc  le  pouv<»r 
de  nous  tenter:  ik  ont  bien  tenté 
llioinme  innocent.  Ils  ont  même  ten- 
té le  Sauveur  :  ils  Font  tranfponé  d'un 
lieu  en  un  autre.  B  femble  que  les 
Anges   ne  devroient  pas  le  fbuffirir  ; 
du  moins  cela  feroit-il  fort  commode 
pour  nous^  Mais  les  Anges  ont  pour 
cela  leurs  râlions ,  que  nous  ne  fau- 
rons  jamais  bien ,  &  qne  nous  ne  de- 
vons point  rechercher;  p.arceque  nous 
ne  pouvons  point  nous  affurer  de  les 
avoir  rencontrées.  Il  faut  laifler  cela 
ji  ceux  qui  fe  ç laifent  à  deviner  au  ha* 
T^rd.   Nous  lavons  bien  qu'il  faut  en 
général  que  les  hommes  fojent  éprou- 
* vés  f  qu'il  faut  qu'ils  combattent  pour 
mériter  ;  que  le  Ôémon  attaque  pour 
être  vaincu ,  j&  le  rjefte  :  mais  j'avoue 
que  jé  ne  &ij)ûint  jd'oà  vient  que  Içs 
Anges,  &  jEsys-CïiïiisTniême, 
qui  9  reçu  la  fouveraine  puifl^nce  p 
'n'empêchent  pas  telle  ou  teye  ten- 
ttjipu.  Je  j^  que  les  ^bops  Apges  ne 
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,  font  tçls  que  parcequ'Us  font  de  Por- 

dre  immuable  9  ou  de  la  loi  éternelle  » 

la  règle  de  leur  conduite  :  mais  je  ne 

fai  point  miand  il  eft  de  Tordre  de 

'  laifler  aux  Démons  l'exercice  de  leur 

.  puiiTance. 

Les  Démons  peuvent  donc  être  tes 
aéleurs  invlfibles  de  prodiges  de  2a 
jBaguette,  Et  fi  cela  eft,  quoique  les 
Anges  les  laiifent  faire  9  les  hommes 
font  obligés  de  les  empêcher*  Et  ils  le 
peuvent  ;  car,  quoique  nous  n'ayions 
.point  de  pouvoir  fur  les  Démons.» 
nous  en  avons  for  les  hommes  dont 
ils  fe  fervent.   Les  Anp;es  ont  laiflë 
tenter  la  femme  par  le  lerpent ,   fans 
Ueflèr  en  cela  Tordre  immuable  :  mais, 
fi  quelqu'un  eût  été  préfent  à  cette 
tentation -5  cenrainement  il  auroit  dû 
l'empêcher.  Dieu  ne  gouverne  pas  le 
.monde  feulement  par  le  miniftere  des 
.Anges  ;  il  le  gouverne  par  les  hom- 
mes y  &  par  toutes  les  caufes  fécondes* 
Ce  que  les  hommes  peuvent  faire^ 
il  n'eft  pas  à  propos  que  les  Anges  le 
faflent,  La  providence  ordinahre  con- 
fifle  dans  la  fubordination  des  cau'^ 
fes  :  il  faut  donc  que  chacun  empêche 
le  mal  félon  fon  pouvoir ,  &  qu'il 
agiflô  félon  la  lumière  intérieure  ,  fe- 

loA 
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bn  faconfcience.  Car  les  Anges  n'in- 
terrompent jamais,  fans  de  grandes 
nifons,  le  cours  majeftueuxde  lapro- 
ndence  générale  ;  ils  ne  font  point 
de  prodiges  à  tous  moméns ,  comme 
tkhent  de  faire  les  Démons  :  ils  laif- 
fent  agir  les  caufes  fécondes ,  félon  la 
paffance  qu'elles  en  ont  de  Dieu, en 
conféquence  des  loix  générales. 

Or  que  le  mouvement  de  la  Ba- 
bette ne  foit  point  TefFet  des  bons 
%es ,  mais  des  méchans ,  en  voici , 
ce  me  feroblc ,  des  preuves  fuflifantes. 

Les  bons  ^nges  ne  font  &  ne  doi- 
vent rien  faire  parmi  nous ,  que  pour 
BOUS  porter  à  Dieu,  &  jamais  pour 
nous  occuper  des  corps, '&  encore' 
iDoins  des  propriétés  merveilleufes 
fune  nature  imaginaire.  Car  Tordre 
immuable  eft  la  i^egle-  de  leur  con- 
duite ;  &  cet  ordre  leur  apprend  que  - 
Dieu  feul  eft  notre  fin.  Or  vos  De- 
^Ds  prétendent,  à  Pégardde  la  plu- 
part de  leurs  découvertes ,  que  tout 
«la  eft  naturel.  Donc ,  &c.  Les  bons 
%es  ne  troublent  jamais  l'ordre  de 
«providence  générale  fans  de  gran- 
des raifons.  C*eft  pour  cela  qu'ils 
«ilTent  ordinairement  vaincre  celui 
¥"  eft  le  plus  fort ,  quoiqu'injufte  & 
^ome  h.  H    - 
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brutal  ;  qu^ils  empêchent  rarement  un 
homme  de  bien  de  fe  cafler  la  tête   s'il 
tombe  de  fort  haut,  &une  infinité  de 
femblables  défordres  :  mais  vos  Dej;- 
vins  font  des  prodiges,  pour  décou- 
vrir une  borne ,  une  fource  >  de  For 
&  de  Pargent,  objets  de  la  concupis- 
cence des  hommes  :  ils  découvrent  ce 
que  les  hommes  par  leurs  enquêtes 
peuvent  découvrir.  Et  cela  non  une 
fois  ou  deux,  &  pour  quelque  rs^ilbn-^ 
preflante  ,  mais  toutes  les  fois  que  le' 
Devin  le  fouhait'e.    Mais,  quand  les^ 
hommes  ne  pdurroient  pas  découvrir 
les  vpleurs  parleurs  enquêtes,  lesbonsr 
Anges  ne  feroient  point  pour   cela 
obligés^  d'y  pourvoir.  Si  les  hominçs 
faifoient,  comme  autrefois ,  les  épreu-^ 
ves^  de  Peau  &  du  fei^r,  .&c.  pour  fq 
purger  des  accufations  impofées ,  les 
Anges  ne  feroient  point  obligés  pour 
conièrver  les   innocens  'd^ômpêcher 
Feffet  naturel  de  ces  élétnens^  Spu- 
vent,  lorfque  les  champions  fe  bat- 
toienten  duel  pour  prouver  leuf  inno- 
,  ceïice ,  les  injuftesaccufateurs  demeu- 
roient  les  viétorieux  ;  &  ce  n'eft  pas^ 
faûs  railoïi  qu'on  a  condamné  dans  ies 
Conciles  ces  dai^ereufeç  épreuves,' 
^ui  ë'ailleurs  .ièmbloient  honorer  la 
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Providence  ;  pulfque,  dans  la  néceffité 
où  l'on  étoit,  on  avoir  quelque  fujetde 
s'attendre  que  Dieu  par  une  volonté 
particulière  ,  ou  les  Anges  en  confé- 
quence  de  leur  pouvoir  &  de  leur 
commiffion  fiflent  quelque  prodige 
en  faveur  des  innocens.  C'eft  qu'il  eft 
contre  le  refpeâ:  dû  à  Dieu ,  &  même 
aux  Anges  i  de  prétendre  qu'ils  doi- 
vent nous  recourir  dans  le  temps  &  de 
b  manière  que  nous  leur  prefcrivons« 
Ces  raifons  fuffifent ,  ce  me  femble  » 
pour  empêcher  ceux  qui  ont  horreur 
d'avoir  avec  le  Démon  quelque  com- 
merce 9  OU  quelque  rapport ,  de  fe  fer* 
vir  de  la  Baguette  j  car  il  fuflît  pour 
cela  que  mes  raifons  foient  vraifem- 
blables  :  dans  le  feul  doute  de  ce  com- 
merce f  c'eft  un  grand  péché  que  d'a- 
gir. 

Mais  9  bien  loin  de  douter.  Je  fuis 
iX)nvaincu  de  la  diablerie ,  du  moins 
fi  les  chofes  font  comme  vous  me 
récrivez  :  car  enfin ,  M.  R,  P.  il  me 
paroît  certain  que  la  découverte  de 
reau,  de  l'or,  &  de  l'argent,  tîlle 
que  vous  me  l'écrîVez,  n'eu  point  na- 
turelle ;  je  veux  dire ,  une  fuite  des 
loix  générales  du  mouvement.  Car, 
puifque  vos  Devins  par  leur  Baguette 
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découvrent    des    chofes  qui  dépen- 
dent  uniquement  de  la  convention 
des  hommes ,  pure  moralité  qui    ne 
change  rien   dans  l'arrangement    & 
les  circonftances  des  corps  j  n'efl-ce 
pas  une  marque  certaine  que  leur  Ba- 
guette eft  conduite  par  ui^e  InteJli- 
Sence,  qui ,  à  l'égard  de  la  découverte 
e  Teau  &  des  métaux  ^  fe  cache  (bus 
les  apparences  d'une  nature  dont  nous 
ne  connoiflbns  pas  les  merveilles  ,  & 
qui  fe  découvre  Vifiblement ,  en  fai* 
fant  connoître  les  chofes  dérobées  , 
les  bornes  ,  les  chemins  perdus ,  .&c. 
afin  de  troubler  la  confcience  des  hom- 
mes f 

Ceux  qui  de  bonne  foi  fe  fervoient 
de  la  Baguette  pour  trouver  de  l'eau 
ne  péchoient  point,  n'agiflant  point 
contre  les  remords  de  leur  confcien- 
ce. Que  fait  le  Démon  pour  y  jetter 
le  trouble ,  &  pour  exciter  la  cupi- 
dité f  II  fait  trouver  de  lor  &  de 
l'argent;  &  parceque  bien  des  gens 
peuvent  encore  fans  remords,  à  eau- 
le  de  leur  ignorance  touchant  les  for-  . 
ces  prétendues  de  h  nature,  fefer- 
vir  de  la  Baguette  pour  chercher  de 
l'or  &  de  l'argent ,  le  Démon  va  juf- 
qu'à  découvrir  des  voleurs  &  leu?; 
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\màn ,  afin  d'exciter  la  curiofitë  des 
lommes  9  &  donner  même  aux  plus 
fcipides  des  foupçons  qu'il  eft  de  la 
partie ,  Se  que ,  la  curiofité  &  la  cùpi- 
M,  étant  réveillées,  ils  s'aveug-fent 
Yolontiers ,  &  agiffent  dans  le  trouble 
d'ane  confcience  mal  affurée  non- 
obftant  les  reniords  fecrets.  Que  faire 
donc  dans  jcette  rencontre  ?  Se  fervir 
des  dernières  démarches  du  Démon  > 
pour  condamner  généralement  tous 
les  ulàges  de  la  Baguette.  Le  Dépon 
s'eft  coupé  ,  il  a  découvert  tous  fes 
artifices  :  car  il  eft  vifible ,  qu'il  a  agi 
par  degrés ,  &  que ,  non  content  de 
ces  premiers  ufages  de  la  Buguette, 
il  eu  venu  jufqu  au  point  ^\xt  vous 
me  mandez.  Ainfi,  puifque  c'eft  le 
même  àéleur  qui  a  perfediionné  fon 
ouvrage  >  oh  ne  peut ,  &  on  ne  doit 
condamner  une  partie  des  ufages  de 
h  Baguette  fans  les  condamner  tous: 
car  on  doit  avoir  une  horreur  généra- 
le de  tout  ce  qui  vient  de  celui  que 
Dieu  a  frappé  d^un  anathême  éterncL 

Ce  n^eft  pas ,  M.  R.  P.  qu^oti  ne 

Euiflfe  reconnoître  certainement  que 
i  découverte  de  Teau  même  &  des 
métaux  p^r  le .  mouvement  de  la  Ba- 
guette   n^efi:  point   naturelle  ;   mais 
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c'eft  que  pour  inftruire  les  gens  pal 
cette  voie,  ilfaudroit  leur  apprendre 
la  Phyfique ,  fcience  abftrufe ,  8c  qui 
demande  plus  de  loifir  &  de  travaiJ 
que  n^en  ont  ceux  qui  font  obligés 
de  remédier  à  ce  défordre  :  &  ils  fe*i 
roient  tant  d'objeélions  fondées  fur 
leur  propre  ignorance  des  vrais  prîn^ 
cipes  de  la  Phiiofophie ,  que  ce  ne  fè- 
roit  jamais  fait.  Pour  vous ,  M.  R.  P. 
vous  favez  qu'un  corps  n'eft  jamais^ 
mû  ^r  un  autre  s'il  n'en  eft  pouflfi? ,. 
&  qu'ainfi  le  mouvement  d'attraélion 
eft  une  chimère. 

Cela  fuppofé,  &  que  vous  avez  14 
ce  que  dit  Monfîeur  Defcartes  fur  l*aî- 
inan  ,  ou  ce  qui  en  eft  dit  dans  le  pé-^ 
Huitième  chapitre  de  la  Recherche  de 
la  Vérité  ;  imaginez  tel  cours.qu'il  vous 
plaira,  de  la  matière  invifible;  &  vous 
trouverez  toujours  que  cette  matière 
fubtile  ne  chaflera  jamais  en  roRd> 
mais  par  les  pôles,  l'air  qui  fera  entre 
for  &  la  Baguette  ;  fi  ce  n'eft  que 
vous  fuppofiez  que  Dieu  en  produife 
fans  ceffe  de  rien  dans  le  centre  de  cet 
or.    ' 

a:  Que  les  louïs  d'or  devroient  agir 
les  uns  fur  les  autres ,  s'attirer  ou  fe 
repouffer ,  comme  les  aimans  agiflfeiïÇ 
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satuellement  l^'un  contre  l'autre  :  car 
urne,  fi  l'aiman  agit  fur  le  fer,  c'efl 
fie  dans  le  foiid  Faiman  eft  prefque 
tout  fer. 

j.  Qu'un  loùïs  d\3r  dx  un  corps  trop 
peut  &  trop  compadtipour.  recevoir 
en  lui  une  aflèz  grande  quantité  de 
aatierc  fubtile ,  pour  chaffer  l'air  d'en- 
tre lui  &  la  Baguette ,  &  la  faire 
mncer«  Il  Ëiudroit  un  bon  aiman  9  & 
pos  comme  la  tête,  pour  mouvoir  un 
imati  à  deux  pieds  de  diftance  9  quoi- 
que la-  matière  fubtile  qui  paffe  par 
ïiman  ait  une  agitation  prodigieule. 

4m  L'argent  n'eft  pas  compofé  com- 
ice Vot  ,  8c  l^cau  encore  bien  moins  : 
ce  font  deux  corps  de  différente  tif- 
W  :  ils  ne  peuvent  donc  pas  avoir 
M  pareil  écoulement  ile  matière  fub- 
tile. 

J»  Ce  que iesbommes  tranfpirent 
cftipeu  près  de  même  nature  :  mais 
que  ce  (ék  tout  ce  qu'il  vous  plaira 
tf immner ,  il  n'eft  pas  poflible  que 
cela  ferme  dans  la  Baguette  les  pailk- 
gesàe  cette  matière  fubtîle,  qu'on 
feppofepoit  fortir  des  métaux ,  &  dont 
k  mouvement  devroit  être  exceffif. 
Enfin ,  M  R.  P,  de  quel  côté  que  vous 
«n^i^ie^  ces  eôets ,  vous  y  trouve^ 
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rez  toujours  de  nouvelles  impcfTIbifi*^ 
tés  ;  de  forte  que  plus  vous  les  exa* 
minerez,  plus  vous  reconnoîtrez  qu'^ 
ne  font  point  naturels. 

A  regard  de  la  cire  d^Efpagn^  5  de 
Fambre ,  &c.'  Ils  n'attirent  qu&  des 
corps  fort  légers ,  &  de  fort-près  ;    & 
afin  qu'ils  attirent ,  il  faut  les  frotter 
un  peu  rudement.    Or  on  voit  bien 
qu'en  frortant  l'ambre  contre  le.  ta- 
pis ,  on  en  ébranle  les  particules  :  ces 
{^articules  étant  agitées  \  elles  chaflent 
'air  fubtil  qui  étoit  entr'elles  :  enfin 
ces  mêmes  particules  ceffant  peu  .à 
peu   leur    mouvçment.>  l'air  chaifô 
rentre  auflî  peu  à  peu ,  &  entraîne 
dans  fon  cours ,  &  colle  à  l'ambre  les 
brins  de  paille  proche  de  lui ,  &  les 
tient  attcchés  jnfqu'à   ce  que  tout 
l'air  fubtil  foit  rentré.    Ces  effets-là 
font  fi  éloignés  de  ceux  de  la  Baguet- 
te ,  qu'il  n'eft  pas  raifonnable  de  s'en 
.  fervir  pour  en  autorifer  l'ufage.    Je 
.  fai  bien  qu'on  reviendra  toujours  à 
dire  que  nous  ne  connoiflbns  pas  les 
fecrets  de  la  nature,  &.qu'ainfi  ce 
.  n'eft  pas  à  nous  à  juger  de  ce  qui  eft 
.  ou  n'eft  pas  naturel  :  à  quoi  je  réponds 
que  Simon  n'avoit  qu'à  dire ,  que  c'é- 
toit  naturellement  qu'ail  s'élevoit  daqc 
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les  airs.  Je  reponds  qu'à  la  Chine  il  y 
a  des  mouches  qui  naturellement  en- 
lèvent les  hommes,  bu  traînent  des 
chariots  j  &  ceux  qui  me  répondront 
que  cela  n'eft  point  naturel  fe  con- 
tenteront ,  s'il  leur  plaît ,  de  ce  lieu 
commun  ,  qu'ils  ont  tort  de  juger  des 
fecrets  merveilleux  de  la  nature. 

Voilà  ,  M.  R.  ?•  une  Lettre  bien 
longue,  &  qui  vous  fera  bien  ennuyeu- 
fe.  J'en  juge  par  moi-même;  &  ce- 
pendant je  ne  réponds  point  à  bien 
des  queftions  que  vous  me  faites.  Je 
vous  prie  de  ne  le  point  trouver  mau- 
vais :  car  je  fuis  perfiiadé  que  vous 
ne  me  les  faites  pas  comme  ayant  be- 
foin  de  mes  réponfes  ;  mais  parceque 
quelques  perfonnes  ont  fouhaité  que 
vous   me  les  fiflîez.  Qu'ils  fe  conten- 
tent des  vt^res  :  elles  valent  mieux 
que  les  miennes  ;  &  vous  pouvez  plus. 
facilement  les  dire ,  que  moi  les  écrire. 
Je  fuis  9  &c« 


Lettre    de  Monfieur  VAbhé  de  la  ^ 

Trappe  y  à  Monfieur  VAbbé 
de  Malebranche.    / 

L  y  a  long  temps  que  je  vous  fais 
attendre ,  Monfieur ,  une  mécKancè    - 
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réponfe  à  la  Lettre  que  vous  avez  pris 
la  peine  de  m'écrîre.  Je  l'ai  lue  &  re- 
lue ,  &  je  l'ai  fait  lire  à  dts  gens  plus 
habiles  que  moi:  tous  font  entres  dans 
mon  fentiment ,  qui  n'eft  gueres  difFé- 
rent  du  vôtre. 

'  Je  crois  qu'il  fe  peut  faire  par  une 
vertu  naturelle  que  la  Baguette  fe  re- 

'  Hiue  fur  l'eau  &  fur  les  métaux,  qu'elle 
les  découvre  ,  &  qu'elle  les  faffe  con- 
ïioître.  Cela  ne  paroît  pas  être  au- 
deffus  des  forces  de  la  nature ,  &   ne 

'  feroit  pas  plus  extraordinaire  que  le 

•  mouvement  de  l'iguille  qui  a  éxé  ton- 

•  chée  d'iine  pierre  d'aiman.  Mais  que 
la  Baguette  fe  remue ,  qu'elle  défi- 
gne  un  voleur  entre  ceux  qui  he  le , 
font  pas,  qu'elle  marque  une  borne 
qui  a  été  changée  ,  qu'elle  ne  la  mar^ 
que -point  lorfqu'on  n'a  plus  Tinteh- 
tion  de  la  trouver  ;  c'eft'ce  qui  eft  iiti- 

•  poffible  à  la  nature  :  car  ce  yôleur  n'ac- 
quiert pas  par  fon  larcin  aucune  qua- 
lité phyfique ,  non  plus  que  cette  pier- 
re qui  a  été  ôtée  de  fe< place.  Onpeut 
dire  la  même  chofe  de  cette  intention 
qui  a  été  rétradlée  :  la  nature  ne  fe 
peut  étendre  jufques-là  :  comme  elle 
n'a  ni  connoiffance  ni  liberté,  elle  agit 
idujour^  de  la  même  manière  ;  fi  ce 
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D^ft  qu'elle  en  loit  empêchée  par  d^ 
rencontres  pviremeîît,  phyfiques  ^  ce 
qui  ne  fe  trouve  point  dans  les  cas  qup 
nous  venons  de  marquer* 

Ainfi  il  faut  que  tout  le  monde  de- 
meure d'accord  que  ces  connpiflances 
nt  font  point  n2it^relles ,  &  qu'il  faut 
qu'elles  viennent  pu  deç  Anges,  ou  de$ 
Démons.  Que  ce  foijcdju  côté  des  An- 
ges ,  cela  n'^entrera  dans  la  penfée  de 
perfonne  ;  .  &  jufqu'ici  on  n'a  point 
vu  que  iSieu  fe  fpitfervi  de  leur  mi- 
fliftere  pour^e  telle?  chofes., 

Il  n'en  eft  pas  de  raên^e  des  Djémons,i 
ie  qui  la  caalîgnif  é  a  été  de  tout  temps. 
appliquée-: à  f^dSir^Jes  hommes  par 
des  charmes,  des  pre^igeç  &  des  en- 
chafttemens  coi^tinuels  :  car  il  fe  peut 
dire  que  le  propre  ^  péinon  eft  d^ 
îfompçr  le  inoî^dei,  ^  de  s'en  attire^ 
h  créancjB',  &  particulièrement  eç 
apprenant  l'art  de  deviner  à  certaines 
perfonijes  qui  ^'abandonnent  à  lui. 

C'eftune  c;iauvaiféraifon,pourju& 
tifier  cette  conduite  déteftable.  j  de  di- 
re que  ce  fopt  des  gens  ;fimples  qui 
fervent  à  ces  fortes  de  découvertes  : 
car  on  fait  que  ce  font  ceux-là  aux- 
quels le  Démon  s'adreffe  plutôt  qu'aux 
autres ,  par  deux  raifons  ;  l'une  ^  par- 
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ce  qu'onieur  impofe  plus  facilemenrî 
à  caufe  de  leur  crédulité  ;  l'autre,  par- 
xe  qu'ils  font  moins  fufpeds,  &  qu'ils 
ont  un  caraélere  de  bonté  qui  ne  don- 
ne aucune  défiance. 

Cependant,  quoique  la  Bag^uettê 
puifle  s'incliner  naturellement  fur  lés 
eaux  &  fur  les  métiiix  ,  je  fuis  per- 
suadé dans  le  fait  préfent  que  cela  ar- 
rive par  le  même  efcrit  &  par  la  nâê- 
me  puiflfànce  qui  la  fait  agir  à  l'égard 
des  caufes  libres  &  volontaires ,  &  que 
tous  ces  mouvemens  font  FQpéi*ation 
du  même  principe. 

Et  pour  les  Curés  qoi  autorifent  une 
telle  conduite  ,  on  leur  rendra  juftice 
quand  on  dira  qu'ils  font  abufés  j->  (bit 
quils  ne  fe  foient  pas  donné  letoifir 
y 'examiner  k  cbole,  ou  que  Tayant 
examinée  ils  ne  l'aient  pas  jugée  telle 
qu'elle  eft  en  effet.  Et  je  vous  avoue 
que  plus  je  l'ai  confidérée ,  plus  Popé- 
ration  du  Démon  m'a  été  fenfible  j  & 
je  ne  crois  pas  qu'on  puifle  avoir  deux 
avis  difFérers  fur  un  fujet  qui  de  lui- 
même  eft  (i  palpable,    é 

Je  n'entre  point,  Monfieur,dairt 
tout  le  détail  ^  ni  dans  tous  les  points 
de  la  queflion.  Je  vous  envoie  h  mé- 
moire de  Monfieur  Pirot  qui  m\{ï  ve- 
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îiu  voir  :  vous  en  connoifle'z  fans  doute 
le  nom  &  le  mérite.  Je  n^ai  rien ,  Mon- 
fieor ,  que  je  puiflfe  ajouter  à  cette 
Lettre  ;  fi  ce  n^eft  pour  vous  protef- 
ter  que  je  prends  une  grande  part  à 
tout  ce  qui  vous  regarde ,  &  que  je 
vous  foubaite ,  en  Quelque  lieu  que 
vous  foyez,  une  paix  lainte  &'une  tran- 
quillité parfaite.  Priez  Dieu  pour  moi, 
je  vous  en  conjure ,  &  foyez  perfuadé 
qu'on  ne  fauroit  être  avec  plus  de 
fincérité  que  je  fuis  votre  très-humbte 
&  très-obéilïànt  lèrviteur , 

Fr.  Armand  Jean  Abbé 
de  la  Trappe. 

A  la  Tf appelé  29  «l'Août  i6«p^ 

Sentiment  de  Monjteur  rAhheVirot, 

Chancelier  de  lEgîife  &  de 

rUnîverfité  de  Farts. 

A  Prendre  tout  ce  qui  fe  mande 
du  Dauphiné  au  fujet  de  la  Bar 
guet  je  fourchue  dont  on  fe  fert  pour 
découvrir  des  eaux,  des  métaux,  de» 
bornes  de  terre  cachées,  des  voleurs; > 
&c.  on  n'y  voit  rien  de  naturel  ;  &  te 
fentiment  qu'en  a  donné  le  Phyfrr 
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.  cien  à  qui  on  en  a  écrit  eft  aufll 
dément  appuyé ,. qu'il  rèxplique  a^ 
netteté.  Il  n'eft  pas  inouï  qu'on  dé( 
vre  des  fources  d^eaux,  ou  même  qi 
ques  métaux  ou  minéraux  qui  font 
core  en  terre.  Il  peut  y  avoir  quelqi 
qualités  fymboliques  &c  de  fympathi 
qui  font  que  Peau  ou  les  métaux 
•faflent  fentir  ;  mais  ce  ne  fera  pas 
la  manière  qu'on  dit  que  cela  fe 
Il  eft  impomble  ,•  dans  Tcxçofé»^! 
là  Baguette  faffe  connoître  ia  profon- 
deur de  la  fourcc ,  non  plus  que  fbn 
abondance  ;  puifqu'une  moins  forte  ,  \ 
mais  moins  creufe,  doit  faire  la  mênne 
impreflîon   fur  la  Baguette ,  qu'une 
plus  grofle  qui  feroit  plus  avant  eit 
terre.  On  ne  peut  non  plus  reconnoî- 
tre  par-là ,  s**!!  y  a  de  la  terre  glaife , 
du  fable  ,  de  la  roche,  ni  combien  il 
s'en  trouvera. 

On  a  raifon  de  dire  que  l'intention 
de  la  perfonne  qui  tient  la  Baguette 
ne  peut  être  la  caufe  qui  déterminé  la 
Baguette  à  tourner  plutôt  quand  il  fe 
"trouve  de  l'eau ,  que  quand  il  y  a  ide 
i'or  ou  de  l'argent,  S  il  y  a. un  rapport 
égal  de  la  Baguette  avec  ces  métaux , 
comme  avec  l'eau,  elle  doit  également 
tourner  quand  elle  les  rencontre  :  âc 
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lu^on  marque  dans  la  Lettre  de 

ioble ,  qui  n'eft  pas  obfervé  dans 

mfe ,  qu\)n  fe  fert ,  pour  trou- 

Tor,  d'une  pièce  d'or  qu'ion  met 

main ,  ne  peut  rien  faire  puil^ 

fb  pièce  d'or  par  elle-même  n'au- 

lucune  vertu  femblable ,  elle  n'en 

avoir  jointe  à  la  Baguette,  Mais 

[tt'on  rapporte  du  vol ,  qu'on  re- 

Al  à  la  faveur  de  cette  Baguette, 

mcore  plus  éloigné  de  toute  ap- 

înce  de  moyen  naturel.  Une  cho- 

ïrobée  ne  change  pas  par  le  larcin. 

le  eft  la  même ,   &  a  les  mêmes 

ialités  :  le  crime,  n'étant  qu'aune  cho- 

morale,  n"*altere  pas  par  lui-même 

<^orps ,  &  ne  le  fait  pas  autre  qu'il 

toit. 

Il  n'eft  pas  moins  impoflîble  que  la 
'convention  des  perfonfies  qui  ont  mis 
onc  pierre  pour  fervîr  de  borne  à  des 
terres  agifle  de  maniéré  que  la  Baguet- 
te la  faffe  deviner  quand  elle'ne  paroît 
pas,  &  ferve  même  à  la  rodreflêr 
quand  elle  zété  malicieufement  chan- 
gée, comme  on  Texpofe.  Qu^eft^ce 
que  l'accord  des  gens  qui  ont  mis  dfes 
bornes  peut  avoir  d'influence,  pour  les 
feire  retrouver  quand  elles  font  chan- 
jées? 
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SU  y  a  quelque  liaifon  fecrette  de 
la  Baguette  avec  les  eaux ,  comme 
il  le  faudroit  fuppofer  raifonnant  fur 
le  principe ,  que  PefFet  dont  il  s'*a^it 
eft  naturel ,  ^lle  paroîtroit  à  l'égard 
de  1  eau  hors  de  terre  j  &  même  elle 
agiroit  pour  lors  avec  plus  de  force  , 
&  la  Baguette  tourneroit  plus  vîie 
que  quand  Peau  eft  encore  en  terre  ; 
&  on  aflure  cependant  que  ce  n'eft 
qu'en  cette  dernière  occafion  qu'elle 
agit. 

Enfin ,  qui  que  ce  peut  être  qui  tînt 
la  Baguette ,  elle  devroit  faire  le  mê- 
me effet,  comme  Pambre  &  Paiman, 
en  quelque  main  qu'on  les  mette  ^  ti- 
rent la  paille  &  le  fer.  Que  peut  faire 
à  cela  la  différence  des  perfonnes ,  ou 
des  tempéramens  ?  On  marque  qu'on 
voit  des  perfonnes  nées  en  différens 
mois  fe  feryir  de  cette  Baguette  avec 
le  même  fuccès  ;  &  cela  fait  voir  que 
le  point  de  la  naiflance  n'y  fait  rien , 
quoiqu'il  foit  d'expérience,  ainfî  qu'on 
rexpofe,  que  la  Baguette  n  a  nulle  for- 
ce entre  les  mains  de  quelques  perfon- 
nes ,  telle  queiï  celui  qui  écrit. 

Voilà  des  marques  convainquantes 
que  Peffet  de  la  Baguette  nVft  nulle- 
ment naturel ,  &  ne  peut  .être  rap- 
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|)Ofté  qu'au  Démon ,  s'il  n'y  a  point  ' 
de  fourberie  de  la  part  des  perfonnes 
oui  s'en  fervent  fcar  de  le  faire  venir 
ces  bons  Anges  ,  il  n'^y  a  point  d'ap- 
parence. Ils  ne  font  rien  d'extraor- 
dinaire que  pour  porter  les  hommes  à 
Dieu;  &  on  ne  voit  ici  rien  qur  les  y 
porte.  Ainfi  ,  pour  répondre  en  détail 
aux  douze  articles  propofés  dans  l'ex- 
U2ÛI  de  la  Lettre  de  Grenoble,orî  croît. 
Sur  le  premier.  Qu'il  pourroit  y 
avoir  quelque  fecret  naturel  qui  feroit 
.(p'une  Baguette  découyriroit  des  eaux 
ondes  métaux  ,  comme  des  Flamands 
ont  découvert  à  Saint  Denys  une  four-  ' 
ce  cachée  ;  &  il  y  a  des  gens  qui  dé- 
couvrent ainfi ,  foit  des  eaux ,  foit  de 
Vor ,  ou  de  l*argent  ;  fi  on  en  demeu.- . 
roit-là  i&c  qu'ion  ne  dit  pas  que  la  Ba- 
guette fait  deviner  Ja*  profondeur  & 
^abondance  de  la  fburce  &  de  la  mine, 
ce  qu'il  y  a  de  terre  ou  de  fable  pour 
y  arriver  j  &  qu'étant  également  pour 
l'eau  8c  pour  les  métaux ,  c'eft  Tin- 
tenrion  de  la  perfonne  qui  la  tient  qui 
la  détermine  à  tourner  plutôt  fur  l'un 
que  fur  l'autre  :  toutes  fuppofitions 
drfolument  impoffibles  dans  le  cours 
.de  la  nature. 
Sur  le  deuxième ,  ^Que  la  Baguett 


i  8  If  Hijlotre  critique 

te  étant  d'elle-même  indiffëretite  J 
tourner  pour  For  comme  pour   l'ar- 
gent ,  ce  ne  peut  être  ni  l'efprit  de  la 
perfonne  qui  la  tient ,  ni  la  pièce  d^ar- 
gent  qui  la  détermine  à  tourner  pour 
de  Targent  plutôt  que  pour  Tor  ;  puîP 
que  Pintention  ,  qui  n'eft  que  morale, 
n'a^t  point  phyfîquement  fur  la  Ba- 
guette, &  qu'une  pièce  dVgent  join- 
te à  la  Baguette  n'a  pas  aflfez  de  force 
Î)our  la  faire  tourner  fur  Fargent ,  & 
'empêclier  de  tourner  fur  for. 

Sur  le  troifieme ,-  Que  cette  diflfë- 
rence  qui  fait  que  la  Baguette  tourné 
en  une  main,  &  ne  tourne  pas  en  d'au"- 
tres,  eftune  preuve  que  l'effet  n^eA 
point  naturel.  L'aiman  agit  en  quelque 
main  qu'il  foit. 

Sur  le  quatrième ,  Que  Ton  voit 
îiffez  que  les  Planètes  ne  font  rien  â 
cette  différence  ;  puifque  des  perfbn- 
nes  nées  fous  les  mêmes  conftellationlï 
ne  font  pas  toutes  la  même  chofe  ;  & 
que  d'autresi,  nées  fous  de  différentes, 
la  font. 

Sur  le  cinquième ,  Que  c'eft  encore 
une  marque  certaine  de  la  fraude  de 
ces  prétendus  Devins,  ou  du  paéle  avec 
le  Démon ,  que  la  Baguette  ne  reçoi- 
ve pas  les  mêmes  impreiSons  des  eaux 
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découvertes  que  de  celle  qui  eft  ca- 
chée. L'aiman  attire  plus  le  fer  qu'on 
lui  expofe  ians  ^ucun  milieu  épais  qui 
le  cache  ,  que  quand  il  eft  couvert. 
On  ne  voit  pas  non  plus  naturelle- 
ment pourquoi  la  Baguette  tourne 
pour  les  métaux  découverts ,  comme 
quand  ils  font  cachés  ,  &  qu^elle  ne 
tourne  fur  l'eau  que  quand  elle  eft  ca- 
chée. Et  ce  qu^on  marque  ici ,  qu'il  y 
en  a  qui  ne  peuvent  porter  l'ufage  de 
laBagaette  que  jufqu'à  ce  point ,  & 
que  d'autres  vont  bien  plus  loin ,  doit 
confirmer,  par  ce  qui  vient  d'être  dit , 
dans  la  penfée  que  la  chofè  n'eft  point 
du  tout  naturelle. 

Sur  le  fixîeme  ,  Que  quand  on  con- 
noîtroit  naturellement  la  fource ,  on 
ne  peut  deviner  fa  profondeur  ni  fa 
grofleur.;  puifque ,  comme  il  a  été  re- 
marqué ,  une  fource.  moins  greffe^, 
mais  moins  creufe,feroitle  même  effet 
qu'une  plus  grofl'e  &  plus  profonde. 
Sur  le  feptieme ,  Qu'on  ne  peut  non 
plus  deviner  ce  qu'il  y  a  d'argile  ,  de 
terre ,  ou  de  fable  jufqii'à  la  fource. 

Sur  le  huitième ,  neuvième  &  dixiè- 
me ,  Que  la  Convention  de  deux  per- 
fonnes  à  fe  fervir  d'une  pierre  pour 
partager  un  champ ,  &  pour  féfarer 
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leurs  parts ,  ne  pouvant  avoir  aucune 
influence  ni  fur  la  pierre  ni  fur  la  Ba- 
.  guette ,  il  eft  naturellement  de  toute 
impoffibilitë  que  la  Baguette  fuive  la 
convention  ,  s^arrête  a  la  pierre  tant 
que  l'accord  fubfifte,  ne  s'y  arrête 
plus  au  moment  qu'il  fe  révoqae ,  fe 
fixe  au  lieu  où  devroit  être  la  pierre, 
fi  elle  a  été  changée.  Tous  ces  effets 
font  inîpoflîbles  naturellement  ;  &  on 
ne  doit  point  fbufFrir  que  des  Chré-x 
tiens  aient  recours  à  ces  >oies  pour 
quoi  que  ce  puifle  être. 

Sur  le  onzième ,  Que ,  comme  il 
a  éié  dit  auparavant ,  l'intention  de 
.  la  perfonne  qui  tient  la  Baguette  ne 
peut  rien  opérer  pour  la  déterminer 
a  tourner  plutôt  fur  les  limites  que 
fur  l'eau ,  ou  fur  les  métaux ,  étant 
d'^elle-même  pour  tout  cela  indifférem- 
ment ,  &  ne  recevant  rien  de  phyfi- 

lue  du  deffein  de  la  perfonne  qui  s'en 
(ert,  qui  la  puifle  plutôt  faire  agir 
pour  reconnoître  des  bornes  de  terre 

[ue  pour  découvrir  de  l'eau  ou  de  Ter. 

".t  ce  qu'on  ajoute,  qu'tin  de  ces  De- 
vins fent  encore, outre  le  mouvement 
de  la  Baguette ,  quelque  impreffion  en 
lui-même  qui-lui  marque  la  borne  ou 
Teau  qu'il  cherche  3  les  doigts  de  k$ 


?' 
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pieds  fe  .remuant  quand  la  Baguette 
le  trouve  à  l'endroit  de  la  chofe  à  quoi 
il  la  rapporte  ,  &  fe  croi(an$  les  uns  ^ 
iurles  autres  ,  eft  un  témoignage  en-  , 
coré  plus  fur  que  la  chofe  n'eft  point 
naturelle  ,   &  ne  fe  fait  que  par  un 
pade  9  du  moins  tacite.  La  fimplicité 
du  Curé  qui  1'^  reçu  i  faire  fes  Pâques, 
qui  lui  donne  une  atteftatioo  de  vie  & 
sœurs  ,  eft  inexcufable.    Il  devoir 
s'inftruire  lui-même  ,  &  défabufèr  fon 
paroif&en  dont  la  gFpfïîereté  fait  com- 
pafl^ori  :  mais  des  Fadeurs  n'en  font 
.pas  quittes  pour  dire  qu*ils  pèchent 
par  ignorance  :  ils  doivent  fa  voir ,  ou 
apprendre  ;  &  lans  cela  leur  ignoran-^ 
ce  eft  afteâée  i  &  ne  les  met  point 
à  couvert.  ^ 

Sur  le  douzième  enfin ,  Que  la  Ba- 
guette ne  peut  naturellement  fèrvir  à 
reconnoître  ni  découvrir  un  voleur» 
Que  fait  le  vol  pour  donner  cette  for- 
ce ï  la  Baguette  ?  Une  chofe  volée  eft 
phyfîquerrient  la  même  qu'aupara- 
vant ;  &  fi  la  Baguette  qe  s^  portoit 
pas  avant  qu'on  la  volât  «  elle  n'y  tour-» 
nera  pas  après.  Un  homme  pour  avoir 
volé  ne  change  pas  de  conftitution  : 
b  corruption  de  fon  cœur  ne  le  fait 
pas  devenir  phyfiquement  un  ?tutrç  ' 
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homme  :  il  ne  change  que  morale-^ 
ment;  &  cela  ne  peut  fùre  d'im- 
preffion  à  la  Baguette  :  fi  elle  ne  le  iuî- 
voic  pas  auparavant ,  elle  ne  le  doit  pas 
fuivre  depuis.  Il  n'y  a  rien  que  les  Cu- 
rés ne  doivent  faire  pour  marquer 
qu'ils  condamnent  cet  ulage,  qui  ne 
peut  avoir  de  force  que  parle  Démon, 
6c  qu'on  ne  peut  autorifer  j  l'Ecriture 
fouoroyant  en  tant  d'endroits  tous 
ceuxqui  ont  recours  aux  Démons,  Ibit 
par  curiofité ,  toit  par  intérêt  ;  &  ne 
pouvant  fouffrir  qu'on  emploie  que 
des  moyens  naturels  dans  toute  fa  con- 
duite. C'eft  pêcher  contre  le  premier 
précepte  que  de  fe  fervir  de  ces  voies. 
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A    MONSIEUR  *** 

Mlufion  des  Philofophes ,  qui  veulent 
expliquer  par  un  écoulement  de  cor^ 
pufcules  des  phénomènes  qui  font 
ou  faux  y  oufurnaturels. 

JE  n'ai  nulle  peine  à  croire ,  Mon- 
fleurv  que  cesrperfonnesd'efprit, 
que  vous  appeliez  les  ennemis  du  jar-* 
gon  de  TEcole ,  prétendent  expliquer 
par  les  divers  mouvemens  &  les  difie* 
rentes  figures  de  la  matière  tout  €é 
quV)n  dit  de  la  Baguette*  C'a  été  tou*^ 
jours  la  paflion  dominante  des  Phyfi? 
ciens  de  vouloir  tput expliquer  par  k^ 
corps;  &  vous  (avez,  Monfieur,juf- 

Îues  où  cette  epvie  a  porçé  le  célèbre 
ipicure.  Efpritsj  caufes  fur  naturelles  ^ 
Providence ,  c'étoit ppur lui depur^ 
chimères.  Des  -atomes  d'inégale  pehr 
fanteur  &  de  diverfeç  figurtS:>  c'eft  ce 
quM  demandoit  pour  expliquer  tout 
ce  qui  arrive  de  plus  furprenant  dans 
le  monde. 

Mais  con^ien  d'autres  Philofor 
phes  y.  qui  attr^j^uoient  à  la  matière  des 
effets  quinc^nt  tii  vraiiemblabksi; 
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ni  même  poffibles  !  Voulez-vous  rîefi 
^  de  plus  ungulier  que  des  atomes  qui 

faifoient  prédire  Tavenir  f  Cependant 
les  Philolophes  que  Ciceron  a  réfuréa 
dans  le  deuxième  Livre  de  la  Divina- 
tion ,  8c  ceux  qui  parlent  dans  un  fort 
De  defcau  beau  Dialogue  de  Plutarque ,  font 
fpircuiorujn.  fortir  de  la  terre  un  écoulement  de 
petits  corps  qui  dévoient  produire  cet 
effet. 

Ce  n'étoît  pas  là  de  ces  téméraires 
qui  nient  tout  ce  qu'ils  n'^entendent 
point ,  ou  qui  nous  difent  mille  im- 
pertinences ,  pour  vouloir  tout  expli- 
quer par  les  corps.  Ceux-ci  admet- 
toient  des  efprits  ;   &  on  doit  être 
charmé  de  leur  voir  faire  la  différence 
âes  premiers  Philofophes ,  bons  Poè- 
tes ,  Théolog;îens  même  fi  vous  vou- 
lez ,  mais   méchans  Phyficiens ,  qui 
donnoient  tout  aux  Génies ,  d'avec  -les 
modernes ,  qui  tout  occupés  de  la  ma- 
tière ne  penfent  jamais  ni  à  Dieu ,  nî 
aux  Inteilîgenees.  Ces  fages  de  Plu- 
tarque,Phyficiens  &  Théologiens  tout 
enfemble,  joignoient,  autant  qu'ails 
~~^  pouvoient,  les  opérations  de  la  matière 
avec  celle  des  efprits ,  tâchoient  de 
donner  à  ceux*-ci  cequi  leur  eftpro- 
prei  &  à  celle-là  cequi  lui  convient. 

Avec 
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Avec  des  dîfpofitions  fi  louables ,  ils 
Aerchent  un  fyfteme  par  lequel  on 
puiiTe  rendre  raiion  des  difficultés  que 
les  Oracles  font  naître  ,  qui  montre 
leur  origine ,  &  comment  ils  ont  ceflë 
L'euffiez-vous  cru ,  Monfieur  f  Des 
corpuicules  vont  faire  tout  le  fond  de 
leur  fyftême. 

La  terre  ,  difènt-ils,  ne  poufle-t-elle 
pas  de  difFérens  fucs  f  Comme  elle  pro- 
duit ici  des  métaux ,  là  des  plantes  qui 
ont  d'admirables  vertus  ;  elle  exhale 
en  un  autre  endroit  des  vapeurs  pro- 
pres à  faire  deviner*  La  vapeur  eft- 
elle  fubtile  &  abondante  :  elle  agite 
le  Devin  ,  produit  en  lui  Penthoufiaf- 
me  ,  &  le  fait  prophétifer  en  bons 
vers.  La  vapeur  a-t-elle  moins  de  for- 
ce: l'enthoufiafme  diminue,  &  les  vers 
en  font  moins  bons.  S'afFoiblit-elle 
davantage  :  elle  ne  peut  faire  que  de 
la  profe.  Enfin,  la  terre  s'eft-elle  épui- 
fée,  n'en  voie- t-elle  plus  de  vapeurs  : 
les  Oracles  ceffent. 

Ils  ne  ceflent  pourtant  pas  pour  tou-' 
jours.  De  nouveaux  fucs  fe  forment 
qui  fortiront  peut-être  par  un  nouvel 
antre.  On  y  ira ,  &  on  y  devinera , 
comme  on  faifoit  fur  l'ancien.  Mais 
tout  le  monde  y  devinera-t^il  f  Les. 
Tome  Ilh  I 
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Prophètes  feroient  trop  communs  : 
c^^eft  le  privilège  de  la  Pythie  :  elle 
fera  la  feule  agitée'|)ar  la  vapeur.  De- 
mandez-vous pourquoi  ?  Par  la  même 
raifon ,  Monfieur ,  que  Jacques,  Ay- 
mar eft  le  feul  agité  fur  les  veRiges 
d^un  meurtrier  :  vos  Médecins  vous 
l'ont  déjà  dite  cette  belle  raifon.  Le 
tempérament  différent ,  une  certaine 
difpofition  qui  rend  un  corps  fenfible 
*&  un  autre  infenfible  à  un  certain 
mouvement ,  voilà  ce  qui  fait  que  la 
Pythie  eft  fufceptible  d'une  impreflion 
dont  nul  autre  n'eft  capable.  Elle-mê- 
me cefleroit  d'être  éinûe  ,  fi  elle  ceC- 
fbit  d'être  vierge. 
Peiicer  de  Je  fuis  bien  perfuadé ,  Monfieur , 
-(fue  vous  ne  iouicririez  pas  au  lylteme  : 
mais  tout  le  monde  nVn  juge  pas  com-' 
•me  vous  :  bien  des  gens  Tont  trouvé 

*  De  rerum  ^^^^  ^^^  ^  ^  Cardan  *  n'a  cru  devoir  y 

varietatel.   joindre  que  des  corpufcules  émanés 

i+.  o  68.    -des  planètes.  Avec  ce  fecours  il  vous 

expliquera  comment  une  petite  pierre 

enchaffée  dans  une  bague  pourra  faire 

•deviner. 

t>efuhiUu      Le  même  Cardan  vous  indiquera 

^'  7-  des  pierres  précieufes ,  dont  il  fort  des 

corpufcules  capables  d  écarter  la  fou- 

:  dre ,  &  de  prélèrver  de  la  pefte.  D^s 
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Philofophes   qui  valent  bien  Cardan 
TOUS  diront  qu'il  y  a  une  certaine  piail- 
le que  vous  n'avez  qu*à  toucher  & 
prefier  dans  vos  mains ,  pour  purger 
telle  perlbnne  que  vous  voudrez,  fans 
qu'elle  en  fâche  rien,  a  Les  uns  nom-    a  Apudj^r- 
ment  cette  plante  lathyris ,  &  les  au-  "*  '  ^^'  ^M* 
très  veulent  que  ce  loit  le  Cabaret  6 ,  2.  r.  i  tf. 
cale  Sureau  c.  S^eft-il  jamais  rien  vû^  ^4mt»cus[ 
de  plus  merveilleux  f  Touchez  le  haut 
des  feuilles  d'une  de  ces  plantes ,  voi- 
là d'abord  un  écoulement  de  corpus- 
cules en  forme  de  magnétifme  ,  qui 
vont  exciter  au  vomiffemcnt  la  per- 
fonne  que  vous  voulez  purger.  Tou- 
chez-vous la  racine  :  La  purgation  fe 
6it  par  le  bas. 

N'^en  riez  pas,  Monfieur,  &  ne  vous 
arlfez  pas  de  dire  que  cela  ne  peut  être 
pbyfique  ;  ou  bien  réfolvez-vous  à  être 
traité  par  Van-Helmont*de  ridicule  , 
defuperflitieux,  d'ignorant. 

*Si  qiiifpiamfolia  atarî  deccrpcndo  furfum  velH- 
civrrit ,  pnrgabunt  aliam  ,  id  eft ,  tertiam  perfonam 
vraâionis  nefciam  per  vomitum  tantùm  :  fin  vero 
^orsàm  carpcndo  torqucantur  >  folani  dejicient  al- 
vnm^Hîc  faltem  nulla  fubeft  rup?rftitio:nain  quicl  hic 
HMginationis  cominemorem  ,  cum  illam  in  tertium 
çk^eôutn  nihil  operari  conceddtis  ,  maxime  ubi  iftud 
î{fnatum  fit  tnodi  quo  decerpens  fuerit  ufus?  An  for* 
tèpaâura  implicitum  riirsùs  ,  &  facram  ignoranrix 
mcboram,  incufavehs  ?  Att{u'\  bk  nuUa  iatet  vana 
•fifeivantu^  pr^fertim  ubi  inCcio  abiumente  deccrp^ 

T   *•  » 
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Je  ne  finirois  point  fi  je  me  mettois 
en  train  de  vous  rapporter  des  folies 
de  cette  nature.  N'en  voilà  que  trop 
pour  conclure  de  quelles  illufions 
font  capables  des  gens  quîpaffent  pour 
Phyficiens, 

vRavis  d'avoir  expliqué  méchanî- 
quement  quelques  phénomènes  ,  ils 
croient  que  rien  ne  peut  les  arrêter  : 
on  les  voit  raifonner  fur  les  chofes 
les  plus  obfcures  &  tout-à-fait  inex- 
pliquables ,  comme  s'ils  y  voyoient 
bien  clair.  Fables,  prefliges ,  miracles , 
ils  rendent  raifon  de  tout,  &  s'y  pren- 
nent de  telle  manière  que  leurs  prin- 
cipes s'accommodent  avec  le  faux 
comme  avec  le  vrai. 

Aufli  font- ils  toujours  prêts  à  faire 
des  fyftêmes.  On  a  beau  leur  dire 
avec  M.  Boyle  {a)  :  pourquoi  vous 
preflez-vous  r  Peut-être  un  nouveau 
fait,  quelques  nouvelles  expériences , 

tor  fursum  vcl  deorsùm  folia  vellicaverit.  Profrdo 
in  ^izari  planta  integrali  proprietas  eluccfcit  ma!(!ne'" 
nica  ,  adeoque  ad  carpiionis  fcnfitm  varié  fua  dotât 
folia.  De  Alagn^Z'uh  curan»  30. 

{a)  Quod  ad  fyftcmata  attinet,  id  imprimis  opto» 
ut  homines  à  conftitueni^is  th  oriisabftinerent,  do- 
nec  tantam  experimentorum  copiam  naôi  fuerint9 
fÎH  minus  qua  omnia  phœnomena  per  talem  aliquam 
thtroriam  explicanda  fuppçditct ,  ac  fsltcm  qnz  am- 
plitiid:ni  theorix  iifdem  fupçrftruçndae  proportione 

ïcfpoBdc4t,  Cçmmcnp*  Frcçmialtin  cxpcr.pa^*  1 1. 
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iîescirconftances  que  vous  n'avez  pas 
remarquées ,  renverferont  d'un  leul 
coup  tous  vos  fyflêmes.  Un  tel  avis 
M  point  écouté.  Eft-ce  qu'ils  veu- 
lent fe  faire  un  nom  (^a)  ,  comme  dit 
le  mcme  Boyle  ?  Je  n'en  fais  rien  j| 
mais  je  fais  bien  que  l'applaudiflfement 
qu'ils  reçoivent  de  gens  d'efprit  eft 
fcuventde  courte  durée  (h). 

Que  dites- vous,  Monfieur ,  du  Phi- 
lofophe  qui  débita  dans  les  converfa- 
tions  un  efpece  de  fyftême ,  pour  ex- 
pliquer méchaniquement  les  différen- 
tes merveilles  que  Jacques  Aymar 
opéroit  ?  Il  conflruifit,  dit  -  on  ,  fon 
li'pothefe  pour  la  fatisfaélion  de  Mef^ 
feurs  les  Gens  du  Roi,  fur  leur  rela- 
tion des  faits  ,  &  leur  prédit ,  par  des 
conféquences  tirées  de  fes  principes  , 
lue  ceux  qui  excellent  à  chercher 
!es  fources  dévoient  avoir  le  même 
ion  que  Jacques  Aymar.  Par  malheur 
pour  l'hypothefe ,  il  fe  trouve  beau- 

(<)  Equidem  magnis  aufis  in  rebut  cxplicandis 
pMtitifquc  fanciendis  famam  qnach  fcio.  iùid- 

io)  Et  fané  fcriptoribus  jllis ,  qui  caufas  rerutn 
*MiurxTO3^gnai,ji  cxponcre  aggreifi  (unt ,  minuj 
iDTidçre  confuevi  ,  ex  qno  obrcrvare  per  otiuui  li- 
^"it,  complu ra  coriini  placita  .,  poftquam  aliquandiu 
J«>»plaufu  &  admirationc  excc,  ta  fuiftcnt ,  deteÛa 

findc  novo  aljquo  naturac  phœnomeno.  fcnb^nti- 

wpnui  gnoto,  aut  non  animadvcrfo ,  elevata  qox*. 

"1 
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coup  de  gens  à  qui  la  Baguette  fit 
tourne  que  fur  des  lources  ;  &  le  Phi- 
lofophe  a  bien  voulu  nous  dire  lui- mê- 
me.«qu'une  femme  favante  à  cher" 
•c  cher  les  fources  n'avoit  fait  tourner 
•c  la  Baguette  à  la  cave  que  très-impar- 
«faitement.  »  Il  pouvoit  dire  nette- 
ment que  la  Baguette  ne  tourna  point, 
fans  craindre  qu'on  y  trouvât  à  redire  ; 
car  le  public  a  un  merveilleux  fond 
de  complaifance  pour  tous  ceux  qui 
parlent  en  faveur  de  ce  qui  le  réjouît* 
C^eft  ce  que  favent  fort  bien  ceux  qui 
entreprennent  d'expliquer  de  pareils 
faits  ;  &  c'eft  aufli  ce  qui  les  rend  fi 
hardis.  Il  eft  clair  qu'ils  comptent 
beaucoup  fur  la  docilité  des  Leéleurs» 
fur  la  dilpofition  des  peuples  à  rece- 
voir tout  ce  qui  leur  fait  plaifir',  & 
fur  l'expérience  que  Ton  a  eue  de  tout 
temps  ,  que  les  moindres  raifons  font 
perfuafives ,  lorfqu'elles  autorifent  ce 
que  la  curiofité  ,  l'intérêt ,  ou  l'amour 
propre  nous  fait  aimer.  Probabilités  , 
conjectures  ,  la  moindre  apparence  de 
vérité,  tout  leur,  eft  bon.  Comme  ils 
efperent  qu'on  n'y  regardera  pas  de  fî 
près ,  ils  ne  craignent  pas  de  fe  fervir 
de  principes  qui  ne  font  nullement  fa- 
vorables a  leurs  opinions  j  &  ceux-mê- 
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œcs  qu'on  avoit  cru  fes  .plus  propres  à 
iéfabufer  le  monde  de  mille  folies ,  ce 
Ibnt  ceux-là  qu'ils  emploient  pour  le» 

wtorifer. 

Cela  me  fait  fouvenir  de  ce  qu'a  dk 

V^uteurdes  nouvelles  de  la  Républi* 

que  des  Lettres ,  en  parlant  des  talift  ,^  .  « . 

ims  que  M.  Baudelot  veut  juftifier  i6°g", 

par  la  nouvelle  Philofophie.  Il  fait  en 

ceteT\droit  une  réflexion  fort  judi- 

deufe,  &  une  efpece  de  prédiélion  qui 

M  sVcomplit  que  trop  tous  les  jours* 

«  Qui  croiroit ,  dit-il ,  que  la  Fhilo-  m 

ÎDpine  de  M.  Defcartes ,  qui  a  été  le  » 

firau  des  fuperftitions ,  doive  être  le  » 

meilleur  appui  des  Aftrologues ,'  &  » 

desfaifeurs  d'enchantemens-f  Néan-  » 

moins  il  n'eft  pas  hors  d'apparence  » 

qu'enverra  cela  tôt  ou  tard.  L^hom-  » 

inen"'eftpas  fait  pour  fe  pouvoir  paf-  » 

fer  de  ces  chofes.  Si  on  Ten  détache  » 

par  quelque  côté ,  il  a  cent  refîbur-  » 

ces  pour  y  revenir.  M.  Gadrois,  bon  » 

Cartefien  ,  a  déjà  montré  qu'il  n'y  » 

a  point  de  fyftême  plus  favorable  a  » 

l'Aftrologie  que  celui  de  M.  Defcar-  » 

tes;  &  ii  feroit  aifé  de  montrer  que  » 

celui  des  caufes  occafionnelles  eft  le  » 

plus  propre  du  monde  pour  rendre  » 

croyable  tout  ce  qu'on  dit  des  Magi-  » 

^r    •  •  •  • 

lûlj 
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«t  ciens  :  ainfi  je  ne  doute  pas  que  Toi] 
a  ne  fe  ferve  un  jour  de  cette  Philofb- 
«  phie ,  pour  prouver  non  -  feulement 

a  la  vertu  des  talifmans  &  des  anneaux 

ix  conftellés  ,  mais  aufli  toutes  opëra- 
«  tiens  magiques.  »   Si  FAuteur  veut 
dire  qu'on  fera  à  Tégard  des  anneaux 
conftellés ,  &  de  plufieurs  autres  pra- 
tiques de  cette  nature  ,  ce  que  M. 
Gadrois  a  fait  pour  l'Aftrologie   & 
pour  les  talifmans  ,  le  jour  prédit  efl: 
déjà  venu  :  car  ne  doutez  pas  que  les 
fyftêmes  qu'on  fait  à  préfent  fur  la  Ba- 
guette ne  foient  fort  propres  à  auto- 
rifer  un  grand  nombre  de  pratiques 
qu'on  a'toujours  avec  fujet  foupçon- 
nées  de  fuperftition.  Savoir ,  fi  c'eft  la 
faute  des  principes  de  la  nouvelle  Phi- 
lofophie,  ou  de  ceux  qui  s'en  fervent  j 
c'eft  une  autre  queftion  ,  qui  pourra 
fe  décider  quelque  jour.  Je  fuis ,  &cc. 
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A    MONSIEUR*** 

Critique  des  hypothefes  dont  M.Chau- 
vin  ^  A<T.  Garnier  fe  fervent  pour 
découvrir  la  caufe  qui  fait  tourner 
la  Baguette  fur  les  vejîiges  des  VO' 
leurs  Ç^  des  meurtriers. 

SI  les  Diflertatîons  de  M.  Chauvin 
8c  de  M,  Garnier  étoient  de  la 
sature  de  celles  que  vous  favez ,  char- 
gées de  fatras  ,  pleines  de  faux  princi- 
pes &  de  termes  obfcurs  3  je  vous  prou- 
verois  (î  bien  ,  Monfieur  ,  que  c'efl:  à 
vous  à  débrouiller  le  chaos  ,  qu'il  fau- 
drait ou  vous  paifer  de  meâ  réflexions  , 
ou  vous  réfoudre  à  commencer  par 
m*envoyer  les  vôtres  :  mais  Tordre  ôc 
la  netteté  qui  régnent  dans  les  hypo- 
thefes de  ces  Meflkurs  ont  pour  moi 
des  attraits  qui  me  font  trouver  plus  de 
plaifîr  que  de  peine  à  mettre  par  écrit 
ce  que  je  crois  de  leurs  fentimens. 

J'approuve  leur  méthode  :  je  fouf- 
cris  pre{que  fans  reftriftion  aux  prin- 
cipes généraux  qu'ils  établiflfent  ;  &  à 
larâ&ve  de  quelques-unes  de  leur  g 
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fuppofitîons  que  je  rejette  ,  le  feul 
point  où  Je  m'éloigne  tout  -  à  -  fait 
d'eux ,  c'en  la  conclufion  :  car  de  leurs 
principes  mêmes  je  conclus  ,  Mon- 
fieur,  que  nul  corps  ne  fait  tourner  la 
Baguette.  Vous  êtesTami  commun  r 
foyez  aufli  l'arbitre. 

Etat  de  la  Quejlion. 

M.  chanvin ,  T    E  fait  dont  on  cherche  la  caufe  efl 

^\î^u  i  ^  que  Jacques  Aymar  fe  fent  tout 

f,  tf  j.  ému ,  &  qu  une  Baguette  tourne  avec 

violence  entre  fes  mains  ,   lorfqu^il 

paffe  fur  les  veftiges  d'uft  voleur  ou 

d'un  meurtrier. 

MOYEN  DE  RESOUDRE 
LA  Question. 

Quels  font  les  corps  qui  peuvent  caufer 
le  mouvement  de  la  Baguette  ,  &* 
r agitation  de  l'homme  qui  h  tient. 

M.Garnicr,  jO  Omme  nul  corps  en  repçs  ne 

f.  <!•  V-^  peut  être  mis  en  mouvement  que 

par  un  corps  qui  a  du  mouvement,  & 

qui  touche  immédiatement  le  corps  en 

f  agi  16.      repos;  il  faut  examiner  avec  atten" 

tion  >  dit  AL  Chauvin ,  tout  ce  qtn  peut 
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immédiatement  toucher  le  fangù*  les 
ffprits  animaux  du  Villageois ,  afin 
fue  nous  puijpons  déterminer  ce  mit 
excite  le  mouvement  ou  Va2itatton 
dont  tl  s  agit. 

Mats  Une  paraît  pas  qu'ail  y  ait  rien 
qui  le  touche  immédiatement  y  que  la 
terre  fur  laquelle  il  marche ,  le  bois  du 
bateau    dans  lequel  il  était  hrfqu^il 
fuivit  les  affajpns  fur  le  Rhône  Ù*  fut 
la  mer  ,  Vair  qui  V environne ,  la  ma*, 
tiere  Jubtile  contenue  dans  fes  pores; 
9U    enfin    quelques  petits  corpufcules 
farticuliers ,  differens  de  Pair  &  de  la 
matière  fubtile ,  plus  fubtils  que  Pune, 
&  dont  les  pores  font  configures  de 
marner e  à  donner  un  pajfage  très  libre 
à  r autre.  Or  ce  n^efi  pas  la  terre  qui 
lefoutient ,  non  plus  que  le  bois  du  ba-* 
teau  j  parceque  l'un  &  Vautre  font  en 
repos ,  Ù*  un  corps  qui  efl  en  repos  ri* en 
peut  pas  faire  mouvoir  un  autre.  Ce 
n^eji  pas  encore  Vair  feul^  ou  la  matiè- 
re fubtile  qui  y  eft  contenue  ,  puifque 
Vun  Ù*  Vautre  environne  toujours  cet 
homme ,  ù*  même  tous  les  hommes  9 
ir  que  rit  cet  homme  rà  tous  les  autres 
hommes  ne  font  pas  en  tout  temps  agi^ 
tés  de  la  manière  dont  il  s^agit. 
Refte  donc  que  de  petits  corps  par-» 

Ivj 
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ticuîiers,  difFérens  de  l'air  &  de  la  ma-2 
tiere  fubtile ,  produifent  l'effet  donc 
.    il  eft  queftion  ;  &  ces  petits  corps  ne- 
,7*.    *"^^"'  peuvent  être  autres  que  ceux  que  le» 
M.  Garnîer,  meurtriers  ont  exhalés  par  la  tranfpi— 
pagt  9.      j-ation  dans  tous  les  lieux  où  ils  onr 
pafle. 

Reflexion.  Ces  deux  Meflîeurs 
prouvent  ici  qu'il  fort  du  corps  de  tous 
les  hommes  une  grande  quantité  de 
corpufcules ,  par  une  tranfpiration  in- 
K  fenfible  :  cela  eft  certain»  Ils  ajoûtenr 

que  ces  corpufcules  font  tout  diffé- 
rens ,  félon  les  différentes  paffions  de 
Tame  :  c'eft  trop.    On  pourroit  leur 
montrer  qu^ils  fe  trompent ,  &  qu'il 
y  a  beaucoup  à  redire  aux  preuves  Se 
aux  exemples  qu'ils  en  apportent  rmais 
la  queftion  principale  nt  dépend  pas 
de-là.  Je  paffe ,  &  me  contente  d'ap- 
puyer fur  la  conclufion  tirée,  que  les- 
feuls  corps  qui  puiflent  caufer  letour- 
noyement  de  la  Baguette  ,  &  Pagita-. 
tion  de  celui  qui  la  tient  ^  font  les  cor- 
pufcules fonis  du  corps  des  meurtriers, 
qui  forment  une  efpeee    de   traînée 
tout  le  long  du  chemin.    M.  Chauvin 
vient  de  le  prouver  ;  M.  Garnier  le. 
fuppofe  ,  &  ne  trouve  de  la  difficulté, 
qu^à  décerxniner  la  grolfeur ,  la  figure^ 
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ou  la  configuration  de  ces  petits  corps. 

Quand  Qn  n^iendroit ,  dit-  il ,  afe  M.  Gamîeri 
tromper  dans  la  détermination  de  la^"^^^^* 
j^ure  des  corpufcules  émanés  du  corps 
du  meurtrier  ,  &  dans  la  manière 
Sïmpreffton  qu^ils  font  fur  le  corps  de 
Jacques  Aymar ,  le  raifonnement  ne 
lûijjeroit  pas  de  fubfifter ,  jufqu'^â  ce 
tfie  Von  eut  pu  prouver  que  ce  n^eft  ni 
far  la  figure,  ni  par  la  manière  d'agir 
de  ces  corpufcules  que  ce  fait  arrive*, 
llfe  fourra  dofic  bien  faire  que  Ponje  - 
Pompera  en  voulant  déterminer  la 
tfïéchanique  fpéciale  en  vertu  de  la* 
quelle  ce  Villageois  fuit  fi  fidellement 
ces  meurtriers  &*  ces  voleurs  à  la  pi* 
jif)  mais  on  peut  (  &  cela  fuffit  ) 
^oxxt  comprendre  en  général  que  cela 
fi  fait  par  quelque  méchanique  ^  ù^ 
for  quelque  caufe  naturelle ,  ù^  que 
cette  caufe  purement  naturelle  n^est 

AUTRE  QUE  L^E  M  A  N  A  T  I  O  N  DE$ 
CORPUSCULES  SORTIS  Î>\J  CORPS  DU 
MEURTKtER  ,  DANS  LES  ENDROITS 
OÙILAFAIT  LE  MEURTRE,  ET 
DANS  CEUX  OÙ  IL   A  PASSE'. 

Donc  ,   pour  favoir  fi  l'agitation 
ô'Âymar  &  le  tournoyement  de  la 
Baguette  ont  une  caufe  matérieiie  ,  il 
'  D  y  a  que  deux  points  à  examiner. 
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Le  premier  :  Si  les  petits  corps  que 
les  meurtriers  ont  exhalé  fe  trouvent 
par-tout  oji  la  Baguette  tourne. 

Le  fécond  :  S'ils  y  font  dans  un 
mouvement  aflèz  grand  pour  agiter  le 
fing  d'Aymar ,  Se  tordre  une  Bag-uer- 
te  entre  les  mains.  Car  fi  la  Baguette 
tourne  en  des  endroits  où  ces  corpuA 
cules  ne  fubfiftent  plus  ,  puisqu'ils 
font  les  feuls  corps  aufquels  ou  pujfîê 
attribuer  ce  mouvement ,  il  faudFoit 
néceflairement  conclure  que  rien   âe 
corporel  ne  la  fait  tourner.  Il  faudroit 
conclure  la  même  ciiofe  ,  fi  ces  petits 
corps  étoient  en  fi  petite  quantité ,  ou 
s'ils  avoient  fi  peu  de  mouvement  , 
qu'ils  ne  fuflent  pas  capables  d'agiter 
le  corps  d'un  homme  jufqu'à  le  faire 
fuer  ,  &  à  tordre  une  Baguette  qu'il 
ferreroit  dans  Tes  mains. 
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SPilyavoit  des  corpufcuhs  émanés  du 
corps  des  meurtriers  par-tout  ou  la 
Baguette  a  tourné. 

Hypothefe  de  M.  Chauvin  pour  prou- 
ver qu'il  y  en  avoir ,  &  pour  mon-* 
trer  que  ces  corpulcules  peuvent 
demeurer  long-temps  fur  une  riviè- 
re ,  ou  fur  la  mer  ^  fans  fe  diflîper. 

/L  eflfur  que  nous  pouvons  toujours  Page  25  j 
ifhagitier  dans  le  monde  que  nous 
habitons  des  corps  beaucoup  plus  durs 
que  tous  ceux  qui  tombent  naturelle» 
ment  fous  nos  fens  ;  la  nature  de  la 
matière  comme  divijiblen'^y  répugnant 
pas.  De-la  je  conclus  y  par  rapport  à 
notre  fujet ,  que  je  puis  imaginer  les 
petits  corpujcules  dont  il  s^ agit  fi  pe^ 
tits ,  que  malgré  l'agitation  de  Pair  y 
foit  fur  la  terre  ,  fottfur  la  mer  ,  les 
interjiices  de  ce  même  air  feront  tou-- 
jours  fi  grands  par  rapport  à  ces  pe^ 
tits  corpufcules  ,  qu^ih  rien  recevront 
aucune  atteinte^  &  que  par  confié quent 
ils  ne  pourront  pas  être  déplacés  par 
ce  moyen  ;  je  veux  dire  yparfair ,  de 
quelque  manière  qu'ails  foient  agités* 
Us  le  pourront  diamant  moins ,  que  je 
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puis  aujjl  les  im  iginer  fi  durs  par  rTip^ 
fort  à  leurs  grandeurs  ,  que  la  der-* 
niere  molécule  de  Vairpra  trop  molle 
à  leur  égard ,  pour  pouvoir  les  ebran-^ 
1er,  &  par  conpquent  les  déplacer • 

Ce  que  je  dis  de  Vair^fai  auffi  rai- 
fort  de  le  dire  des  autres  caufes  de  dé^ 
placement  qv^on  me  pourroit  propoferm 
Neamnoins  ,  comme  ces  petits  corpu/^^ 
culesy  quoique  très-durs  Ù*  propres  à 
refiler  a  Vair  ,  peuvent  être  en  quel-' 
que  manière  détrempés  Ù"  radoucie 
par  les  coroufcules  de  Veau ,  fur  une 
rivière  &fur  la  mer ,  il  n'eftpas  mal' 
aife  de  comprendre  que  ce  payfan  eji 
moins  agite  fur  Veau,  que  fur  la  terre. 

Ne  foyons  donc  pas  furpris  de  la 
durée  des  traces  que  laijfe  un  ajfajjin 
fur  la  terre  y  fur  une  rivière  y  Ù"  même 
fur  un^  mjr  orageufe. 

M,  Ga-nier  n'ajoute  rien  à  Thypo- 
thefe  de  fon  confrère.  Il  Fadopte ,  la 
confirme  par  Texemple  de  l'odeur  du 
mufc  qui  fe  conferve  long-temps  dans 
une  chambre  ,  &  répand  à  une  diffi- 
culté dont  nous  parlerons  plus  bas  , 
après  avoir  fait  quelques  réflexions  fur 
rbypothefc. 
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Réjïexions  critiques  fur  Vhypothefe 
de  M.  Chauvin. 

C"^  Omme  les  corps  font  fufceptî- 
-/  blés  de  toutes  fortes  de  figures 
&  de  difpofitions ,  celui  qui  fait  une 
hypotbeie  a  droit  d^en  fuppoier  de 
telle  manière  qu'il  veut  :  mais  il  faut 
qu'il  prenne  garde  d'où  il  fera  fortir 
ces  corpufcules. 

I-  M.  Chauvin  veut  compofer  une 
traînée  de  corpufcules  fort  durs.  Je 
voudrois  donc  les  faire  fortir  d'un  au- 
tre endroit  que  du  corps  d'un  hom- 
me. Qu'en  penfez-vous,  Monfieur? 
Ce  qui  fort  de  notre  corps  par  la 
tranfpiration ,  eft-il  fi  dur  ?  Ne  (bnt- 
ce  point  les  parties  les  plus  faciles  à 
mouvoir ,  &  les  plus  flexibles  qui  s'é- 
vaporent f 

IL  On  fuppofe  ces  petits  corps  plus 
petits  que  les  pores  de  l'air ,  &  en  mê- 
me-temps fi  gros  qu'ils  peuvent  don- 
ner entrée  par  leurs  pores  à  une  gran- 
de quantité  de  particules  d'^eau  ;  car  on 
veut  qu'ils  puiflenr  être  détrempés  & 
ramollis  par  ces  vapeurs  de  Teau  ;  ce 
qui  ne  fe  peut  faire  fans  que  ces  pe- 
tites parties  d'eau  les  pénètrent  de 
icous  côtés.  Cette  fuppofition  n'a-t-elle 


SiXO'         Htfloîrâ  critique 
rien  qui  vous  fafle  de  la  peine  ?  Quoi 
qu'il  en  foit ,  fouvenez-vous-en  ,   s'il 
vous  plaît,  Monfieur  ;  car  elle  efl:  toute 
propre  à  prouver  que  les  corpufcules  * 
peuvent  être  aifément  déplacés. 

J^jue  la  traînée  des  corpufcules  émanés 

du  corps  des  meurtriers  doit   être  ' 
'  à^JPp^^  P^^  l^^  vents  &  les  tempêtes. 

1. 1    'Expérience  apprend  à  tout  le 
■  •  ^  monde  que  ce  qui  s'exhale  àes- 
corps  eft  emporté  par  les  vents.  Portes^ 
un  bouquet  de  fleurs  le  long  d'un  che- 
min qu  un  vent  un  peu  fort  traverfe  ; 
ceux  qui  font  hors  du  chemin  au-def* 
fous  du  vent  en  Tentent  l'odeur,  ceux 
qui  font  au-deflus  ne  la  fentent  pref^ 
que  pas,  &  ceux  qui  paffent  dans  le 
chemin  quelque -temps  après  ne  fen- 
tent rien  du  tout.  N'eft-ce  pas  parce- 
que  ce  qui  s'^étoit  exhalé  a  été  emporté 
par  le  vent  f  Et  n'en  eft-il  pas  de  mê- 
me de  tout  ce  que  les  hommes  &  les  - 
animaux  tranfpirent  ?  * 

Il  n'eftperfonne  qui  n'ait  éprouvé 
que  les  vents  fe  reffentent  des  lieux 
aoù  ils  viennent  ;  q^i'ils  font  chauds 
s'ils  ont  paflTé  fur  une  terre  échauffée , 
humides  quand  ils  ont  paffé  fur  des 
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lieux  aqueux  ;  &que,  félon  ce  quife 
trouve  (iir  leur  chemin  ,  ils  font  fains 
ou  contagieux ,  puans  ou  de  bonne 
odeur  ,  parcequ'ils  entraînent  avec-eux 
les  vapeurs  &  Tes  exhalaifons  répan- 
dues dans  Pair,  Cela  eft  général  pour 
toutes  fortes  de  corpufcules  :  ceux 
qui  s'exhalent  du  corps  des  hommes 
ne  font  pas  exceptés  ;  &  fi  communé- 
ment ,  pour  purifier  une  chambrô  où 
an  homme  a  été  enfermé  plufieurs 
jours ,  on  ouvre  la  porte  &  les  fenê- 
tres à  un  grand  vent ,  c'eft  qu'on  (ait 
bien  que ,  s'il  ne  détache  pas  ce  qui 
s'eft  colé  au  plancher  ,  aux  murailles 
&  aux  meubles  de  la  chambre ,  il  en- 
lèvera du  moins  ce  qui  eft  répanda 
dans  Pair. 

Efl-il  donc  raifonnable  de  fuppo- 
fer  qu'au  milieu  de  l'air ,  fur  une  ri- 
vière ,  dans  un  endroit  où  il  n'y  a  rien' 
qui  donne  prife  ,  ce  qui  s'exhale  du 
corps  d'un  homme  ,  s'y  arrêtera  &  y 
demeurera  inébranlable  ,  malgré  les^ 
vents ,  les  tempêtes  &  les  orages  ? 

Qu'on  ne  dife  pas  que  cette  matiè- 
re exhalée  par  les  meurtriers  pourroit 
être  d'une  certaine  figure  qui'l'empê- 
cheroit  d'être  agitée  par  aucun  autre 
corps  :  car  j  comme  les  grands  vents 
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entraînent  de  petits  corps  de  toute  for- 
te de  grofleur  &  de  figure  ,  vapeurs  , 
exhalaifons,  fels ,  fable,  pouflîere ,  Sec. 
il  ne  fe  peut  faire  que  tous  ces  corps 
emportés  par  les  vents  ne  rencontrent 
cette  prétendue  matière,  qui  compote 
la  traînée;  &  s'^ils  la  rencontrent,  ils 
l'entraîneront   infailliblement.    Car , 
pour  ne  pas  l'entraîner,  il  faudroit 
qu'ils  fuflent  tous  ,  ou  fi  petits  qu'ils 
puffênt  paffer  librement  au  travers  des 

{)ores  de  la  matière  meurtrière  ,  fans 
a  toucher  en  aucun  endroit ,  &  qu'ils 
vinflTent  fi  exaélement  dans  le  milieu 
des  pores,  qu'ils  ne  la  heurtaflent  d'au- 
cun côté ,  ou  qu'ils  fuflent  fi  gros  , 
qu'ils  euflènt  des  pores  fi  grands ,  fî 
droits ,  &  qu'ils  les  préfentaflent  fi  juf- 
tement  à  la  matière  meurtrière  y  que 
lorfqu'ils  pafleroient  elle  fe  rencon- 
trât précifément  au  milieu  de  l'ouver- 
ture fans   recevoir  aucune  fecouflè. 
Mais  font-ce-là  des  fuppofitions  à  fai- 
re ?  Ne  faut-il  pas  dire  au  contraire 
que  les  vapeurs ,  les  exhalaifons ,  & 
tous  ces  corps  divers  que  les  vents  en- 
traînent ,  heurteront  indifféremment 
de  tous  côtés  contre  cette  prétendue 
matière  meurtrière  y  &  l'entraîneront. 
II.  M.  Chauvin  fuppofe  que  ces  per 
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tîts  corps  font  détrempés  &  ramollis 

par  les  vapeurs  de  Peau  :  donc  il  ne 

rcfte   aucun  lieu  de  douter  qu'ils  ne 

doivent  être  enlevés  par  les  vents. 

En  voici  la  preuve  :  les  vapeurs  de 
Teau  ne, peuvent  détremper  &  ramol- 
lir les   petits  corps  fans  entrer  dans 
leurs  pores  ,  &  les  pénétrer  de  tous 
côtés  :  donc  ces  petits  corps  font  beau- 
coup plus  gros  que  les  parties  d'eau  qui 
montent  en  vapeur,  puifqu'ils  peu- 
vent en  recevoir  dans  eux-mêmes  un 
fort  grand  nombre  ;  &  par  une  fuite 
néceflaire  ils  doivent  donner  plus  de 
prife  aux  vents  &  à  tous  les  corps  en- 
traînés par  les  vents  ,  que  ne  feroient 
les  vapeurs  :  or  les  vents  enlèvent  les 
vapeurs  ,  &  c'eft  ce  qui  les  rend  hu- 
mides :  donc  ,  à  plus  forte  raifon ,  ils 
heurteront  &  enlèveront  les  corps  qui 
renferment  ces  vapeurs. 

Il  eft  donc  abfurde  de  fuppofer  le 
lono-  d'un  chemin  une  traînée  de  cor- 
pufcules  ,  qui  ne  peut  être  diffipée  par 
les  vents  ni  par  les  tempêtes» 
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Nouvelle  hypothefe  *  propofée  après 
celle  de  M.  Chauvin ,  dans  le  Jour- 
^f .  Février  ual  des  Savans ,  pour  montrer  que 
les  vents  ne  peuvent  enlever  les  pe- 
tits corps  que  les  meurtriers  ont 
répandu  par-tout  où  ils  ont  paffé. 

TJ  len  que  cette  explication  (  de  M. 
-Lj  Q\iZuvin)foit  fort  probable ynéari'-' 
moins  i  parcequ^elle  ne  levé  pas  tou^ 
tes  les  difficultés ,  fen  propo ferai  une 
autre ,  tirée  de  la  nature  même  des 
ventsyfur  tout  de  ces  vents  changeans 
qui  foufflem  d'^ordinaire  hors  des  tro-" 
piques.  Car  il  faut  obferver  que  ces 
vents  dépendent  des   fermentations 
particulières  qui  fe  font  en  divers  en^ 
droits  de  la  terre.  Oefl  pourquoi  fiep—^ 
pojànt  qu^une    notable  fermentation 
mnt  à- fe  faire  en  quelque  endroit  ^  il 
eji  évident  que  T air  &  la  matière  fab- 
file  tendent  vers  ce  lieu  -  /^  ,  comme 
vers  un  lieu  où  il  leur  eft  plus  aife  de 
continuer  leur  mouvement.  Mais  corn- 
me  tout  le  monde  ejî  plein  Ù*  la  ma" 
tiere  impénétrables^  &  que  d^ ailleurs 

^  *  Elle  cft  de  M.  Régis.  Voycx  un  fait  curieux , 
cité  à  la  jpage  x  5  3.du  premier  Tome  de  cet  Ouvrage. 
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\a  matière  fuhtile  ejî  plus  forte  que 
Tatrj  il  faut  nécejfairement  que^  tandis 
qu^elle  tend  vers  le  lieu  où  fe  fait  la 
fermentation ,  Vair  prenne  un  mouve- 
ment tout  contraire  pour  aller  occuper 
la  place  qu'elle  quitte  y  ce  qu'il  ne  peut 
,  faire  fans  produire  un  vent  quifouffle 
vers  le  côté  oppofe  à  celui  vers  lequel 
tend  la  matière  fuhtile.  Or  y  cela  pofé , 
il  e(l  évident  que  Ji  les  corpufcules  qui 
font  répandus  fur  les  traces  des  meur-^ 
triei  s  etoient  Ji  gros  qu'ils  ne  pujfent 
fuivre  que  le  mouvement   de  Pair  , 
(comme  il  arriver  oit  s'ils  lie  nageoient 
que  dans  Vairgrojfier)  le^enty  de  queW 
que  cote  qu^il  foufflaty  les  auroit  Lien» 
lot  difjfipés.  Mais  au  contraire  y  Ji  nous 
fuppofonSf  comme  nous  avons  droit  de 
le  faire  y  que  ces  corpufcules  font  fi  pe» 
itts  qu^ils  nagent  en  même  temps  dans 
Vàir  ù*  dans  la  matière  fuhtile ,  notts 
apercevrons  fans  peine  que  le  mouve- 
ment de  Pair  Ù*  de  la  matière  fuhtile 
étant  égaux  Ù*  oppofes,  les  corpufcules 
ne  peuvent  fuivre  ni  Pun  ni  lautre,  Ù" 
par  conÇtquent  qù'ih  relent  comme 
trnmobîles  ,  par  la  même  raifon  qtiun 
imjfau  par  oit  être  tel  lorfqu'il  efl  éga-^ 
lement  pouffe  par  Peau  &  par  le  vent 
qui  agijfent  avec  des  forces  égales  & 
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oppofees  :  or ,  //  ces  corpufcules  rejtent 
comme  immobiles,  il  n^y  a  pas  lieu  de 
s^ étonner  s'ils  demeurent  long  -  temps 
fur  les  mêmes  traces  ;  ce  qu'il  fallait 
démontrer* 

DÉFAUTS  DE  L'HYPOTHESE. 

L  ^^^'^  Etre  hypothefe  n'admet  que 
•V^  de  l'air  &  de  la  matière  fubri-  • 
le  :  or  les  vents  font  compofés  non-^ 
feulement  d'haïr  &  de  matière  fubtile  » 
mais  encore  de  vapeurs,  d'exhalaifons  , 
&  de  tout  ce  qui  s'eft  évaporé  d'une 
infinité  de  corps  de  différente  efpece  j 
on  a  donc  omis  la  principale  caufe  qui 
doit  diffiper  la  traînée  des  corpufcules^ 
comme  on  Pa  montré  plus  haut^ 

IL  L'Auteur  de  l'hypothefe  avoue 
que  fi  ces  petits  corps  ne  nageoient  que 
dans  l'air  grôflîe'r,  le  vent ,  de  quelque 
côté  qu'il  foufflât ,  les  auroit  bientôt 
diflîpés  ;    apparemment     parcequ'ils 
iroienc  de  compagnie  avec  l'air  :  donc, 
s'-ils  nagent  dans  la  matière  fubtile,  ils 
pourront  être  emportés  avec  elle  ;  ou 
bien  il  leur  arrfvera  ce  qui  arrive  à' un 
tonneau  expofé  au  courant  d'une  riviè- 
re ,  moitié  dans  l'air  &  moitié  dans 
l'eau.  Il  ne  fuit  entièrement  ni  le  mou- 
vement de  Tair^  ni  celui  de  l'eau  ;  mais 
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3  n'eft  pas  pour  cela  immobile  ^  il  ya 
plus  lentement* 

III.  On  veut  que  les  petits  corps  <|ui 
compofent  la  traînée  foient  ^  pouffes 
également  à  contre-fcns  ,  d'un  cot^ 
par  Tair  ^  &  de  l'autre  par  la  matière 
lubtile  ;  &  qu'ils  foient  comme  un  vaiC- 
lèaupoufTé  vers  un  endroit  par  un  cou* 
lant  d'eau  ,  &  ver^jj^a  autre  par  un 
.  vcntcomtaire.[., 

Vpilà  bne  fuppofitjon  bien  diffé- 
rente de.  celle  ae  M.  Chauvin ,  qui 
veut  que  ces  petits  corps  donnent,  un 
pafTage  libre  à  la  matière  fubtile ,  & 
qu'ils  paiTent  eux- mêrnes  à  travers  des 
porcs  de  l-air  ,  en  forte  qu'ils  ne  puif- 
lent  être  ébrainlés  ni  .-par  celle  la ,  ni 
par  celui-ci.  On  fuppoiè  ici  au  conr 
traire  qu'ils  peuvent  êçre  agités,  par 
tous  les  deux. 

Mais  1  ^.  l'air  &  la  matière  fubtile 
n'agiflent  pas  .tout -à -fait  à  contre- 
fens  ;  car  la  matière  fubtile  ne  va  pas 
toute  d'un  côté-,  9c  tout  l'air  d'un  au- 
tre. Il  y  a  affurément  de  l'air  qui  ac-    *  on  de- 
compagne  la  matière  fubtile.  *  La  ^'^^'^P'^nf'f^ 
comparaifon  du  vatflèau  qui  demeure  fônvém^ni"" 
immobile  n'eft  donc  pas  jufte ,  puif-  *i"»  ""'^  - 
que  le  courant  d  eau  ôc  .  le  vent  le  contrée  d  h 
pouffent  par  deux  côtés  tout  •  à  -  fait  '^"«  .^^^  t 
Tomellh  K  '*"'"'• 
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iOppoCés  ;  au  lieu  que  d'un  même  côté 
Il  Y  a  de  Tair  &  de  la  matière  fubdle 
ijui  pouffent  les  corps  dont  il  s'agit. 

2**»  Quand  même  l'air  preflTeroît 
id'un  coté  &  la  matière  fubtile  de  Tau- 
Jtre ,  fSc  qu'ainiî  les  forces  (èroient  op«> 
pofées ,  elles  ne  (croient  pas  pour  ce- 
la égales  ;  car  la  matière  iubtUe  a  plus 
4e  torce  que  Tain  L'Auteur  le  fuppo-> 
fe;  c'eft-la  le  principal  fondement  de 
fon  hypothefe  ;  donc  cUe  doit  entraî- 
lier  ces  petits  corps-. 

3®.  oi  l'on  fuppofe  que  l'air  aillé 
id'un  côté  &  la  matière  fubtile  de  l'au^ 
tre  9  cet  air  qui  ya  vers  un  même  côi- 
té  s V  trouvera  enfin  fipreiTé,  &  f^ 
icpnaenfé j  que  ià  force  élaftique  '  rio 
"inanquera  pas  de  le  faire  refluer  j  &  eç 
refluant  ne  vi«ndra-t-il  pas  déplacer 
^es  petits  corps  de  la  traînée  ? 

4^.  Le  vent  peut  varier*  11  peut  aL- 
ter,dirè(5te;jient  vers  un  endroit ,  y  al* 
1er  doucement  avec  l'air  &  la  matière 
fubtile ,  &  entraîner  de  même  ce  qui 
fe  trouvera  fur  leur  chemin.  Donc  ,  g 
le  fixieme  de  Juillet  il  ne  faifoit  qu'un 
ii^ent  fort  doux  auprès  du  pont  de 
Vienne ,  adieu  U  traînée^  ^ 

j^.  Il  faut  encore  revefiir^ux  -va#- 
©purs  &  au5v  e^haifûfpns  qui  p^uvenp 
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ion  aîfément  déplacer  les  petits  corps» 
&  avec  plus  de  force  même  que  ne  le 
feroîent  l'air  ôc  la  matière  fubtile  ;  car» 
comme  il  y.  en  a  de  plus  groiTes  &  de 
plus  folides  que  Pair  &  la  matière  fub"* 
'  tile ,  lorfqu'elles  auront  été  mifes  en 
mouvement  »  elles  ne  manqueront  pf  s 
de  tranfponer  les  petits  corps  qu  el- 
les cboqueront ,  comme  la  glace ,  qi^e 
la  rivière  entraîne^pouiTe  &  traniporte 
des  corps  que  l'eau  ne  déplaceroit  pas« 
6^.  D'où  vient  que  toutes  fortes  4e 
vapeurs  &  d'exhalaubns»  furlefquellçs 
Pair  &  la  matière  fubtile  ont  priiè ,  ne 
£)nt  pas  arrêtées  en  l'air  f  Pourquoi 
feut-u  qu^elles  foient  emportées  bien 
loin  9  &  que  la  feule  vapeur  des  meur« 
tricrs  foit  arrêtée  f  Pourquoi  l'air ,  qui 
donne  paiTage  à  tant  de  différentes 
chofes ,  la  refufe  t-il  à  des  corps  qu'on 
fuppofe  fi  petits,  &  fi  agités,  par  la  mar 
tiere  fubtile  f 

Enfin  ,  qu'on  s'imagine,  fi  cela  fe 
peut,que  l'air  &  la  matière  fubtile  n'en 
veulent  qu'à  cette  vapeur,  &  que  l'un 
&  l'autre  la  pouflëntpar  des  côtés  op- 
pofés*  Je  dis  encore  qu'ils  ne  la  retien- 
dront que  fort  peu  de  temps  dans  la 
même  placée  &  que  l'exemple  du  vaif; 
(eau  ne  vaut  rien. 

Kij 
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Un  yaiiTeau  qui  nage  fur  Feau  m 

-peut  ni  monter  dans  Peau ,  ni  tomber 

♦au  fond,  parcequeFair  &  Teau  font: 

des  corps  fort  différent  en  pefanteur  , 

&  qui  ne  font  point  mêlés  Pun  avec 

•  Fautre  ,  comme  Fair  avec  la  matière 

fubtiie.  Sans  cela,  le  moindfe  coup  de 

vent ,  la  moindre  inégalité  dansFac- 

-tion  contrjdre  du  vent ,  ou  de  Feau 

-précipiteroit,  ou  feroit  monter  le  vaiC- 

leau.  D'où  il  fuit  que  letnjoindre  coup 

de  la  matière  fubtile ,  ou  de  l'air ,  fur 

^  un  des  petits  coips  en  queftion ,  doit 

'le  faire  monter  ou  defcendre  ;  de  forte 

qu'il  n'eft  pas  poffible  qu'il  demeure 

Jong-temps  dans  la  même  hauteur. 


^ue  quand  même  il  ne  fait  point  de 

'*'  'venty  ce  qui  i* exhaie  du  forps  d^un 

homme  ne  peut  s^ arrêter  le  long 

d[uu  chemin  pour  y  faire  une  tra^ 

née  qui  dure  un  jour  ;  mais  qu\il 

\      doit  Je  dijjiper  en  fort  peu  de  temps. 

IL  ne  faut,  ce  me  (êmble ,  Monfieur, 
pour  en  être  convaincu ,  qu'un  peu 
d'attention  à  la  manière  dont  fe  font 
■  tes  tranfpirations  &  toutes  fortes  d^é- 
vaporations.  Comme  les  corps  ne  iè 


êtes  pratiqués  fiiperftiifeufes*  22 1. 
.«dtment  pas  à  eux-mêmes  le  mouve-^ 
ment  ni  le  repos ,»  les  petits  corps  ne 
fc  détachent  jamais  d- un  autre  corps 
^u^ils  ne  foient  agités  ;  &  quand  ils 
le  font  une  fois ,  ils  continuent  à  le 
mouvoir ,  jufqu'à  ce  qu'il  aient  com- 
muniqué leur  mouvement  aux  corps 
Îu^ils  rencontrentT  M.  Garnier  &  M# 
chauvin  en  conviennent  :  ils  doivent 
donc  convenir  que  ce  qui  s'efl  exhalé 
du  corps  des  meurtriers  n'a  demeuré 
q.ue  peu  de  momens  fur  l'endroit  de  la 
rivière  par  où  leur  bateau  a  paiTé.  Je 
le  prouve  en  bonne  forme  par  leurs 
propres  principes* 

Nul  corps  ne  fe  détache  d'un  âutre>    j^^  oarnirr 
s'il  n'eft  mis  en  mouvement  :  or  tout  i.&a.axio- 
corps  qui  eften  mouvement  tend  tou-  ^^5,^'  ^^' 
jours  a  s'éloigner  de  fon  centre  par 
une  ligne  droite ,  &  ne  change  cette 
détermination  que  par  la   rencontre 
des  corps  qui  s'oppolent  à  fon  paflfage  t 
donc  ce  qui  s'exhale  du  corps  d'un 
homme  doit  continuera  fe  mouvoir, 
jufqu^à  ce  qu'il  ait  rencontré  des  corps 
qui  lui  ferment  le  paflàge  ^  &  à  qui  il 
communique  du  mouvement. 

Or ,  par  l'hypothefe  de  M.  Chau- 
m>  ce  que  les  meurtriers  ont  exhalé 
ne  peut  être  ébranlé  par  aucun  corps  ; 

Kiij 
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h  madère  fubtile  pafle  librement  att 
travers  de  fes  pores  fans  lui  donner 
aucune  atteinte ,  &  il  pafle  aufii  libre- 
ment dans  ceux  de  Pair  fans  s'y  jamais 
embarrafler  :  rien  ne  fait  obftacle  à 
cette  matière  meurtrière,  rien  n*a  priie 
fiir  elle  ;  elle  n'en  a  donc  point  non 
plus  fur  les  autres  corps ,  &  ne  peut 
par  conféquent  leur  communiquer  dû 
mouvement.  Donc  il  faut  qu'elle  con- 
tinue à  fe  mouvoir  félon  la  détermi- 
nation qu'elle  a  reçue  lorfqu'elle  a  été 
pouflée  hors  du  corps. 

Concevez  après  cela  j  Moniteur  i 
cette  prétendue  chaîne  d'atomes  qui 
demeure  immobile  fur  un  chemin  ? 
Concevez  que  chacun  des  meurtriers 
a*  laiflfé  la  fienne  diftinâe  Tune  de  l'au- 
tre ,  &  que  c-eft  ce  qui  faifoit  impret 
l^on  fur  l'homme  à  Baguette,  lorlqu^il 
s'apercevoit  tantôt  de  deux ,  &  quel-^ 
quefots  de  trois  complices  ? 

II.  Le  Soleil  a  fans  doute  paru ,  &^ 
les  nuits  ont  été  plus  fraîches  que  les 
Jburs  au  mois  de  Juillet  y  temps  auquel 
Aymar  étoit  à  la  quête  des  meurtriers.^ 
Or  c'eft  une  vérité  qui  faute  aux  yeux^ 
que  les  petits  corps  montent  lorfque 
la  chaleur  les  ébranle  ,  &  qu'ils  deiP 
cendent    lorfqu^ayant    communiqué 
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Wur'  mouvement  ik  n^en  eht  plu^ 
Donc  >'  &c. 

m.  Que  feroît-ce  fi  ce  qui  s^exha-< 
le  du  corps  des  hommes  ne  fe  diAk 
poit  pas  en  peu  de  temps  f  Que  deviens 
droit  l'air  des  chemins  battus  y  de  ces^ 
chemins  par  où  ks  armées  défilent , 
^  où  pdflTefit  tant  de  HEieurtriers  Sa 
tant  de  leélérats  f  Quelle  nuée  de  mari 
ùere  meut  trière  &  larroneffi  !  Let 
pores  de  Tair  ne  fe  fcmpliront-ils  ja-< 
mais  f  Fourront-âs  toujours  contenue 
de  nouvelle  matière ,  &c. 

Je  vois  tant  de  ridicule  dans  lesf 
oonfëouences  qu'on  pourroit  tirer  de 
éette  luppofition ,  que  je  n'ofe  m'y  ar-* 
lÉter.  En  vérité ,  Monficuf ,  j'admire^ 
les  reflburces  de  ceux  qui  trouvent  1^. 
sûfon  de  toutes  cbofes'  dans  U  vertus 
des  petits  corps*  Quand  ils  \^eukrtt  Içs^ 
&ire  agir  dans  des  lieux  âoignés  du^ 
corps  dont  ils  s'exhakm  y  i4s  ont  cent 
raUons  &  autant  d'exemples  pour  vou^i 
prouver  que  ce  qui  s'exhale  des  CQrp$; 
e&  d'abord  en  mouvement  r  qu'il  f^ 
filtre  en  l'air  &  fe  répand  de  tous  cô- 
tés. Cela  va  fi  loin ,  qu'ails  prétendent  ^  Pg^f  » 
3u  au  Printemps  les  atomes  des  vignes  fyœpaiiMe 
c  Canarie  viennent  jufiju'en  An-» 
l^terre  >  &  y  fermentent  le,  vin  i 

KUij 
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fage  120.  ^  Que' du  lait ,  tombant  fut  les  Char— 
«  bons  ardens ,  fe  convertit  en  vapeur 
«  quife  difperfe,  &  fe  filtre  par-tout 
«dans  Pair,  fait  rencontre  de  la  lu-. 
«  miere  &  des  rayons  folaires  qui  Tenl- 
«  portent  encore  plus  loin  ,  &  ^"g* 
«  mentent  &  étendent  fe  fphere  dac-- 
«  tivitë  jufqu'^au  lieu  où  fe  trouve  la, 
«  vache  qui  a  donné  le  lait.  On  ajoû-  . 
«  te  que  des  atomes  de  feu  accompa-» 
«  gnent  la  vapeur  du  lait',  qu'ils  vont 
k  s^atf^chef  au  pis  de  lai  vache  ^  Té— . 
o  chauffent  ,•&  l-enâamment ,  Se  lé^ 
ce  font  enfler.  »  ^ 

Tage  1 30.      Mai$  du  fel  jette  dans  le  feu  eft  un.- 
fouverain  remède  à  ce  mal.    Ce  Jet 
faute  fur  les  atomes  qui  fim  en  trairt 
d^accompagner  la  vapeur  du  laity  les 
précipite  &  les  étrangle  fur  la  place^ 
Et  fi  quelques-uns  fe  fauvent  Ù*  s^é^* 
chapentpar  le  grand  effort  quHls  fom^ 
Ù* s*en  vont  avec  cette  vapeur^  ils^ 
fi^t  pourtant  accompagnés  des  atomes . 
^  ejprits  de  fel ,  qui  s^atmchent  à 
eux ,  &  comme  bons  lutteurs  ne  quit--. 
tem  jamais  leurprife  qtî^ils  niaient  le 
deffus  de  leur  adverfaire. 

On  nous  eti  dit  autant  de  la  poudre  > 
dé  vitriol  pour  guérir  lesplaûes  de  fort  > 
l<)in  >  Se  de  plufietirs  autres  fçcrets  de 
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cette  nature.  Et  cela  s'appelle  favoir 
U  belle  Phyfique  ,  cette  Phyfique  de- 
M.  Digby ,  qui  donne  tant  d'^aftivit^, 
à  tout  ce  qui  s'exKale  des  cprps  ,  & 
ui  fait  de  tous  les  atomes  ^âf^^  cava^'^ 
iers  montés  Jur  des  courfiers  ailés  ^ 
qui  vont  par-tout  ou  l'on  veut.  Maïs 
quelquefois  cette  grande  aélivité  gâ-- 
teroit  tout.  Si  on  la  laifToit  aux  petits- 
corps  que  les  meurtriers  ont  répandus 
dans  le  chemin  ^  la  traînée  fe  diffipe^ 
roit  eh  fort  peu  de  momens  :  «  ainfi^  »  •  M.!Carnîcr, 
quoiqu'on  nous  ait  promis  d'expli-  »  p>  js. 
quer  les  phénomènes  de  là  Baguet-  » 
te,. comme  on  a  expliqué  ceux  d^  la  » 
poudre  de  fympathie'&  de  la  fer-  » 
mentation  du  vin  ,  au  temps  qiie  la  » 
vigne  eft .  en  fleur ,  »  il  faut  changer 
un^  peu  de  méthode  à  Pégard  de  lar 
tranfpiration  des  meurtriers  ;  car  il 
fiut  qu^elle  s'arrête  &  qu'elle  demeù-' 
re  inébranlable  des  qu'elle  fort  de, 
Feur-corp^^  On  lui  ôte  toute  aélFvîté;^^ 
on  anéantit  le  mouvement  que  les  pe-'^ 
tits  corps  ont  reçu  pour  trapfpirer  ij 
&  on  les  met  hors  de  toute  atteinte. 
Matière  fubtile ,  globules  ,  troifieme 
élément  9  vapeurs  ^  exhakifeas ,  rie  ni 
ne  pourra  les  ébranler.  On  les  plante' 
en  rair  comme  des  pieux  en  terre  :  &u 

•■  K'v  ■"" 
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tout  immobiles  qu'ils  ioient  »    fî  ufi 
homme  à  Baguette  paife  auprès  d'eux^ 
lis  viendront  fondre  fur  lui ,  fermen- 
teront fon  fang,  remueront  fes    hu- 
liicurs,  le  feront  fuer, vomir,  pâmer ^ 
tjc  tordront  ou  rompront  même  la  JBa* 
guette  qu'il  tient  dans  fes  mains; 

Je  ne  fai ,  Monfieur ,  comment  vous? 
êtes  fait.  Pour  moi ,  je  vous  avoue  ^ 
que  ce  n'eft  pas  fans  quelque  peine 
que  je  më  tiens  dans  les  bornes  d'une 
lerîeufe  réfutation.  Il  fout  pourtant  s'y 
tenir  encore ,  &  montrer  par  une  troi- 
lïeme  preuve  qu'il  eft  impoflîble  que 
ces  petits  corps  demeurent  dans  la  mê* 
me  place ,  fans  monter  ni  defcendre  , 
durant  plùfieurs  jours» 

IV.  C'eft  de  la  pefanteur ,  ou  de 
la  légèreté  qui  convient  à  tous  les 
corps  que  je  vais  tirer  cette  troifieme 
preuve.  Vous  fbuvenez-vous  ,  Mon- 
fieur ,  de  là  difficulté  c^ue  trouyoit 
Apulée  à  donner  des  coi:|)s  aux  Gé- 
nies qu'il  vouloit  placer  â'u  milieu  de 
Taîr  r  Si  ces  corps  * ,  difdit-U ,  font 

^  Quod  û  minifêftum  flagitat  ratio ,  debere  pro>^ 
f fî»  cciam  animalia  in  aère  intelliçi ,  Copcrtift.  ai.^« 
tandem  &  cujufmodi  ea  ûnt  difi^ramas.  .laitue  rcif 
rena  nequa^uam  ;  devei^'ant  enim  "pondère  :  fed  adè 
fUmmida  ,  ne  ftttfw  Yçtlîtt  olosç  n^lMEliCt  M 
Dca  jWr*?»4ah 
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femblables  à  la  madère  terreftre  ,  ils 
s'afifàiflëront  par  leur  propre  poids ^  5c 
sUs  reflèmblent  à  la  matière  iubitile  r. 
ou  à  la  flamme ,  ils  prendront  l'eflbr. 
bien  haut»  Voilà  apurement  ce  qu'oir 
doit  craindre  des  petits  corps  qu'on. 
veut  tenir  fufpenous  *en  l'^ûr.  Com-^ 
ment  s'aflurer  qu'ils  feront  d'un  poids 
tout*à-£ût  égal  à  celui  des  parties  du. 
liquide  dans  lequel  ils  nagent  ^  pour 
pouvoir  fè  trouver  en  équilibre  dès 
qu'ils  fortent  du  corps  du  .meurtrier  f 
Car  j  pour  peu  qu'ils  foient  plus  lép;ers 
ou  plus  pefansy  les  voilà  d'abord  oa> 
parterre,  ou  hors  de  ponée.   Il  m6 
femble  que  dans  rfaypothefé  on  n'a 
pas  fait  attention  à  cet  inconvénient* 
Car  on  fupppfe  ces  petits  corps  fi  durs 
&  fi  çompaé^s  ^  &  en  même^temps  oi^ 
les  deftitue  fi  fort  de  mouvement  ^ 
qu'ails    de vroient    tomber  aùflî  •  viter 
qu'une  baie  de  plomb  :  du  moins  doi-' 
vent-ils  tomber  plus  vite  que  les  va- 
peurs &c  les  exbalaifons ,  dès  que  leur 
agitation  ceffe» 
Maisfaifons  y  *  fi  l'on  veut^  queï* 

'  ^  Ced^rgitur  ment€  forroemus,  &  gî^ntmuff  tnU 
w»  id  f  ei^it  corp^rum  tèrtia,  ^uae  neque  fint  tàm  - 
brota  ^làm  terrea  >  ncqaê  tam  Icvia  ^aàm  arc^erea-  ; 
kà  ^uodammodo  ucrtmque  fejugata ,  »  • . .  Habeanç 
igiuu  hàç  dsinoAttOi  c^rpoxi  Se  modîcum  pondcù»^ 
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que  fuppofition  plus  favorable,  Xâ-- 
chons  avec  Apulée  de  nous  figurer 
dé$  corps  d'une  matière  quînefbitni 
trop  groffiere  ni  trop  fubtik.  Je  dis  ,■ 
Wonueur,  que  ,  quelque  fuppofitio» 
qu'on  fafle ,  il  eft  impoffible  que  ce» 

Ï)etits  corps  gardent  long-temps  l'ëquî- 
ibre  fans  monter  ni  defcendre.  La 
raifon  en  eft  que  la  pefanteur  &  la 
légèreté  dépendent  non-fettlement  de 
h  manière  dont  les  corps  font  compo- 
fés  ,  mais  du  plus  &  du  moins  de 
mouvement  qu^ils  ont ,  &  de  leur  rap- 
port avec  lès  corps  qnî  les^  environ- 
nent. Ainfî  donnons  aux  petits  corps 
tel|e  figure  &  telle  configuration  qu'it 
Yous  plaira;  il  faut  encore  favoir  lî 
nous  leur  donnerons  du  mouvement , 
ou  non.  Si  nous  les  fuppofons  en  mou- 
vement ,  ils  fe  mouvront  donc  félon 
l^  détermination  qu'ils  auront  reçue 
en  fe  détachant  du  corps  des  meur- 
triers,  &  feront  par  conféquent  bien- 
tôt hors  du  lieu  que  nous  voudrions 
leur  aflîgnen 

Il  en  fera  d'eux  comme  des  pari- 
ties  qui  fe  détachent  d'un  grain  d'en- 
cens, lorfqu'on  le  met  fur  un  char-r 

ne  ad  Tupema  incedant  ;  &  ali^uid  Icvitaûl^oe  $M 
tnfcnu  pr«cipK€Otiu.  Ûid%  '     ' 
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kon  de  feu.    Comme- Padion  du  feu 
défanit  ces  parties  &  les  pouiTe ,  les 
naes  d^un  côté ,  les  autres  de  l'autre  ; 
après  avoir  formé  un  petit  corps  de  fu«* 
mée ,  nous  les  voyons  fe  féparer ,  &  fe 
répandre  dans  toute  une  fale ,  chBque 
partie  (uivant  la  quantité  &  la  déter* 
onnation  de  mouvement  qu'elle  a  re- 
çue. 11  eft  clair  qu'il  doit  arriver  la 
même  choie  aux  petits  corps  dont  il 
s'agit,  puifquWurément  ils  ne  tranfpi-? 
Tcnt  que  parcequ'ils  ont  été  agités. 

Mais  fi  y  fermant  les  yeux  a  tout  ce 
que  je  viens  de  dire  .y  nous  voulons 
fuppo&r  qu'ils  ibnt  fans  mouvement  » 
vous  allez  les  voir  en  un  inft^nt  con-. 
traints  par  la  matière  fubtiie  de  def- 
cendre  jùfqu'à  terre.  Je  le  montre 
ainfi. 

Plus  un  corps  a  de  mouvement  >  plus 
il  tend  à  s'éloigner  du  centre  du  tourr: 
billôn ,  &  par  conféquent  plus  il  mon- 
te :  la  ms^iere  fubtiie  9  qui  entoure  ces 
petits  corps ,  a  plus  de  mouvement 
qu'eux ,  puifqu'on  le9  fuppofe  fans 
mouvement  ;  donc  elle  doit  s'éloignei? 
davantage  ^  &  par  conféquent  prendre 
le  deffus» 

Or  tout  eft  plein,  &  nul  corps  n^ 
peut  monter  qu'un  autre  ne  defcende; 
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donc  la  matière  fubtile  prenant  le 
deiTus  doit  faire  defcendre  les  petits 
corps  ;  &  comme  il  fe  trouvera  tou- 
jours jufqu'à  terre  de  nouvelle  matière 
fubtile ,  ou  d'autres  corps  cpà  auront 
plus  de  mouvement  qu'eux ,  ils  ferone 
tuffi  repouflës  bien  vite  jufqu'à  terre. 

Voilà  donc  en  très-peu  de  temps  la 
traînée  de  corpufcules  diflipée  fans 
i-eflburce  fur  une  riviere.^  Si  ces  petits 
corps  tomboient  en  quelque  endroit 
où  il  y  eut  des  arbriiTeaux  &  des  plan-* 
tes  y  on  diroit  peut-être  qu'ils  s'y  font 
arrêtés  :  mais  la  rivière  coule ,  &c  le 
bateau  ne  s'arrête  pas  :  ainii ,  foit  qu'ils 
tombentdansl'un,  ou  dans  l'autre»  il» 
feront  entraînés  avec  eux. 

Donc  ,  lorfque  Jacques  Aymar  a 
fuivi  les  meurtriers  fur  la  rivière  >  il  ne 
fcftoit  plus  rien  qui  pût  faire  tourner 
kBaguette» 

m 

OBJECTION^ 

Les  plus  grands  vents  r  dit-on^  ne 
diifipent  pas  la  matière  magnétique  : 
ils  n'eirtpêclient  pas  non  plus  Faâion 
des  petits  corps  qui  nous  font  voir  les 
eb\ttÈ^  LWt-i^n-dèlf  ajoute  M.Pan- 
Ihot^  efi  une  ùffeâiondans  Voiront 
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faroit  jamais  qu*aux  milieu  des  tempê^ 
tes  &des  venu  impétueux.  Cependant 
ils  ne  le  changent  pas  y  &  il  fubfifte 
dans  Pair  fansjortir  de  fa  fituation  , 
•  jufquy  ce  que  les  dïfpofitions  qui  le 
faijoientnaîtrefinijfent.  Donc  on  peut: 
fuppofer  que  les  vents  ne  diffipent  pas 
la  traînée  de  corpufcules  que  les  meur- 
triers ont  répandus  dans  tous  les  en.- 
droits  où  ils  ont  paiTér 

RE'PONSE. 

Ceux  qui  n'ignorent  pas  la  Phyfiqué 
ne  fe  ferviront  jamais  férieufement  de 
ces  exemples,  pour  prouver  que  ce  qui 
s'exhale  du  corps  d'un  homme  doit 
malgré  les  vents  demeurer  fixe  au  mi- 
lieu de  Tair.  Ils  favent  que  la  matière 
magnétique  eft  répandue  tout  au  tour 
de  la  terre ,  &  qu'elle  circule  toujours 
d'un  pole^  l'autre*^Rien  donc  ne  peut 
la  diflîper ,  parcequ'à  mefure  que  cel- 
le qui  eft  dans  qn  endroit  eft  empor- 
tée ,  il  en  fuccede  d'autre  qui  produit 
le  même  effet  ;  outre  qu'elle  eft  d'une 
petiteffe  &  d'une  agitation  qui  larfont 
pénétrer  dans  tous  lés  corps» 

Il  en  eft  de  même  de  la  caufè  qui 
nous  fait  voir  les  objets*   Nous  nç 
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voyons  que  lorfque  les  lilamens  du. 
nerf  optique  font  ébranlés  j  &  cet 
ébranlement  efl  caufé  par  lapreflîoti 
de  la  matière  qui  eft  entre  le  corps  lu- 
mineux &  notre  œil  :  or  cette  matiè- 
re, qui  eft  celle  qu'on  appelle  la .  ma- 
tière du  fécond  élément ,  ou  les  glo- 
tules,  fe  trouve  par-tout  ;  donc,quan<i" 
le  vent ,  ou  quelqu'autre  caufe  que  ce 
lôit,  emporteroit  ces  petites  boules  , 
il  en  fuccéderoit  toujours  de  nouvel- 
les qui  feroient  la  même  imprellion 
fur  notre  œil,  &  qui  par  conféquent 
produiroient  en  nous  le  même  fend- 
naent  de  lumière. 

Suppofons  que  les  globules  qui  vien- 
nent ébranler  le  fond  de  l'œii ,  Ibient 
A  B ,  &  qu'étant  emportés  vers  quel- 

Ïue  autre  endroit,  ils  foient  fuivis  par 
'•  D.  Comme  ceux-ci  feront  poulfés 
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de  la  même  manière ,  ils  ébranleront 
auilî  de  même  le  fond  de  PœiL 

L'^arc-en-ciel ,  qui  fubfifte  pendant 
les  grands  vents ,  n'a  rien  ni  de  plus 
diftcile  à  expliquer ,  ni  de  plus  fa  vora- . 
ble  à  la  çonféquence  qu'on  en  veut 
tirer.  Si  Ton  fait  qu'il  fe  forme  par  la 
réflexion  des  rayons  du  Soleil  fur  des 
gouttes  de  pluies  qui  font  en  rair,ott 
concevra  aifément  9  que  foit  que  le 
vent  fouffle ,  ou  ne  fôuffle  pas ,  pour- 
vu qu'une  nuée  fe  fonde  en  petites, 
gouttes  rondes  ,  &  que  les  rayons  du 
Soleil  donnent  deifus  ,  la  réflexion  fe 
fera  de  même ,  &  l'arc-en-ciel  parcHr 
tra  toujours. 

Si  ce  que  dit  M.  Panthot,  que  Parc" 
tn^ciil  ne  par  oit  jamais  qu^au  milieu 
des  tempêtes  &  des  vents  impétueux ^ 
étoit  ici  dé  quelque  çonféquence ,  je 
nieroîs  le  fait  :  mais  c'eft  une  méprifë . 
qui  n'a  point  de  fuite;  je  n'en  dis  rien^  . 
J'aurois  peut-être  bien  fait  de  ne  rien 
dire  du  tout  de  ces  exemple^  qu'on  ob-  ^ 
jeâe  ;  car  vous  voyez  bien,  Monfieur, , 
qu'ils  ne  prouvent  nullement  que  la 
traînée  de  corpufcules  doive  être  tou-  , 
jours  dans  la  même  place  ;  puifque  au 
contraire  la  matière  magnétique  &  les  , 
corps  qui  portent  la  lumière  font  tou- 
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yûurs  en  mouvement  ;  &  que^  s'ils  agii^ 
fènc  comme  s'^ils  gardoient  la  même 
place,  c'eft  parceque  d'autres  corps  de 
nfiiême  nature  leur  fuccedent ,  &  pro— 
duifént  les  mêmes  effets^ 

Mais  ,  quoique  ces  exemples  ne 
foient  pas  juftes  ^  ils  n'ont  pourtant  pas- 
laiffé  aéblouïr  certaines  gens  ^  &  de 
faire  héfiter  des  perfonnes  qui  ont  au- 
tant d'efprit  qu'en  a  M.  Panthot  :  c^elt 
pourquoi  je  n'^  pas  cru  devoir  les- 
oinettrer 

OBJECTION. 

Des  gants  bien  parfumés  confèr*^ 
vent  très  -  long  -  temps  leur  odeur  r 
donc  les  corpufcules  ne  fe  diilipent^ 
pks  facilement* 

RE'PONSE. 

Lorfque  les  petits  corps  odoriférant* 
qht  pénétré  dans  une  peau,il  fautailu- 
rément  bien  du  temps  pour  les  en 
cfiàiTer  ;  car ,  comme  ils  ont  trouvé 
prife  y  que  leur  mouvement  ceffe ,  & 
qti'il  faut  que  la  matière  fubtile  les  dé- 
tache, il  faudra  qu'elle  paife  &  repafle 
bien  des  fois  au  travers  de  toutes  les 

Ïarties  de  la  peau  pour  les  enlever. 
lais  y  a- 1- il  lieu  de  conclure  de-là' 
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que  des  cprpufcules  répandus  dans  Pair 
s*y  arrêteront  fort  long- temps  f 

Je  demande  à  ceux  qui  font  cette 
objeâion ,  s'^ils  croient  que  quelques 
grains  d'ambre ,  qui  pourroient  parfu- 
mer plufieurs  peaux,  parfumeroient  de' 
même  l'air  pour  plufîeurs  années,  fi  on 
les  faifoit  évaporer  fur  le  courant  d^Uf- 
ne  rivière  f 

OBJECTION. 

Un  Chien  de  chaflê  fuit  la  pille  d'uiT 
lièvre  plufîeurs  heures,  &  peut-être' 
plufîeurs  jours  après  qu'il  a  pafTé  danr 
un  chemin  :  donc  ce  qui  s'eft  exhalé- 
du  corps  du  lièvre  ne  s'eft'pas  diffipé# 
D'faut  donc  dire  auQî  que  ce  qui  s'ex- 
hale du  corps  ^çs  meurtriers  &  des 
voleurs  peut  fe  conferver  fort  long- 
temps» 

REPONSE. 

Je  réponds  1®.  Que  la  tranfpîratîoîi 
if  un  lièvre  doit  fe  conferver  plus  long- 
temps fur  la  terre  que  la  tranfpiration 
tf  un  homme  fur  la  rivière.  Le  lièvre 
touche  prefque  de  tout  fôn  corps  la 
terre  fur  laquelle  il  pafle  :  ainfî  ce  qu'il 
exhaie  s'y  attache  facilement.  Ilfe 
trouve  même  fouvent  fur  fon  chemin 
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des  pierres ,  des  motes ,  des  plantes 
des  arbuftes  :  toutes  chofes  qui  don- 
nent prife  aux  petits  cerps  qui  s'exha:— 
lent.  Mais  ce  qu^exHale  un  homme  en- 
traîné dans  un  bateau  ne  trouve  au- 
cune prife  :donc  il  doit  fe  diflîper  bienr 
plutôt  que  ce  qui  s'eflr  exhalé  d'un 
lièvre^ 

Je  réponds  2^.  que  fans  chicaner  fuir 
la  durée  de  lapifte  d'un  lièvre,  que  lè 
meilleur  chien  n'apercevroit  pas  aflfu* 
rément  après  deux  ou  trois  jours,  il  aft. 
confiant  du  moins  qu'après  huit  jours^ 
'  la  pifte  eft  tout-à-fait  diffipée  :  donc  il 
cft  infoutenable  que  ce  qvi'un  homme 
exhale  fubfifte  en  l'air  dàn«  une  mêna^ 
place  des  mois  &  des  années:  entieres»^. 

instance: 

Pê^79.    ^  Les  chiens  ne  fuivent  lapifte  dèr 
lièvres  qu*avec  fe  nez,  dit  M.Garnier  j 
&  Jacques  Aymar  fuit  celle  des  meuT'-'  ^ 
triers  avec  tout  fin  corps^  La  difpari^ 
té  eft  grande  :  ainji  il  faut  un  chan^  . 
gfiment  bien  plus  grand'  pour  la  lui 
faire  perdre  :  il  ne  faut  donc  pas  iV- 
tonner  qu^ilpuijfe  retrouver  lapifte  des, 
meurtriers  &  des  voleurs  après  plu^ 
Jieurs  années.- 
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RE'PONSE. 

Quelle  difFéremce  entre  les  juge- 
mens  des  hommes  !  Car  naturellement 
je  dirois  tout  le  contraire  de  ce  que 
conclut  Monfieur  Garnier.  Voici  de 
quelle  manière  je  voudrois  raifonner. 
Si  Jacques  Aymar  connoiflbit  les  vo- 
leurs &  les  meurtriers  par  Todeur , 
pour  peu  qu'il  reftât  des  corpufcules , 
il  pourroit  les  apercevoir  ;  puifqu'il 
fumrok  qu'ils  fiflènt  quelque  impreC- 
fion  far  le  fond  du  nez.  Mais^  s'il  ne 
connok  qu^un  homme  a  paiTé  dans  un 
tel  chemin  que  lorfque  tout  fon  fang 
s'agite  f  qu'il  fue ,  fe  (ènt  excité  à  vo- 
0Ûr ,  &  qu'une  Baguette  fe  tord  entre 
fes  mains  ;  ne  dois-je  pas  conclure  que 
£  de  petits  corps  répandus  dans  le 
chemin  orodûifent  cet  effet,  il  doit  en 
être  refté  beaucoup  plus  qu'il  n'en 
faut  pour  exciter  le  fèatiment  de  l'o- 
dorat f  Me  trompé -je  fi  je  dis  qu'il 
faut  moins  de  force  pour  venir  tou- 
cher doucement  le  fond  du  nez  (prch- 
cejfus  mamillares)  qu'il  n'en   faut 
pour  tordre  une  Baguette  &  agiter 

violemment  le  corps  d'un  homme  qui 
la  tient  f 


,23^  f^Potre  critique    " 

Et  fi  je  pourfuis  ,  ne  pourraî-je  pas 
raifonner  ainfi  ?  Ce  qu'un  animal  lait 
fe  dans  le  chemin  par  la  transpiration 
diminue  de  jour  à  autre  y  ou  plutôt 
d'heure  à  autre.  D'abord  les  chiens 
fuivent  fort  bien  la  pifte  :  quelquefois 
trois  heures  après ,  lorfqu'il  fait  biça 
chaud,  à  peine  la  trouvent-ils.  Le  len- 
demain la  difficulté  eft  plus  grande  r 
le  froifieme  jour  ordinairement  ils  s'y 
trompent  ;  enfin ,  après  huit  ou  quia«- 
ze  jours,  il  ne  relie  rien  qui  puifle 
être  fenti  par  le  nez  le  plus  nn  :  donc 
il  eu  infbutenable  qu'après  plufîeurs 
.  mois ,  ou  plufîeurs  femaines ,  il  refle 
'  dans  le  chemin  qu'a  tenu  un  voleur , 

ou  un  meurtrier,  affez  de  corpufcules 
pour  agiter  avec  violence  le  fàng  d'un 
homme,  &  faire  tourner  une  Baguet- 
te :  or  Jacques  Aymar  a  fuivi  les 
■ .  meurtriers  de  Lyon  un  mois  après  le 
'  meurtre  :  M.  Garnier  m'apprend  que 
fa  Baguette  a  tourné  fur  la-  pifle  d'un 
•  P4^«io7.  voleur  fept  ou  huit  mois  a  après  le 
vol,  &  fur  celle  d'un  meurtrier vingt- 
bP^^e  III*  cinq  ans  ^  après  le  meurtre  ;  donc  il 
^  eft  clair  qu'il  faut  recourir  à  aut;re 
.  chofeqij'^àlatrahfpiration  des  meur- 
triers oc  des  voleurs ,  pout  trouver  la 
caufb  de  l'agitation  d'Aymar  &  du 
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^urnoyement  de  la  Baguette  :  mais  , 

f»r  l'aRalyfe  de  Monfieur  Chauvin^ 

de  M.  Garnier  ^  &  de  l'Auteur  de 

ITiypothefe  qui  efl  dans  Je  Journal , 

tout  autre  corps  a  été  exclu  ;  donc 

nul  corps  n'a  fait  tourner  la  Baguette. 

Voila ,  Monfieur,  ce  que  je  voulois 

montrer  :  je  crois  Ta  voir  fait  ;  &  il 

m^eft  aifë  de  le  confirmer  eh  deux 

mots  9  par  une  obfervation  qui  devoir 

j&ter  à  tout  Pbilofbphe  l'envié  de  faire 

un  fyftême  fur  la  Baguette* 

^ue  les  corpufcules  exhalés  du  corps 
des  meurtriers  n'ont  pu  faire  tour"- 
ner  ta  B^ùettefur  la  mer  pendant 
la  tempête» 

ON  nous  dit  dans  Içs  Relation  qui 
a  été  djéja  plufieùrs  (bis  impri- 
mée ,  que  ^algjie'  la  tempbste  t 
LA  Baguette  suivit  inutile- 
ment LES  MEUKTKIERS  SUR  LES 
ONDES  JoURNE'e   PAR    JOURNe'e. 

Pour  peu  de  réflexion  qu'on  y  fafle , 
on  verra  qu'il  n'eu  pas  poflible  qu'Ay- 
mar ait  pafTé  fur  la  traînée  qu'avoient 
Isdffé  les  meurtriers;  car  y  auroit-il 
apparencie  que  fon  bateau,  agité  par  la 
tempête ,  eût  fuivi  fur  la  même  ligne 
celui  des  uaçuxiriers  ?  Il  n'y  a  cepeu- 
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dant  fur  ce  l^it  que  oeirx  partis  i 
prendre  j  ou  d'avouer  que  la  Baguette 
ne  laiflbit  pas  d'indiquer  l'endroit  où 
les  meurtriers  avoient  abordé ,  qnoi- 
que  le  bateau  d'Aymar  (ùt  emporta 
de  côté  &  d'autre  hors  de  la  route 
des  meurtriers  ;  &  par  conféquent 
chercher  une  autre  ciufe  du  tournoye- 
ment  de  ta  Baguette  ,  que  la  préten- 
due traînée  des  corpufcules  ;  ou  bien 
de  dire  que  la  venu  de  la  Baguette  » 
plus  forte  que  celle  du  vent),&ifbit 
faire  au  bateau  d'Aymar  U  même 
chemin  qu'avoir  fait  celui  des  meur- 
triers. Lefecretfereit  beau  ;  ôç.pous 
pourrions  bien  nous  vanter  d'en  ^voir 
plus  que  les  Lapons  avec  to.us  Içurs 
nœuds  magiques.  Je  luis ,  &c. 


A  MONSIEUR 


'êespratt^etfuperJluîfufesM   i^ 
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A   MONSIEUR  *** 

Cnmontre  qM  non- feulement  îesfyjîe-' 
mes  qu'on  a  faits  jufqu'à  préfent  ne 
•contentent  pas ,  niûis  qu'ail  ejî  îm-* 
fojpble  qtPon  en  fàjfe  jamais  aucun 
^«i  explique  phyjique?nent  tous  les 
phénomènes  de  la  découverte  dà 
meurtre  de  Lyon. 

PUifque  vous  êtes  perfuadé ,  Mon-^ 
fieur ,  que  la  vapeur  des  meur- 
triers n^a  pu  s'^arrêter  le  long  du  che- 
ain,  comme  l'a  voient  fuppotéles  Au-» 
teurs  des  fyftêmes',  la  queftkm  eft 
fenc  décidée*  Tout  rouloit  fur  cette 
vapeur;  elle  ^toit  l'unique  caufe  ma- 
térielle qui  pût  agiter  Aymar ,  &  fan 
rc  tourner  la  Baguette.  Aymar  a  été 
ému ,  la  Baguette  a  tourné  ià  où  la- 
vapeur  n^étoit  point  :  rien  de  plus  na- 
turel, que  de  conclure  qu'il  ne  fe  trou- 
ve aucune  caufe  matérielle  qui  pro- 
tt  de  tels  effets*  Ainfi  me  voilà'^ 
ifpenfé  de  prouver  que  la  traînée  des 
petits  corps  ne  pourroit  faire  ce  qu'on! 
liii  attribue ,  quand  même  elle  fub- 
fifteroit  toujours  :  .j'en  fuis  fon  aife.* 
Tome  IIL  L 
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Ce  n'eft  pas  qu^il  ne  foit  très-facile  de 
Je  démoiitrer  ;  mais  c'cft  qu'il  faut 
abr^er  &  fe  teaif  à  ce  qui  cft  dëcifif. 
Plus  on  étend  les  difputes ,  plus  il  (è 
forme  des  voUes  qui  obicurc^efit  î^ 
venté,  ou  qui  font  perdre  de  vue  la 
queftion  principale  a  la  plupart  des 
écrits.  Auffi  fuis- je  ravi  de  ne  vous 
avoir  pas  écrit  dès  que  j'eus  lu  les 
Dîffertations  de  Lyon.  Frappé  de  plu- 
fleurs  articles  qui  ne  meplaifent  pas» 
j'aurois  jette  lur  le  papier  bien  des 
çbofes  xju'il  ell  plus  à  propos  de  paf- 
fcr.  ' 

n  ïNG  {èmble  que  Puâge  de  la  Ba« 
guette  eft  tel  àpr^fent,  qu'avec  quel» 

Sues  réflexions  fur  la  pîiatique  de  plu- 
eurs  perfonnes ,  &  f ujr  Jes  circon-* 
ftances  qui  accompagnent  les  faits ,  il 
n'eft  pas  de  fyilême  dont  on  ne  mon- 
tre 1^  dé£iut  ^  £àn$  e^ntrer  en  de  lon^ 
gviejs  dircufiions^ 

èi  l'on  ne  demandoit ,  par  exem-r 
çle ,  ce  que  je .  penfe  de  la  manière 
Gont  M.  Garnier,  M>^ Chauvin,  & 
quelques  autres  expliquent  le  tour^ 
noiement  de  la  Baguette,  jenevoù* 
drois  pas  parier  des  paralogifinûs  que 
l'ai  remarqués  dans  leurs  explications. 
les  uns ,  dirois-je  j  ont  recours  aux 
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mufcles  Jléchijfeurs ,  les  axitres  à  la  fi- 
gure de  la  Baguette ,  &  tous  à  la  ma-, 
niere  de  la  tenir.  Il  fout  qu^ils  cher-r 
cknt  autre  chofe  :  car  Jacqurs  Ay^ 
mar  fe  ferc  quelquefois  d'un  (impie 
bâton  tout  droit  qu^il  tient  dans  une 
de  fes  mains ,  ou  quil  foutient  fur 
fes  doigts  5  les  mains  éloignées  rtme- 
de  l'autre.  Monfieur  le  Royer  a  8c    .^  P^  ï>"^ 

j\  r  •'  Ti"  clination  des 

plulieurs  autres  prennent  une  Baguer--  a^btcs  arc.  7, 

te  fourchue  d'un  pied  de  longueur  , 

la  pofent  fur  une  main   ouverte  & 

étendue  ;  &  dans  toutes  ees  fituatfcm5> 

la  Baguette  ne  laifle  pas  de  tourner* 

Le  P.  Kirker  i  a  vu  des  Allemans     1,  n-  ^..#* 

qai  coupoient  en  deux  moines  un  pe-  mâgnetA,  j, 

lit  baron  de  coudre,  creufoient  un^'^'^'^^  * 

des  bouts ,  coupoient  l'autre  en  poin^- 

te,  &  les  enchaffant,  ils  tenoient  la 

Baguette  comme  vous  voyez  à  côtéé 

Deux  doigts  feulement  touchbient  lei 

bâtons  ;  &  cela  n'empêcboit  pas  qu'ils     -  :      ' 

fie  s^agitaffent  fur  une  mine.  En  fautr  "  * 

il  davantage  pour  faire  enuendre  que 

fc  mouvement  de  la  Baguette   dér 

|Mid  de  quelqu'aortre  caufe  q^e  d'uafe 

certaine  figure  &  des  mufcks  fléchk* 

feurs?  '  ;■    :     • 

J'en  dfrois  autant  de  ce  q«*ôn  pré-î 
tend  qui  donne  tant  de  mouvement  » 
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&  ZMxmufcles fiéchtjfeurs ,  &  ila  Ba- 
guette. Ceft ,  dit-on  ,  la  grande  fer- 
mentation du  fang  de    celui  qui  la 
rient.  Qu'il  y  auroit  à  redire  fur  ce 
qu'on  avance  de  la  caufe  &  des  effets 
de  cette  fermentation  !  Maïs  pourquoi 
difputer  ?  Tous  ces  fymptomes  font 
de  nouvelle  date.  Il  y  a  trois  ou  qua- 
tre ans  qu'Aymar  n'en  reflentoit  point. 
Quelque  remuement  aux  orteils,  pour 
pouvoir  connoître  fans  Baguette  s'U 
paffoit  fur  ce  qu'on  lui  faiibit  cher- 
cher ,  c'eft  tout  ce  qu'il  avoir  de  fin- 
gulier  :  c'étoit  bienaffez;  car  ce  tré- 
mouflement  des  orteils  &  le  tournoie- 
ment de  la  Baguette  dépendoient  de 
fon  intention ,  &  n'arrivoient  que  fur 
ce  qu'il  vouloit  découvrir;  uniquement 
fur  les  bornes ,  s'il  ne  cherchoit  autre 
chofe.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  n'avoît  pas 
des  convulfions,  lorfqu'aux  priions  de 
Grenoble  il  découvrit  des  voleurs.  I| 
01,  eft  confiant,  que  fur  l'eau  &  fur  les 
métaux  i  il  nejent  ni  douleur  ^  ni  émo~ 
tion,  m  trejfatllernent.    M.  Garnier 
nous  l'apprend  lui-même  ;  &  cela  lèul 
devoir  bien  lui  fuffire ,  pour  conclu- 
re que ,  puifque  la  Baguette  ne  laiflê 
pas  de  tourner  en  ces  occaCons ,  le 
imurnoieioent  ne  dépend  pas  ^e'ia  fer. 
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nieritation  du  fàng.  Il  devoir  bien  voir 
iuffi  que  c'eft  être  un  peu  trop  inven-» 
tif,  que  d'employer  cette  fermenta- 
tion à  faire  for  tir  en  foule  du  corps  Fa£e7U 
d^Ajfmar  des  corpufcitles  faits  de 
marner e  qu*ils  laijfent  entrer  librement 
la  matière  fuhtile  dans  les  pores  du 
hois  où  ils  s'^introdutfent  y  &*  qu'ails  en 
embarraffent  la  fonte  félon  la  mêcha^ 
nique  des  'valvules  du  cceur  ^  &*  le 
jeu  des  foupapes  dans  les  pompes  or'* 
àhunres. 

Que  cela  eft  commode ,  d'avoir  eiv  ' 
iliîdn  des  corpufcules  prêts  à  prendre 
toutes  fortes  de  fofmes  \  Ceux  q^ui  for- 
tent  du  corps  d'un' homme  font ,  quand 
on  le  veut ,  fi  bien  percés ,  que  la  ma- 
tière fubtîle  pafle  au  travers  en  tout 
fens.  Souhaite-t-on  que  ,  femblablcs 
i  des  foupapes,  ils  ne  laifTent  rien  en-, 
trer  que  d'un  côté;  on  tes  fuppofe 
tels.  Aymar  n'exhale  plus  que  des  fou- 
papes ,  qui  vont  fe  ranger  fut  la  Ba- 
guette ,  bouchent  tous  les  pores ,  & 
?y  difpofent  de  telle  manière ,  que 
touchant  le  bois  par  le  côté  le  plus  ref- 
ferré,  ils  préfentent toujours  la  gran-^ 
de  ouverture  à  la  matière  fubtile  ;  ellie 
entre,  &  fè  trouve  prife  comme  dans 
&s  filets  ;  tous  les  pores  lui  font  fer-r 
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mes ,  ils  font  gardes  par  des  fbnpapes. 
qu'elle  ne  peut  enlever:  il  faut  quVIJe 
rode  dans  la  Baguette,  la  torde,  la 
rompe ,  ou  la  faflc  tourner. 

Mais  je  viole  la  loi  que  je  me  fuis 
faite.  Je  coupe  donc  ici  tout  court ,  & 
je  vais  vous  montrer  férieulementjr 
que  non-feulement  les  fyflêmes  qu'on 
a  faits  jufqu'à  préfent  ne  fauroient  ex- 
pliquer raifonnableraent  les  effets  de 
la  Baguette ,  mais  qu'il  eft  impoflîble 
qu*on  en  fafle jamais  aucun;  &  que,' 
uelqucs  principes  qu'on  admette,  il 
lat   néceifairement    avouer    qu^u/ia 
caufe  matérielle  n'a  pu  produire  les 
phénomènes  qu'on  a  obfervés  dans  Ja 
découverte  du  meunre  de  Lyon  ,  flc 
dans  pluGeurs  épreuves  qu'on  a  fâircsi 
de  la  Baguette. 

La  feule  chofe  que  je  demande  e/l 
que  vous  remarquiez  ,  s'il  vous  plaît> 
avec  quelque  foin ,  les  faits  Se  les  cir-" 
confiances  qui  les  accompagnent.  Je 
vais  vous  en  faire  un  précis.  Vous  fe- 
rez là-deflus  vos  réflexions  :  je  meflate 
qu'elles  ne  feront  point  différentes  des 
miennes,  &  que  bientôt  vous  ferea 
entièrement  perfuadé  de  ce  que  je 
viens  d^avancer. 
^  Comme  la  Relation  de  Monfieur, 


des  pranqun  fiipêrjiméufes.  à^j 
fkhhé'dt  la  Garde  eft  la  plus  ample, 
k  {te  travaîMle ,  &  celle  que  Met 
fcort  Chauvin  &  Garnier  ont  fuivie , 
c'eft  aufli  celle  que  je  fuis.   Je  ne  faiî 

Ï y  ajouter  quelques  eirconftances 
rites  par  des  témoins  oculaires ,  pert 
ioBoes  libâres  &  dign^es  de  foi.* 

?  "  I      .     I      ■  I  M,  H|# 

ÏÏî^re  de  la  découverte  du  meurtn 
de  Lyon. ,  Jur  la  Relation  de  Moah 
fieur  Vlntendam ,  de  Monfteur  & 
frocureur  du  Roi,  de  Monfieur 
tAbbé  de  la  Garde  ^  de  Mo^ut 
Vamhot ,  Doyen  des  Médecins  de 
Um ,  &  de  A^njteur  jkéert  » 
Avocat  célèbre* 

LEciuqmeme  de  Juillet  169  7;. 
un  vendeur  de  vin  &  fk  femn^ 
forent  tues  à  coups  de  ferpe  dans  une 
cave ,  &  leur  argent  fut  volé  dans  une 
boutique  quî  leur  fervoit  de  chambre; 
On.  ne  put  ni  foupçonner  ni  découvrir 
ks auteurs  du  crime;  &  un  voifin  fit 
Knir  à  Lyon  un  Payfan  de  Dauphitif, 
nommé  Jacques  Aymar ,  qui  depuis 

aues  années  eft  en  réputation  de 
-  la  pifte  des  voleurs ,  des  m:eur«* 
^icrt ,  &  des  chofes  dérobées ,  guidé 
P^  une  Bagyetta  de  toute  efpece  de 
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!a^$      ^  Hifioire  ^utqu& 
bois ,  qui  tourne  entre  les  mains  i   lut 
l'eau > fur  les  métaux,  fur  les  bornes 
des  champs  ^  &  fur  pluiieurs  autres 
chofes  cachées. 

Aymar  arrive,  &  promet  a  Mon*^. 
ïeur  le  Procureur  du  Roi  d'aller  fut 
les  pas  des  coupables ,  pourvd  qu^U 
commence  par  dsfcendre  dans  la  cave 
oîi  raffaflînat  avoit  été  fait.  MonGeur 
4e  Lieutenant  Criminel  &  Mçniîeur 
k  Procureur  du  Roi  l'y  conduifent* 
'On  lui  donne  une  Efaguette  du  pre- 
mier bois  qu'on  trouve.  II  parcourut 
M.  le  Pro- la  cave  ;  &  fz  Baguette  ne  fit  aucun 
Roi"'  **"     mouvement  qtiejhr  le  lieu  ou  Partifan 
Mercure  avott  été  ajfoffîné.    Dans  cet  endroit 
a'Aodt  j>age  Aymar   fut  émû ,  fon.  pouls  s'éleva 
comme  dans  une  grofle  fièvre  :  la  Bar 
guette ,  qu'il  tenoit  en  fes  mains,  tour- 
na rapidement;.  &  toutes  ces  émotions 
redoublèrent    fur   Tendroit  où  l'on 
avoit  trouvé  le  cadavre  de  la.  femme» 
Après  quoi  guidé  par  la  Baguette ,.  ou 

Ï)ar  un  fentiment  intérieur,  il  alla  dans 
a  boutique  où  le  vol  avoit  été  fait  ;  & 
de-là,  fuivant  dans  les  rues  la  pdfte  des 
aflaffins ,  il  entra  dans  la  cour  de  PAr^ 
chevêche ,  fortit  de  la  ville  par  le  pont 
du  Rhône ,  &  prit  à  main  droite  le 
^  long  de  ce  fleuve»  Trois  pcrfonnes  ^u) 


des  pratiques  fuperjlmeufef.    i^^ 
Tefcortoient  furent  témoins  qu'il  s'a-^ 
[tercevoit  quelquefois  de  trois  compli- 
ces :  quelquefois  il  n'en  comptoit  que 
àeui.  Mais  il  futéclairci  dé  leur  nom- 
bre en  arrivant  à  la  maifon  d'un  Jar- 
finier,  où  il   foutint  opiniâtrement 
qu%  avoient  entouré  une  table  versr 
laquelle  fa  Baguette  tournait ,  &  que ,' 
de  trois  bouteilles  qu'il  y  avoir  dans 
la  chambre ,  ils  en  avoient  touchéuiile, 
fur  laquelle  fa  Baguette  tournoit  auflîv 
On  veut  favoir  du  Jardinier,  fi  lui  ou'     Réiatîo# 
qaelqu'un  de  fes  gens  n^avoit  point  J^j^'^"*" 
parlé  aux  meurtriers  :  mais  on  n'en 
peut  rien  tirer.  On  fait  venir  les  do-^ 
ffieftiques  :  la  Baguette  ne  les  connoîc 
point.  Enfin  deux^  enfans  de  neuf  à'  " 
dix  ans  paroiflent  ;  la  Baguette  tourne  : 
w  les  interroge,  &  on  leur  fait  avouer 
qu'un  Dimanche  au  matin  trois  hom»- 
it»€s  qu'ils  dépeignirent  s'ëtoient  glif- 
ies  dans  la  maifon ,  &  avoient  bu  le^ 
vin  de  h  bouteille  que  l'homme  à  1^ 
Baguette  indiquoit. 

Cette  découverte  fit  croire  qu'Ay- 
fliar  n'impofoit  pas.  Toutefois ,  avant    u:  u  Pro*- 
que  de  l'envoyer  plus  loin^  on  crut  ^j^;^"'  **^ 
qu'il  étoit  à  propos  de  faire  une  expé-'     Mercuie.- 
rience  plus  particulière  de  fon  fecret.  ^'^°^ 
Comme  on  avoit  trouvé  la  ferpe  donf 
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a  5*  o  E^oîre  ctî tique 
les  meurtriers  s'étoient  fervis ,  on  p 
plufieurs  autrei  ferpes  de  1*  mena^' 
grandeur,  &  on  les  porta  ians  le  jar— 
dit  (  de  Monfieur  de  Aiof^givrot  y  o^ 
elles  furent  enfouïes  en  terre , fans  qu4S 
cet  homme  les  vît.  On  le  fit  paflêr  fur* 
toutes  les  ferpes  ;  &  la  Baguette  tour- 
na feulement  fur  celk  dont  on  s'etoitr- 
fervi  pour  k  meurtre» 

Monfieur  l'Intendant  lui  banda  les- 
yeux  ;  après  quoi  on  cacha  ces  mêmes, 
ierpes  dans  Pherbe  r  &  on  le  mena  au. 
lieu  pu  elles  ctoienc*  La  Baguette, 
tourna  toujours  fur  la  mèsne  ferpe,  fii-n» 
remuer  fur  les  autres. 

Après  cette  expérience  r  on  lui  âoti-^ 
îia  un  Commis  du  Grefe ,  &  des  Ar- 
chers pour  aller  à  la  pourfuite  des  a^ 
feffins*  L'on  fut  au  bord  du  Rhône  ^ 
à  demi  lieue  plus  bas  que  le  pont  ;  8c 
leurs  traces  imprimées  dans  le  f^le 
furie  rivage  montrèrent  vifiblcment 
qu'ils  s'étoient  embarqués.  Ils  furent 
exadlcment  fuivis  par  eau  ;  &  le  Pay-; 
fan  fit  conduire  fon  bateau  dans  des 
routes,  &  fous  une  arche  du  pont  de 
Yienne,  od  Ton  ne  paffe  jamais;  ce 
qui  fit  juger  qu'ils  n'avoient  point  de 
batelier .  puifqu'ils  s'écartoient  du  boa 
f^hejQcuQ  fur  la  rivière,. 


des  panques  Juperjîmeufes.  2  y  » 
''  Duratf t  ce  voyage,  le  Villageois  fai- 
foit  aborder  à  tous  les  ports  ou  les  fcé- 
ïérats  avoient  pris  terre ,  alldt  droit 
•è  leur  gîte  y  &  reconnoiflfoir ,  au  grand 
étonnement  des  hètes  &  desfpefta- 
teursy  les  lits  où  ils  avoient  couché ,  les 
tables  où  ils  avoient  mangé ,  les  pots 
&  les  verres  qu'ils  avoient  touchés. 

On  arrive  au  camp  de  Sablon  :  lé 
F^yfàn  fe  fent  émû:  il  eft  perfuadé 
qu'il  voit  ks  meurtriers,  &  n'ofe  pour- 
tant faire  agir  fa  Baguette  pour  s'ea 
convaincre  ;  car  il  craint  que  les  fol-» 
dats  ne  fe  jettent  fur  lui.  Frappé  6c 
cette  peur  il  revient  à  Lyon» 

On  le  renvoie  au  camp  dans  un  fca-' 
tcau  avec  des  Lettres  de  recomman-^ 
dation.  Les  crhnîneb  en  font  partis^ 
avant  fon  retour.  Il  les  pourfuit  juf* 
qu'à  Beaucaire  ;  &  dans  la  route  il  vr-^  ' 

Ittc  toujours  leurs  logis  9  marqu-e  fàn$ 
ccflfe  la  table  Se  les  lits  qu'ils  ontoccu-- 
pés ,  les  pots  &  les  verres  qu'ils  omt 
iftaniés  pourboire. 

LorG^u'il  fut  à  Beaucaire ,  H  connut  m.  u  p^^ 
par  fa  Bagfuette  qu'ils  s'étoient  féparés  f"'<^«'^  4* 
en  y  entrant.  ±1  s  attacha  a  la  ponrîuire 
dfe  celui  dont  les  traces  excitoient  plus 
de  mouvement  É  6  Baguette.  Il  s'ar- 
«êta  devant  la  gortç  d'uncr  prifon  >,  Ss^ 
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dit  pofitivement  qu'il  y  en  avoît  ùft 
là-dedans.  On  ouvrit ,  on  lui  préfenrar 
douze  ou  quinze  prifonnier^r  parmi 
lefquels  un  boflu ,  qu'on  y  avoit  cnfer^^ 
nié  depuis  une  heure  pour  un   petdc 
larcin ,  fut  celui  que  la  Baguette  dé- 
ligna  pour  un  des  complices. 

On  chercha  les  autres.  Aymar  dé- 
couvrit qu'ils  avoient  pris  un-  {entier 
aboutiiTant  au  chemin  de  Nifmes  3  Sc 
le  boflu  fut  conduit  à  Lyon^ 

Au  commencement  il  nioit  d^avoîr 
eu  la  moindre  connoiflance ,  ni  de  ce 
forfait,  ni  des  coupables ,  &  même  d'a-r 
voir  jamais  été  à  Lyon  :  cependant  > 
comme  on  le  conduifoit  fur  la  route 
où  il  avoit  paflé  en  descendant  à  Beau^ 
caire  >  &  qu'il  fut  reconnu  dans  tou- 
tes les  maifons  où  il  s'étoit  arrêté  y  il 
avoua  qu'il  avoit  bu  &  mangé  avec 
les  complices,  généralement  dans  tous 
les  lieux  que  la  Baguette  avoi#  indi- 

3ués  j  &  ayant  été  interrogé  à  Lyon 
ans  les  formes,  il  déclara  qu'il  avoit  été 
préfent  à  l'aflàlBSnat  &  au  vol,  &  que  les 
deux  complices,  qu'il  nomma,  avoient 
jtué ,  l'un  le  mari ,  l'autre  la  femme* 

Deux  jours  après ,  Aymar  avec  la 
même  efcorte  fut  renvoyé  au  fentier 
liont  on  a  parlé ^^  pour  y  reprendre  la 


des  pratiquât  fùperfltnettfes.    Si  f^ 
pifte  des  autres  complices  ;  &  (à  Ba^ 
guette  le  ramena  dans  Beaucaire ,  à  la^ 
porte  de  la  même  prifon  où  Fon  avdit 
trouvé  le  premier. 

Il  aCTuroit  qu'il  y  en^  avoir  encore 
un  là-dedans  ,  &  n^en  fut  détrompé 
que  par  le  Geôlier ,  qui  lui  dit  qu'un 
homme ,  tel  qu'on  décrivoit  ait  de  ces^ 
deux  fcélérats ,  y  étoit  venu  depuis 
peu  demander  des  nouvelles  du  boflu; 

On*  fe  remit  enfuite  fut  leurs  verti- 
ges :  on  fut  jufqu'à*  Toulon  dans  une 
hôtellerie  où  ils  avoient  dîné  le  jour' 
précédent  :  on  les  pourfuivit  fur  1» 
mer,  où  ils  s'étoient  embarqués  ;  on' 
reconnut  qu'ils  prenoient  terre  de 
temps  en  temps  fur  nos  côtes ,  qu'ils 
y  a;voient  couché  fous  des  oliviers  ;  & 
malgré  les  tempêtes,  la  Baguette  les 
fuivit  inutilement  fur  les  endes ,  jour- 
née par  journée ,  jufqu'aux  dernières 
limites  du  Royaume. 

Le  procès  du  boflu  s'inftruifoit  ce-^ 
pendant  avec  une  finguliere  exaftitu- 
de  ;  âc  quand  le  Payfan  fut  de  retour  > 
ce  criminel,  qui  ne  fe  donnoit  que  dix- 
neuf  ans  ,  fut  condamne  le  3  o  d'Août 
à  être  rompu  vif  fur  les  Terreaux» 


'MJré        Ui^otre  éthique 

Réflexion. 

Comme  la  Baguette  a  particulière^ 
ment  indiqué  le  boffu ,  on  demandera, 
peut-être  s^il  a  eu  plus  de  part  au  meur- 
tre que  les  autres  complices,  Monfieur  : 
Panthot  dit  qu'Aymar  a  toujours  fou- 
tenu  que  cela  devoir  être  ainfi.  Ge--^ 
pendant  il  par  oit  par  toutes  les  Rela- 
tions y  que  le  bolTu  ne  fit  que  garder  ; 
la  porte  de  la  cave ,  &  qu'il  n'affaflîiia 
point.  Mais  c'eft  un  fait  &  une  diffi-  ; 
culte  qu'il  fai^  laiflfer  débrouiller  it 
ceux  qui.veuleat  expliquer  pfeyfique-^ 
ment  les  phénomènes  de  la  Baguette  r 
car  il  ne  aoit  pas  leur  être  indifférenr  : 

Sue  celui  qui  n'a  pas  trempé  fes  main» 
ans  le  fang  foit  pounant  celui-là  mè* 
me  qui  sût  plus  agité  le  corps  d'Ay- 
mar i  &  qui  ait  produit  en  lui  les  mê- 
mes fymptomes  qui  le  prenoient  fur 
le  lieu  du  meurtre. 

Expériences  faites  à  Lyon  à  Foccafionf 
de  ta  découverte  du  meurtre* 

Rien*  n^e  contribue  tant  à  décou^ 
vrir  la  caufe  des  effets  furprenans^ 
que  les  expériences  faites  par  plufieurs-  * 
perfonnts  en  divers  temps  &  en diflFéî^ 
rentes  circonilances- 


des  pratiques  Jûperjtuîeujes;    à^f; 

5  Expériences  &  obfervations  de  M*. 
le  Procureur  du  Roi. 

r.  JT     A  'Baguette  dont  on  je  fert  ep 
JL^d^  faite  ordinairement  en  four- 
cheitej  que  Von  tient  par  hs  deux  boutT*> 
On  peut  néanmoins  fe  fsrvir  d^une  Ba^ 
guettejimple,  &  la  tenir  dans  les  deux- 
mains  un  peu  pKée  en  arc ,  ufinqti^elle^ 
en  tourne  plus  promptement.   ^uand 
-     rf/tf  ne  Jeroit  pas  ployée ,  ou  que  même 
.    on  ne  la  tierâiroit  que  dans  une  main^ 
It"  eUe  ne  laijjeroit  pas  de  tourner^ 
T^>  -  Ilr  Par  les  recherches  quefaifat^ 
tes  9  il  ne  me  par  oh  pas  que  lajubùli'-. 
té  desfens  >  la  délicatejfe  des  organer^ 
les  régimes  de  vie ,  les  paffîons  y  Pé"' 
ducation  y  contribuent  en  rien  à  cette 
vertu  ;  ayant  trouvé  tout  cela  fort  dif*, 
firent  dans  ceux  qui  la  pojfédent^       * 
'    III.  Je  n*ai  obfervé  lésfyMptomer 
ûrdiTUiiresy  ceft-à-direy  les  tremble'^ 
mens,  lesfueursy  les  maux  de  tête,  Ù*c- 
que  dans  le  cas  du  meurtre  :.  car  y  dans 
les-  autres  cas ,  ceux  qui  ont  cette  vertus. 
ne  rejjentent qu^une agitationintérteù^; 

*  Tircçs  d'une  Lettre  inférée  dan»  lé  Mercure  de 
Septembre,  dani  laquelle  TAuteur  dit,  qu'il  n'a 
eu  de  commerce,  <lurant  cinq  ou  (îx  jours,  qu'avec 
Crpt  ou  huit  pccfonncs  qui  faifoienc  tourner  U  fia**  ' 
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2;?^  îltjloîre  crîtrquê' 

te,  que  la  plupart  même  ne  remarquent 

^ue  parceque  la  Baguette  tourne. 

I V.  Uagîtatïon  &*.  les  fymptomef 
font  phis  violens  Jur  la  terre  que /Ur 
Veau  :  mats  cela  ejl  égal  dans  une  ca^ 
ve ,  ou  en  plein  air ,  de  même  quep'en*^ 
dam  la  famé ,  ou  Pindifpoftion  de 
eeux  qui  ont  cette  vêrttu 

V.  Je  n^  ai  point  remarqué  ^ufques-* 
ici  que  lajeunejfe  ou  la  vieilleffe  fer^ 
'ui^nf  de  quelque  chofe  à  augmenter 
ou  à  diminuer  cette  vertu ,  ni  que  les 
fymp tomes  enfoiemplus  violens  dans^ 
ceux  qui  om  mangé  que  dam  ceux 
qui  font  à  jeun. 

JExpériences  &  obfervatïons  écrites^  ^ 

Monfieur  PAbbé  Bignon  par  une 

perfonne  de  qualité. 

K.,  TT'  Oici ,  Monfieur  y  ce  qui  rn*af^ 
y  riva  hier  au  foir.  Monfieur 
le  Procureur  du  Roi  d'ici  ,  qui  par 
parenthefe  ejl  un  des  plus  fages  &  des^ 
plus  habiles  hommes  de  ce  pays  ,  me 
vint  prendre  fur  fix  heures^  ù*  me  me* 
na  à  la  maifon  où  s' et  oit  fait  le  meur* 
tre.  Nous  y  trouvâmes  Monfieur  Gri" 
Ttiaut  y  Direâeur  de  la  Douanf  ,  que 
je  connoîspour  wiforthonnete-homme^ 
Ù*  un  jeune  Procureur  nommé  Bejfon^ 


des  pratiqués  Jk{>erjlîtîeufes;    i^f 

rfje  ne  connoijfoîs  fas  y  &  que  M^ 
Procureur  du  Rot  me  dit  avoir  la 
vertu  de  la  Baguette ,  aujjï  bien  gue 
M.  Grimautm  l^ous  defœndimes  tvtis 
deux  dans  tine'cave  où  h  meurtre  s* é^ 
tait  commis  ;  &  toutes  les  fors  que  M: 
Crimaut  Ù*  ce  Procureur  paffoientjkr 
Ulieu  ou  le  meurtre  s^étoitfaiti  &  où 
il  y  avoit  encore  dufang,  les  Baguet^ 
tes  qu'ails  temient  en  leurs  mains  ne 
tnanquoiem jamais  détourner  ^  Ù"  ne 
tournoient  plus  aujjitorqu^ils  avoient 
fapcet  endroit.  Nou^s  fîmes  cemane^ 
gt  pendant  unegrojfe  heure  y  &  quan^ 
nté  d^ expériences  fur  la  ferpe  rrrew" 
trière  que  M.  le  Procureur  du  Roi 
avoit  fah  apporter  avec  lui,  qui  fr- 
trouvèrent  toutes  jufies.  Je  remarquai 
des  chofes  extraordinaires  au  Procit'^ 
reur^  La  Baguette  lui  tmtrnoit  bterr 
plus  fortement  qu^à  M.  Grimaut;  Ù^ 
hrfque  je  mettois  un  de  mes  doigts- 
dans  ekacurie- de fes  mains  y  pendant 
que  la  Baguette  tournoit ,  jefentoir 
des  battemens  dWteres  tout-^à-fait  eX" 
traordinaires  dans  fes  mains. ..  .If 
avoit  le  pouls  élevé  comme  dans  tnie 
grojfe  Jievre.  Iljuoit  à grojfes  gouttes^ 
ïlfalloit  de  temps  en  temps  quHl  allât' 
prendre  Pair  dans  la  com^j 


'  ,     Mijiéire  erkhiMè 

Expériences  &:  obfervatîoils  de 
Monfeur  Pànthot* 

yV  7  Ous  commej^àmes  par  la  cav^e 
-i  ▼    dam  laquelle  an  a  commis  cm 
meurtre  y  oà  Vkwnme  du  bâton  crapf 
gnoit  (Terurer ,  parïrequH  Jhuffre  des 
agitations  molemesy  qmle  faififfent 
quand  il  fait  opérer  le  bàtan  fur  ta. 
place  où  les  corps  ont  été  a£ajjines^  4 
,    ji  P entrée  de  la  cave  y  on  me  remâi 
le  bâton  entre  les  mains, que  le  makre 
pritfoin^de  difpofer  de  la  manière  loi 
plus  convenable  à  fin  opération.  Je^ 
pajfai  &  repaffaifur  les  lieux  oU  Voit 
avoit  trouvé  les  cadavres  :  le  bâton 
fut  immobile  ;  &  je  ne  reffems  aacu^ 
ne  citation.  Une  perjinne  de  ctmfid^ 
ration  &  de  mérite  y  qui  était  avee^  ' 
nous  9  prit  le  bâton  après  moi:  il  fit 
^Ique  mouvement  entre  fes  mains  i 
&  fe  fentit  intérieurement  agité»  En^ 
fuite  le  maître  du  bâton  le  parafa  fur 
tous  ces  mêmes  lieux  ;  &  iî  tourna  Jl 
fortement ,  que  le  bâton  était  plus  prêt 
à  rompre  qu^â  s'^ arrêter. 

Ce  Payfan  quitta  d'abord  la  cam^ 
pagnie,  pour  tomber  en  défaillance, 
afin  ordinaire  :je  lefuivis.  Il  eft  vrai 
qu'il  pâlit  beaueaupyilfua&  il  eut 


des  pratiques- fuperjîmeufes.  a  y^ 
U  pouls  extrêmement  agité  pendant^ 
un  quart  d'heure  ;  Ù*  le  mal  fut ft  con^ 
fiderable ,  que  r on  fut  contraint  de  lui 
jetter  de  Peau  fur  le  vifage  ,  &  de 
lui  en  donner  à  boire^pour  le  remettre. 

Au  for  tir  de  ce  lieu  y  rtous  allâmes 
chez  J14.  le  Procureur  du  Roiy  où  nous, 
vîmes  les  mouvemens  du  bâton  fur  la 
ferpe  qui  a  fait  le  coup  ,  préférable^ 
meru  a  plufieurs  autres  avec  lefquelles , 
elle  étoit  mêlée  :  le  bâton  fit  encore 
Çitlque  mouvement  entre  les  mains 
de  la  per forme  de  confédération  y  qu'ail 
avoit  éprouvé  dans  la  cave*,  iT  il  r^eut 
aucun  effet  pour  moi. 

Nous  terminâmes  enfin  nos  expé-' 
nences  dans  la  prifon ,  où  le  criminel 
ayant  été  préfenté  a  Vkomme  du  bâ^ 
ton  ^  &  Payant  touché  avec  le  bout 
du  pied ,  il  totnna  avec  une  grande 
vîtef^e  y  yufqiCâ  ce  qu'ail  l'eut  quitté , 
pour  le  remettre  à  d'autres  >  aufquels 
il  ne  donna  aucun  figne. 

Expériences  faites  en  préfénce  de 

MonfieurrAbbé  de  la  Garde  ,  &  ,  "Tir^ei/e 

,  ,    ^  r  i.r    **  Relation, 

de  pluneurs  autres  perlonnes  dii-  quM  a  com-* 
tinguées.  P®^^*- 


0 


N  r  invita  (  Monfkur  TAbbé  de 
la  Garde  )  à  voir  les  expériences. , 
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ces  ;  &  la  première  fois  qu'il  y  fut  ap^r 
pelle  f  le  villageois  y  devant  des  per^ 
formes  diflinguées  s  &  en  fa  préfence  ^■ 
par  courut  la  cave  ,  marqua  par  les 
mouvemens  de  fa  Baguette  les  deux 
endroits  ou  le  vendeur  de  vin  ù*  fon 
époufe  étoiçnt  tombés  en  mourant ,  fut 
abondamment  mouillé  dêfueur  ,  eut 
le  pouls  élevé  y  demeura  plus  d'aune 
heure  en  cet  étaf* 

Un  homme  de  mérite  y  qui  trouver 
lés  four  ces ,  était  à  la  cave  y  &  prit  la' 
Baguette  ,  qui  tourna  fur  tes  mêmes 
places.  Il  fentit  d^abord  un  grand! 
mal  de  cœur  y  dont  il  fe  remit  en  un. 
moment ,  &  fut  au  cabinet  de  M.  le 
Procureur  du  Roi.  Laferpefanglan* 
te  y  &  deux  autres  de  la  même gran- 
âeur  Ù* ,  du  même  ouvrier ,  y  furent  ' 
rangées  à  demi-aune  de  dtjfance  / V^ 
ne  de  Vautre.  Il  pofa  le  pied  fur  cka" 
cune  fucceffïvement  ;  &  la  Baguette 
ne  tourna  que  fur  lafanglante. 

On  a  vu  une  femme  àgee  d^envU 
Yon  foixame  ans  ^favante  à  chercher 
les  four  ces  ,  qui  r!a  fait  néanmoins 
tourner  la  Baguette  à  la  cave  que  très^ 
imparfaitement. 

Qnapris  garde  qwe  la  Baguette  ; 
entre  les  mains  du  Fayfan ,  ne  tourne 


âeî  pratiquerfuperjîitjeufeî.  2  6  H 
fur  latouteille  que  du  côté  de  Vance  p 
fur  où  les  ajfaffins  la  tenoient  fans 
doute..  On  a  objervé  que  pour  avoir  ôté 
de  cette  cave  ia  terre  abreuvée  dejhng^ 
&  mis  quantité  de  mortier  à  la  place  , 
la  baguette  ne  laijfe  pas  d^y  tourner. 
On  a  fuîvi  à  la  ptjîe  d^  chofes  déro^ 
bées  yÇ!^  ona  développé  des  larcins* 

Expériences  &  obfervatîons  de 
Mpnfieur  Garnier. 

MOnJteur  le  Lieutenant  Général 
avoit  été  volé,  il  y  afept  ou  huit 
vfois  jpar  un  de  fes  laquais^  qui  lui 
avoit  pris  environ   vingt-cinq  écu^ 
dans  un  des  cabinets  qui  font  derrière 
fa  Bibliothèque.  Il  demanda  à  Aymar 9 
fil  pourroit  connoître  Vendront  ou  il 
avoit  été  volé.  Aymar  fit  plti/fieurs. 
tours  dam  ce  cahirjLet  avec  fa  Baguet" 
te  aux  mains  y  mettant  le  pied  fur  les 
chaifes ,  fur  les  meubles  y  Ù*  fur  deux 
bureaux  qui  font  dans  ce  cabinet  ^  à 
chacun  def quels  il  y  a  plujîeurs  tiroir  s jij 
Il  ne  fe  trompa  point  :  il  reconnut  pré" 
cifément  le  bureau  ù*  le  tiroir  dans  le^ 
quel  avoit  été  fait  ce  voU  M^  le  Lieu^ 
tenant  Général  lui  dit  enfuite ,  d^ef^ 
fayer  defuivre  a  la  pijie  ce  voleur  j  ce 
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guette  tournent ,  il  pouvét  dtfiba^uer 
far  quelquejîgnet pour  laquelle  de  c-^s 
.chojh  eue  tourr.ott ,  piâfqu'elle  a'Vpît 
Ja  vertu  de  tourner  pour  chacune--  d,e 
_cet  ckojesf 

Il  répondit  que  fi  en  cherchant  de 
Veau  ,  il  trouvait  de  Vargfm  ,  il   ne 
pouvait fe trompfr  ,pûrce<pie  fa  JB*»- 
guette  tournait  auffi-bien  pour  Peau ., 
.  {«e  pour  Pargent  caché  ^  fans  quHl  Ji- 
pajfat  chez  lui  aucune  émotion  ,ni  aur 
cun  trtjfaillemem  :  que  j'/i  rencontroie 
la  pijle  d''un  voleur  qu'il  ne  cherchott 
pas  ,  celant  pouvait  le  faire  tromper  , 
parceque ,  pour  pouvoir  faivre  la  pijle 
d'un  voleur,  il  faut  qu'il  ait  été  une 
fmrrns  far  V endroit  où  a  été  fait  If 
vol)  fans  quoi  tl  ne  feut  fl\ts  faivrt 
fiette  pijte. 
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Mexioti  fur  l'hîftoîre  de  la  décou- 
verte du  meurtre  de  Lyon  ,  &  fur 
les  expériences  &  les  obfervations 
précédentes. 

^w  nulle  caufe  phyjiqne ,  qui  agijje 
nicejatrementy  n^ a  pu  faite  tourner 
la  Baguette  ;  mais  qu'ail  faut  recou-^ 
nr  à  une  caufe  intelligente  .  qui 
iaccomm^de  ordinairement  aux 
defirs  de  ceux  qui  la  conftiltem^    . 

JE  ne fuppofe  qu'un  principe  qui 
Tera  développé  ailleurs,  mais  qui 
edaflêz  clair  &  aflez  fenfible  pour 
etrereçude  tout  le  monde  fans  preuve 
&  fans  explication  :  *  c'eft  qu^une  cau^ 
f^fhjfique  ir  matérielle  agit  toujours 
i^  la  même  manière  dans  les  mêmes 
drconflances  phyfeques.  Voyons  donc 
fila  Baguette  fe  remue  toujours  dans 
les  mêmes  circonftances  phy  fiques ,  ou 
fi  ce  n'eft  point  quelque  chofe  de  mo- 
nUui  la  détermine  à  tourner. 

Comme  toutes  les  expériences  qui 
fe  font  faites  à  l'occafion  du  meurtre 
<^ûi  commencé  par  la  cave  où  le  meur- 

*  Ce  principe  cft   (oîMement  expliqué  dam  le 
ÏWûe  i.  de  «t  Ouwit^cpage >  i  $7  Ci^  /«iv» 
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tresVfl:  fait  9  commençofis  aufiîpar-li 

00s  réflexions* 


Monfieur  k  Lieutenant  Criminel 
&  Monfieur  le  Procureur  du  Roi  ont 
été  témoins  que  la  Baguette  ne  tour- 
na que  dans  les  deux  endroits  où  le 
vendeur  de  vin  &  fa  femme  avoient 
4ré  tués.  Pourquoi  n'a-t-elle  pa5 
tourné  dans  tous  les  autres  endroits 
de  la  cave  ?  N'eft-il  pas  forti  deç  deux 
cadavres  un- flux  de  petits  corps  qui 
fe  font  répandus  de  tous  côtés  ?  Du 
moins    devroit-il  y  en  avoir  autant 

3u'il  en  eft  demeuré  tout  le  long 
u  chemin  de  Lyon  à'  Beauçaire  fur 
le  Rhône  :  &  puifque  1^  Baguette 
tourne  fur  ce  fleuve ,  elle  devroit  bien 
tourner  auflî  dans  l'endroit  oà  les 
meurtriers  ont  palfé  en  fortant  de  la 
cave.  Mais  je  vois  bien  ce  que  c'eft* 
On  veut  favoir  ailleurs  quel  chemin 
ont  tenu  les  meurtriers ,  &  oh  con*- 
fuite  fur  cela  la  Baguette  :  elle  H^ 
jjxohd;  On  ne  la  conlulte  pas  à  la  cave 
pour  favoir  par  oh  les  meurtriers  en 
font  forris  :  cek  eft.  trop  ckir.  Tout 
ce  qu^on  demande ,  c'eft  qu'elle  défi- 
glie  les  deux  endroits  oh  les  cadavres 
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ht  tombés  :  c'eft  auffi  tout  ce  qu'elle 
indique.  Tirez,  s'il  vous  plaît ,  h  con- 
tSquence. 

Si  Jacques  Aymar  n'etoit  entré 
qu'une  feule  fois  dans  la  cave  ,  quel*- 
qu'un  dirait  peut-être ,  que  la  Baguet- 
te Hc  devroit  tourner  que  fur  l'endroit 
ou s'étoit fait  le  meurtre,  parcequ'il 
Revoit  y  prendre  fon  impreflîon ,  s'y 
manter ,  comme  ils  difènt  :  mais  on 
ly  a  &it  aller  fort  fouvent;  &  toutes 
b  fois  qu'il  y  a  été,  foit  en  préfen- 
cc  de  Monteur  PAbbé  delà  Garde, 
ou  de  Monfieur  Panthot ,  &  de  plu- 
ieurs'  autres  perfbnnes ,  la  Baguette 
i  toujours  précifément  défigné  le* 
deux  endroits  du  meurtre ,  lors  mê- 
^  qu'on  avoit  ôté  la  terre  abreuvée 
defang,  &  mis  quantité  de  mortier 
i  (à  place. 

IL 

L'expérience  qui  fut  faite  en  pré- 
kice  de  MonGeur  l'Intendant  &  da 
plufîeurs  autres  perfonnes  diftinguéeç 
rfl  fort  remarquable.  On  prend  la  fer- 
pc  dont  les  meurtriers  s'étoient  fervis  : 
^  tn  choifit  deux  femblables  :  on  ca- 
che toutes  les  trois  en  terre  ;  &  pour 
ivoir  une  preuve  de  la  vertu  fingu- 
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liere  de  la  Baguette ,    on  àem^t^ic 
qu^eile  ne  tourne  que  fur  la  ferpe  des 
meurtriers.  Pourquoi  voulez-vous,  au- 
roit-on  pu  dire ,  que  la  Baguette  ne 
tourne  que  fur  une  des  ferpes  f  II  efl: 
de  notoriété  publique  qu'elle  tournç 
fur  les  métaux  ;  elle  doit  donc  tour^ 
fier  fur  les  trois  ferpes ,  puifqu'eiies 
font  de  fer.  Mais  Aymar  fait  que  la  Ba^ 
guette  «"^accom mode  à  Ion  int€;ntion  , 
&  aux  defirs  de  ceux  qui  la  confultenr. 
Il  fait  répreuve  ;  &  la  Baguette  ne 
tourne  que  fur  la  ferpe  des  îneurtriers.' 
L'expérience  eft  plufieurs  fois  réité- 
rée ,  &  par  Aymar ,  &  par  quelques 
autres  perfonnes  :  tantôt  on  cache  les 
ferpes ,  tantôt  on  lés  met  à  découvert  ; 
&  foit  qu'elles  fe  trouvent  éloignées 
Fil  ne  de  l'autre  «  ou  fort  près ,  la  Ba- 
guette ne  laiife  pas  de  les  difcerner  s 
elle  ne  tourne  que  fur  celle  des  meur-^ 
triers.  Où  eft  donc  cette  yapeur,  où 
font  ces  petits  corps  qui  s'exhalent 
dwS  «létaux ,  &  qui  doivent  faire  tour* 
iier  la  Baguette  f 

Ne  nous  dira-t-on  pas  que  la  feule 
ferpe  qui  avoit  fervi  au  meurtre  des 
meirrriers  devoir  agiter  la  Baguette , 
parci^qj'Aymar  avoit  été  à  ta  cave, 
qu'il  s'y  aoit  aimante ,  &  que  fcs  po^ 


des  pratiques  fuperpîtteufeî.  :iS^ 
res  s'ëtoient  ouverts  d'une  tcfle  ma«^ 
fiîere ,  qu'ils  ne  pouvoient  plus  don^ 
lier  paflage  qu'aux  petits  corps  qui  s'é^ 
toient  exhalés  pendant  le  meurtrew  II 
cft  de  tels  Phyficiens  dans  le  monde  , 
qui  s'applaudiroient  fur  une  telle  ré-' 
ponfe»  Je  ne  voudrois  pas  leur  repar-» 
tir  9  ni  par  principes  ni  par  raifonne-» 
mens  ^  de  peur  de  leur  faire  dire  des 
pauvretés  qui  nous  meneroient  bien 
Imo.    Des  faits ,  leur  dirois-je ,  doi-» 
vent  vous  détromper»  Aymar,  comme 
bien  d'autres ,  fait  trouver  en  un  mê^ 
me  jour  de  Teau,  des  métaux  >  les  bor* 
nés  des  champs  y  les  voleqrs,  &  les 
meurtriers.    Chez  Monfîeur  le  Lieu- 
tenant Général  de  Lyon ,  il  fuivit  la 
pifte  d'un  vol  de  fept  ou  huit  mois  ^ 
&  fit  plufîeurs    autres  expériences* 
Ainfîil  eft  toujours^m^me'' pour  tous 
fes  fecrets  :  outre  qu'il  faudroit  bien 
aoins  penfer  â  aimanter  fon  corps  que 
Ùl  Bag^uette  jpufque  c'eft  elle  qui  doir 
arc  agitée  ,  quoique  lui-même  ne  foit 
pas  toujours  agite.  Cependant  il  peut 
a  tout  moment  changer  de  Baguette  , 
uns  craindre  qu'elle  en  tourne  moins, 

III 

Faâbn3  à  la  maifon  du  Jardinier^ 
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La  Baguette  y  conduit  le  Devin  i 
&  fait  connoître  que  les  meurtriers  y 
ibnt  entrés.  Elle  tourne  fur  la  table 
qu'ils  ont  entourée ,  fur  les  bancs  oh 
ils  fe  font  aifis  »  fur  les  pots  &  fur  les 
verres  qn^ife  ont  touchés  ;  &  de  trois 
bouteilles  qui  étoient  dans  la  chambre» 
elle  ne  tourne  que  fur  celle  qu^ils 
«voient  maniée  pour  boire.  Voilà  le 
fait  :  voici  les  réflexions  qu'on  ite  peur 
s'empêcher  de  faire ,  &  qui  montrent 
chôreiDent  que  la  Baguette  tourne,  otr 
ne  tourne  pas ,  félon  les  defirs  de  ceuitf 
^i  la  confultent. 

Veut-on  favoir  fi    les  meurtriers 
ibnt  entrés  dans  la  chambre  :  la  JBa^ 
guette  tourne.  Demande-t-dn  s'ils  fer 
lont  aifis  auprès  de  la  table  :  la  Ba^aett 
te  tourne  encore  ;  s'ils  ont  bu  &  man« 
gé  :  pour  en  être  informé,  on  la  con- 
uilte  fur  les  pots  &  fur  les  verre$  i 
die  indique  ceux  dont  ils  fe  (ont  fer- 
vis  ;  &  oe  trois  bouteilles  qu'il  y  ai 
dans  la  chambre  ^  elle  ne  tourne  que 
bff  celte  qu'ils  ont  touchée*  Pourquoi 
ne  tourne-t^elk  pas  fur  les  deux  au- 
tres f  Pour  n'avoir  pas  été  touchées  ^ 
en  ont-elles  acauis  une  vertu  qui  em- 
pêche Taftion  de  la  caufe  qui  faifoit 
tourner  la  Baguette  f  Car  on  efi  dans 


det pron^uet fupèrjiuUufeî.  if  f 
fà  chambre  où  la  Baguette  a  toorn^  § 
on  efi  auprès  de  la  table  &  des  banc  5; 
toutes  chofes  qui  font  toiafner  la  Ba^ 
guette  :  donc  ou  ce  n'ëtoit  pas  une 
caufe  matérielle  qui  la  fai^oit  tourner/ 
ou  elle  a  été  difBpée  parles  deux  bou- 
5  :  or  hon-feukmem  il  feroit  àb-* 
de  dire  que  les  bouteilles  qu'Ay^ 
mar  n'a  pas  touchées  difSpafiènt  lu 
caofe  matérielle  du  toumoyement  de 
là  Baguette  :  mais  t*eft  un  fait  qu'è^ 
les  ne  Font  pas  diflipée ,  puifque  Ie« 
bouteilles  étant  daiis  k  chambre  la 
Baguette  a  tourné.  Ge  n'eft  donc  pas 
ttne  caufe  matérielle  qui  remue  la  fia'^ 
gaette  ,  puifepe  dani  les  mêmes  cir- 
confiances  pbyfiques  elle  n'agit  pas 
de  la  même  manière  j  mais  une  caufé 
W>re  &  intelligente ,  qui  fait  tourner 
k  Baguette  quand  elle  veut>  pour 
donner  les  fignes  qu'on  demande. 

Ne  fais- je  points  Monficur,  un  trop 
grand  raisonnement,  pour  prouyeË" 
«ne  chofe  qui  faute  aux  yeux  f  Fai* 
fi[>ns-en  du  moins  plus  fimplement 
Fapplîcation  à  ce  qui  s'eft  paflfé  dansj: 
les  autres  cabarets  de  k  route  ;  Sç 
a'oublions  pas  que  la  Baguette  a  défi-* 
gné  IwS  plats  &  les  aflîettes  qui  avoient 
krvi  aux  meurtriers  9  quoiqu'elle  e&f 
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dû  tourner  indifféremment  fur  toute* 
les  pièces  de  la  vailTelle ,  fi  elles  étoient 
d^étUR,  ou  d'autre  méiaL 

IV. 

Lorfqu''on  veat  favoir  fi  telles  per- 
sonnes ont  parlé  au  meunrier  ,  ou  au 
voleur  qu'on  cherche,  la  Baguette 
tourne  fi  ces  perfbnnes  ont  été  avec 
lui  ;  &  cela  eil  bien  ndfonnable  :  car, 
puifqu'elle  tourne  fur  un  verre ,  ou  fur 
une  bouteille  que  le  criminel  a  tou- 
chée ,  avec  combien  plus  de  raifon 
doit-elle  tourner  auprès  d'un  homme 

3ui  lui  a  parlé  ,  &  qui  par  fes  habits 
onne  bien  plus  de  prife  à  ce  qui  s'eï- 
bale  du  corps  du  criminel ,  que  ne  le 
peut  faire  un  verre.  Cependant  la  Ba- 
guette n'indique  ceux  qui  ont  parlé  aa 
criminel ,  que  lorfbu'on  veut  iâvoir 
cette  circonilance.  Dans  la  maifbn  du 
Jardinier  la  Baguette  tourna  à  la  vue 
les  enfans ,  parcequ'on  vouloir  con- 
loitre  ceux  qui  avoient.  parlé  aux 
neurtriers ,  &  leur  en  demander  des 
louvelles  :  mais  quand  on  fera  dans 
i  prifon  de  Beaugaire,i  la  v&e  de dou- 
,e  ou  quinze  prifonniers,  la  Baguet- 
£  ne  tournera  pas  fur  ceux  qui  ont 
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parlé  au  coupable  qu'on  cherche  ,  qui 
l'ont  touché,  ou  qui  le  touchent  pêut- 
èore  actuellement.  CVft  qu'on  ne  de- 
mande pas  q:ui  à  parlé  au  coupable  :  ois 
veut  fayoir  queleft  le  coupable.  Eft- 
ce-là  agir  comme  agiifent  les  caufê^ 
matérielles  &  néceflaires  l 

TTe  ra^avouera-t-on  pas  qu'Aymar 
rfeûpas  allé  de  Lyon  à  Beaucaire,  fans? 
pafler  liir  des^  métaux,  fur  des  fources  r 
&r  des  bornes, &  for plufîeurs  autres^ 
cbofes  qui  font  tourner  la  Baguette  ? 
D'où  vient  donc  que  toutes  ces  diffé^ 
TÇntes  choies  ne  l'ont  pas  feit  tourner^  ' 
plutôt  que  la  pifte  d'un  voleur, ou  d'u» 
meurtrier?  Y  a^t-il  de  la  comparaifoœ 
entre  la- vapeur  qui  fort  d'une  eau  vî-- 
ve,  &  unrefte  de  corpufcules  qu'uiP 
homme  a  exhalés  depuis  un>  mois  ? 
Ceux-ci ,  fuppofé  qu'ib  n'aient  pas  été 
tous  difiipés,  font  fixes ,  fans  aâion  ^ 
fans  mouvement;  au  lieu  que  la.va-- 
peur  de  l'eau, fortant  continuellemenr 
de  la  terre ,  fe  trouve  en  état  d'empor^ 
ter  les  petits  corps  répandus  dans  fois 
chemin  ^  &  de  faire  fur  la  Baguette: 
uneimpreflîon  incomparablementplus 
&rte  >,  q[ue  ne  ieroientles  corpulcule^ 
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fortis  d'un  voleur  ou  d'un  meurtrier  ;: 
fi  elle  n'étoit  diflîpée.  La  Baguette 
devoir  donc  conduire  Aymar^non  pas 
dans  la  prifon  de  Beaiïcaiire,  mais-^uC- 
qu'à  Torigine  de  tous  les  ruiffeaux  fou- 
terrains  lur  lefquels  il  a  pafle. 

Que  dirons-nous  encore  du  tour- 
noyement  de  la  Baguette  dans  les  mai* 
fons  où  Aymar  eft  entré  ?  Il  y  avoir 
des  puits ,  de  la  vaiiTelle  ,  &  peut-<tre 
des  métaux  de  toute  efpece  a  couvert 
&  à  découvert.  Voulez-vous  favoir 
où  eft  le  puits,  où  eft  la  vaiflelle ,  où. 
font  les  métaux?  La  Baguette  vous 
l'indiquera  quand  il  vous  plaira.  Mais 
tout  ce  qu'on  demande  à  pré  ent^c^eft 
qu'elle  faffe  connoître  fi  un  certain 
homme  eft  entré  dans  la  maifon ,  s^it 
s'y  eft  aflîs ,  &  s  il  n'a  point  touché 
quelque  verre  :  elle,  ne  tournera  point 
pour  autre  chofe. 

Voilà  au  jufte  ce  que  j'avois  remar*^ 
que ,  lorfque  je  voulfus  par  quelques 
expériences  m'aflurer  fi  k  Baguette 
tournoit  fans  firaude  fur  l'eau.  &  fiir 
les  métaux-  Elire  tourna,  en  effet  fiir 
tous  les  endroits  oui  y  à  l'info  de  Fb^oifr» 
me  à  la  Baguette  ,  j'av©is  caché  des 
métaux.  Mais  portant moi>-mêmt;  dans 
les.  mains  tantôt  à^  li'or  y  tantôt  dot 
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Pargent ,  ou  d'autres  pièces  dé  métal  r 
elle  ne  tourna  jamais  vers  moi;  &  Tu- 
fiique  raifon  de  cette  bizarrerie ,  c^eft 
qo^on  ne  la  confultoit  pas  fur  cela*- 
Car  fi  quelqu'un  eût  eu  lai  curîofité 
ée  (avoir  ce  que  j'avoi^  entre  les  mains,* 
cPeauroit  tourjié  Julqu'à  fe  rompre  ,► 
&  auroit  révélé  le  fecret,. 

Sans  faire  'Cette  expérience ,  vou^ 
n'avez  qu'à  remarquer  ce  qui  arrive 
depuis  que  le  monde  eft  âffe^foupour 
feire  chercheur  des  Vob  avec  b  Bà* 
guette.  Que  dans  Perîdroh  ott  le  vot 
a  été  fait ,  il  y  ait  de  l'or,  de  f  argent  ^ 
•u  d  autre  métal ,  des  gônds^,  des^fer-^ 
fûtes  ,  &c.  qu'il  y  ait  même ,  fî  vou*^ 
voulez  r  «lïe  Iburce ,  tdutéi  cHofes  qui 
loivent  faire  tourfrer  h  Baguefte  'y  i^ 
n'cneft  ni  pkfô  ni  ^xÀntr  q^uê  s'il  rt'^r 
s^oît  fîén  d^  tout  celaé  CeÛ  pùùt  1er 
1K)i  q^e  la  Baguette  éff:  ^éÀMiét  t 
c'eft  pouf  ie  vol  feuL qu'elle  réfôtt^*.  ' 

Mais  (i  OR  difoir  auparavant  à  l^hom^ 
Ae  à  1^  Baguette ,  de  chercher  unô; 
jfeûtce  r  ce  Ibroit  pour  la:  feuf (je  ^  St 
Mn  pùut  le  vol  que  la  Baguette  tou)«^ 
fcroit^  Ne  foot-ce  pas  li  dè^  morali^ 
tés»  qui  ne  peuvtoii^  faire  mpt^ffiom 
«ue  fur  une  caufe  qui  ait  de  l'efprht- 
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s'il  cft  naturel  qu'une  Baguette  tour-^ 
ne  fur  l'eau  &  fur  les  métaux ,  ne  con-: 
clurez-vous  pas  de  cette  cinquième 
réflexion  ,  qu'il  en  eft  de  même  du 
tournoiement  de  la  Baguette  fur  les 
fources ,  que  de  celui  qui  fe  fait  fur  la 
pifte  d'un  voleur  ? 

VI 

D'où  vient  que  la  préfence  de  quel- 
que voleur  que  ce  foit  n'agite  pas  le 
corps  d*Aymar ,  &  que  la  Baguette 
ne  tourne  que  fur  celui  qui  a  fait  le 
vol  dont  on  eft  en  peine  ?  C'eû ,  dit- 
on, qu'il  faut  qu'' Aymar  ait  été  une 
fois  fur  le  lieu  où  s'eft  fait  le  vol.  J'ai- 
merois  autant  qu'on  me  dit  qu'c«i.  ne 
peut  fentir  l'odeur  d'une  orange  de 
Portugal ,-  fi  on  ne  Ta  touchée  ou  fen- 
tie  fur  l'arbre.  On  la  fent  ici  comme 
ailleurs ,  parcequ'ici ,  &  fur  l'arbre  , 
elle  exhale  une  vapeur  déliée ,  qui  fait  • 
imprcfEon  fur  le  fond  du  nez.  Ay-  . 
mar  devroit  donc  s'apercevoir,  de  la  . 
préfence  de  quelque  voleur  que  ce  foit,  > 
puifque  tout  voleur  exhale  beaucoup 
de  petits  corps  par-tout  où  il  fe  trour 

ye.  -  . 

Qvion  dife  tant  qu'on  voudra,  qu'il 
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feut  qu*il  prenne  fon  impreffion.  Puif- 
qu'il  peut  la  prendre  dans  Tendroit 
où  le  vol  a  été  fait ,  il  pourra,  bien 
mieux  la  prendre  auprès  d^un  voleur  j 
car  il  doit  y  avoir  autour  de  fon  corps. 
bien  plus  de  cette  matière  q\x^ on  ap- 
pelle larronnejje ,  qu'il  n'en  eft  refté: 
dans  l'endroit  du  vol.  Peut-être  a-t-il 
volé  en  courant  f  Un  homme  entre 
dans  une  chambre  fans  aucun  mé- 
chant deffein ,  il  voit  fur  la  table  une 
montre  9  il  la  prend  ^  la  met  dans  fa 
poche,  &  s'en  va.  Croyez-vous,  Mon- 
fieur ,  que  ce  voleur  x  qui  n'eft  pas  agi- 
té lui-même  dans  ce  moment,  laiflTe 
fur  la  table  un  fond  fuffifant  de  cor- 
pufcules  qui  durejit  des  années  entiè- 
res ,  &  qui  puiflent  agiter  un  hom- 
me à  Baguette,  P  aimanter  y  ouvrir  tous 
fes  pores  y  de  manière  qu'ils  ne  don- 
sent  plus  paifage  »  ni  aux  vapeurs  de 
Peau ,  ou  des  métaux ,  ni  à  la  matière 
d'aucun  voleur,  ou  d'aucun  meurtrier  ; 
m^s  feulement  à  la  pifte  du  voleur 
de  la  moflfref  Non ,  Monfieur ,  vous 
n'en  croyez  rien  ;  ni  moi  non  plus* 
Vous  croyez  plutôt  que,  fi  Thomme  à 
la  Baguette  étoit  agité  fur  la  pifte 
d'un  voleur  ou  d'^un  meurtrier  par  une 
çaufe  naturelle  ^  il  k  feroit  à  la  reor* 
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contre  du  premier  voleur,  ou  du 
jbkr  meurtrier ,  auprès  de  la  plûparf 
des  ioldats ,  &  fuf  tous  les  endroirs* 
où  il  s'eft  fait  des  meurtres  :  c'eft-à — 
dire ,,  qu'il  ne  pourroit  marcher  dan^ 
Paris  fans  être  ëmû  ;  qu^il  le  feroit  ^ 
nfen  pouvoir  plu^  dans  les  endroitr^ 
où  il  s  eft  donné  des  batailles  ;  6c  qu^ 
^la  n'arrivant  pas  aânfi  y  la  caufe  det 
cette  agitation  ne  peut  être  que  mo-^ 
ftle  :  de  manière  qu*on  peut  dire  de»: 
iK>ls  &  des  meurtres  qui  n  agitent  pa» 
Fhomme  à  ht  Baguette ,  parcequ^on: 
ne  la  confulte  pas  là-deflus ,  ce  qui  efl'. 
dit  quelque  part  dans  Scneque  des- 
oifeaux  qui  ne  prédiloient  rien  ,  lors- 
qu'on n'avoit  pai  eu  delfcin  d'obfer^ 
^er  leur  vol  &  leurs  poftures.  Fortni^ 
ia  ifftrif  taÀone  vaga  drvinationett^ 
non  râcipii/ra  •  «*  •  «  éfujprcium  efi  ok^ 
firvamis*  Aà  eum  itajue  peftineiq^ 
kl  ea  dirextrit  animum., 

VIL 

La'  raifon  pour  laquelle  é#  préÉeiïtf 

Jue  la  Baguette  tourne  •en  pr^encô. 
c  fur  la  pifle  des  voleurs  8t  des* meur* 
triers ,  c'eft  qu'ils  rfont  pas  tué ,  o». 
toW  fans  une  agitation  de  fàflg  tx^ 
fiterdkiïiF&  «!  cattfik  0ar  de»  feaé^ 
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iBcns  de  haine  ou  de  crainte  ,  &  que 
ctttç  agitation  continuant  par- tout  oJr 
ûs  paflcnt  y  elle  fait  exhaler  de  petits 
corps  qui  -cnit  tourner  la  Baguette.  Il 
iaot  donc  conclure  de-là. 

1*".  Que  la  Baguette  devroit  tour- 
Ber  pour  toutes  fortes  de  vols  &  de 
nreurtres  ;  puifqu'ils  ne  fe  font  pas  faits. 
Éins  cette  agitation*  Cependant  elle 
Bc  tourne  que  pour  les  crimes  fur  leC- 
^uels  on  fait  des  recherches  Lorfque- 
la  Baguette  tourna  dans  la  prifon  de- 
fieaueaire  y  le  hoiivt  étoit  peut-être 
tout  occupé  des  vols  qu^il  avoit  faits^ 
à  la  Foire  Maison  ne  confulte  la  Ba*. 
guette  que  fur  le  meurtre  de  Lyon  ;. 
ce  n'eft  auflî  que  pour  ce  meurtre 
qu'elle  tourne. 

a"*  La  crainte,  la  banne,  ouksre» 
nords  ceifans ,  puirqu'iU  font  la  caufe 
du  tournoiement  de  la  Baguette  9  elle 
ne  doit  plus  tourner*  Or  fe  peut  il; 
^re  qu'ails  ne  eeifent  pas  quelquefois 
pendant  un  long  voyage  ? 

Si  les  voleurs  ou  les  meurtriers  dans 
kur  route  boivent.de  quelque  vin  pé- 
tillant, qui  les  réjouïfle  iurant  queK 
qnes  heures ,  &  kut*  faife  oublief  leur 
crime  ^  la  paflîoh  change  ;  &  lelon  ka . 
Auteurs  oss  fyftêm^^  >  U  dupoâxiâi^ 
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du  fang  change  auflî,  Ainfi  ce  qui  s'i 
exhale  doit  changer  de  configurations- 
Adieu  donc  la  matière  meurtrière  ott 
larronnejje ,  adieu  la  chaîne  des  cor^^ 
pufcules.K  Comment  la  Baguette  ira-r- 
t-elle  la  retrouver  ? 

Remarquons  encore  que  dans  les> 
prifons  de-  Lyon  la  Baguette  a  tour— 
né  fur  le  boflu  après  qu'il  eut  avouer 
fon  crime  ,  comme  elle  tournoit  fur- 
ie lieu  où  le  meurtre  avoit  été  fait*- 
Quelle  différence  néanmoins  entre  en^ 
homme  qui  fait  ua  meurtre  y  &  un-: 
homme  qui  craint  d'être  condamné,  ik 
mort  pour  l'avoir  fait  t 

VIIL 

Si  un  homme  paffé  fur  la  pifle  d'ùm 
voleur,  ou  d^un  meurtrier ,  &  qu'on? 
veuille  examiner  s'ilefl:  innocent ,  ou^ 
coupable  et  crime  dont  on  cherchet 
l'auteur  ,  la  Baguette  ne  tourne  pluse 
s^il  elV  innocent.   Cela  n'eft  pas  trop 
fiacile  à  concevoir ,  après  qu'on^afup- 
pofé  l'homme  à  la  Baguette  ii  bien« 
mmanté ,  que  rien  ne  peut  faire  im^^ 
preflîon-  fur  lui  que  la  vapeur  dû  fcé^- 
lérat  qu'il  cherche:  mais  c'eft  un  fait 
dont.Monfieur  Garnier  a  été  témoin  r 
|)aâbnsrle  j^  & difons  feulement  qieS 
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ce  feit  eft  fondé  en  raifon  phyfique,  la 

Baguette  n'a  dû  tourner ,  ni  dans  les 

mes  de  Lyon ,  ni  au  camp  de  Sablon  ^ 

ni  lur  le  chemin  de  Lyon  à  Beaucaire  : 

car  dans  tous  ces  endroits  il  y  a  eu  des 

milliers  d'hommes  qui  n'étoient  pas 

complices  du  meurtre  de  Lyon.  Or 

la  tranfpiration  de  ceux  qui  font  in^ 

îiocens  empêche  l'efFet  de  la  tranf» 

piration  des  coupables  :  donc  la  vapeur 

de  tant  d'hommes  qui  ont  paflTé  dans 

le  chemin  des  meurtriers  a  dû  empê* 

chérie  tournoiement  de  la  Baguette; 

&  l'agitation  d'Aymar» 

Sou  venons- nous  aufli  des  expérien- 
ces qui  furent  faites  fur  les  ferpes  chez 
Monfîeur  de  Mongivrol  y  &  chez 
Monfîeur  le  Procureur  du  Roi»  Ay- 
mar étoit  entouré  de  plufieurs  perfon* 
nés  très-innocentes  5  &  fa  Baguette 
ne  lailfa  pas  de  tourner.  C'eft  peut- 
être  9  nous  dira-t-on ,  qu'il  ne  fuffit 
pas  que  les  perfonnes  innocentes  foient 
préfentes  ;  mais  qu'il  faut  que  l'hom- 
me à  la  Baguette  les  touche  avec  le 
pied.  Quoi  donc  f  Eft  ce  que  les  hom- 
mes ne  tranfpirent  que  par  les  pieds  f 
£t  qu'ils  ne  reçoivent  que  par  les 

Iieds  la  tranfpiration  des  corps  qui 
^  envirotment  ?  Croit-on  que  lorf- 


^  r 
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qu'Aymar  met  fou  pied  fur  le  pîecï  ^er 
celui  qu'on  foupçonne ,  ce  que  celui-- 
ci exhale  pafle  par  le  pied  d'Aymar  , 
pour  venir  jufqu'à  la  Baguette ,  la  fai-^ 
se  tourner ,  ou  l'arrêter,  félon  qu'il  cft 
innocent,  ou  coupable  f  Si  on  le  croît> 
jt  m'étonne  qu'on  ne  faflTe  pas  dé- 
chauffer  l'homme  à  la  Baguette ,  lorf^ 
qu'il  iàit  la  cérémonie  de  toucher  le 

Eied  :  car  s'il  avoit  desfovlier^à  deux 
onnes  femclcs  ,  il  y  auroîr  grand  Ai- 
jet  de  craindre  que  k  tranfpiration  ne 
les  traverfat  pas  facilement. 

Mais  comment  faifoit  Aymar  Cut 
k  mer  &  &r  la  rivière  f  Car  il  ne  tou- 
choit  par  les  pieds  à  rien  de  ce  qu^a* 
voient  touche  les  meurtriers  ?  N*in- 
fifiotis  pas  davantage  fur  cela.  Pour 
peu  qu'on  y  faflTe  de  réflexion  >  on  ver- 
ra que  cette  pratique  n'eft  pas  mieux 
fondée  que  celles  de  pludeurs  autres 
perfonnes  qui  doivent ,  les  uns  pren- 
dre une  Baguette  d  un  certain  Dois  » 
les  autres  la  couper  en  certain  ^ur  , 
eu  feus  une  certaine  confteliation.  Ce 
qu'il  y  a  de  vrai  ^  c'efl  que  la  Baguette 
lie  fait  connoître  ordinairement  que 
les  chofes  dont  on  veut  être  éclaircir 
c'eil  pourquoi  fi  on  ne  la  confulte  que 
fOur  favoir  ù  les  meurtriers,  ont  tour 
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cbé  le  flacon  par  Tanfe ,  fi  cm  eft  fur 
leur  pifie ,  ou  fi  une  telle  fcrpe  eft  ceU 
le  dont  ils  fe  font  fervis ,  quoique  Jac- 
ques Aymar  &nt  entouré  de  pcrfon- 
oes  innocentes ,  elle  ne  répond  ni  plu» 
ni  moins  que  s'il  étoit  feuL  Mais  fî 
Pon  demande,  au  contraire,  fi  un  tel 
eft  9  ou  n^eft  pas  coupable  ,  elle  ne  ré- 
pond (fu'à  cette  demande ,  quoiqu'on 
feft  tout  smprès  delà  fèipe  ,  ou  fur  la 
pifte  des^fcélénts*  - 

Il  fèroit  inutile  ^  Mbnfieur  ^  de  vous 
écrire  toutes  tes  autres  réflexions  qui 
me  font  venues  dans  Pefprit*  Il  me 
ièii^le  qu'on  ne  fàuroit  penfer  à  aïK 
cun  des  faits  y  fans  y  découvrir  des 
moralités  quinepeuvencs'ajufteravec 
des  caoiès  phyfiques  &  ntiâxérieiles^ 
Far-tout  vous  voyez  une  caufe  qui 
s'accommode  aux  de(irs  de  ceux  qui 
la  confultcnt ,  &  qui  donne  fouvent 
fur  cent  chofes  différentes  les  fignes 
qu'on  demande.  Par-tout  vous  trou- 
vez lieu  d'appliquer  la  plainte   que 
Dieu  fait  dans  Ofée  :  Mon  peuple  a  Ch.  4.  lû 
interrogé  du  bois ,  &  la  Baguette  lui 
a  découvert  ee  qu'il  defiroit  a^appren-' 
dre.   Par-tout  enfin  vous  apercevez 
une  caufe  qui  n'eft  nullement  afliyé- 
tie  à  la  règle  effentielle  aux  corps  &  4 
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h  matière  9  d'agir  toujours  de  la  m^-* 

m%  manière  dans  les  mêmes  circonf^ 

lances* 

Les  deux  proportions  que  j'ai  avan- 
cées font  donc  démontrées^  Que  a^ 
n'eft  pas  une  caufe  matérielle  qui  fait 
tourner  la  Baguette  :  &  ,  Qyil  riefl 
fas  pojjible  de  faire  unfyfléme  qui  erz 
explique  wérhaniquement  tous  lesphé^ 
nomenes.  La  preuve  de  lapremiere  pro- 
poCtion  ne  dépend  que  de  deuxpointsr 
le  premier  que  la  matière,  n'ayant  ni 
intelligence  ni  liberté,  doit  agir  de 
k  même  manière  dans  les  mêmes  cir^ 
confiances  phyfiques  :  le  fécond ,  que 
la  caufe  qui  fait  tourner  la  Baguette 
n'a  pas  cÂfervé  cette  règle.  Le  pre- 
mier point  eft  renfermé  dans  l'idée 
de  la  matière  ;  &  Fefprit  &  les  fens 
tout  enfemble  voient  la  preuve  du  fé- 
cond point  dans  les  obfervations  que 
nous  venons  de  faire.  . 

Vous  voyez  (fonc,  Monfîeur ,  com- 
bien il  feroit  facile  de  contenter  ceux: 
qui  aiment  qu'on  argumente  en  for- 
me :  car  il  n'y  a  qu'à  réduire  ainfi  ce 
que  nous  avons  dit.  Une  caufe  ma- 
térielle doit  toujours  agir  de  la  même 
manière  dans  les  mêmes  circonftan- 
ces  phyfiques*  Or  la  Baguette  n'a.^ 
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£Ît  pas  -de  la  même  manière  dans  les 
aiêmes  circonftances  phyfiques  ;  puiC- 
qu'après  avoir  tourné  dans  toute  une 
chambre  ,  fur  la  table ,  fm*  les  bancs  y 
fur  des  pots ,  &  fur  des  verres .,  elle 
ne  tourne  pas  dans  ces  mêmes  en- 
droits 9  entre  les  mains  de  la  même 
férfonne;  (ans  qu'on  puifle  aperce- 
voir rien  de  nouveau  jqu'un  defîr  de 
con{ulter4a  Baguette  furqudqu*au- 
-tre  cbofè  que  (ur  ce  qu'on  favoic 
déjà  :  donc  la  caufe  qui  £iiit  tourner 
la  Baguette  n'eft  pas  une  caufe  ma- 
térielle^ 

Cette  propoiîtion  démontrée,  la 
féconde  Teft  auffi  :  ^u^il  n^eji  pas 
foffible  de  faire  un  fyfiéme ,  &c.  Car  » 
pour  expliquer  mécfaaniquement  les 
phénomènes  de  la  Baguette  ^  il  fau- 
droit  trouver  une  caufe.  matérielle  : 
mais  comment  trouver  ce  qui  n'efl: 
pas  f  Donc ,  s'il  eft  vrai  que  la  caufe 
qui  fait  tourner  la  Baguette  ne  peut 
être  mati^rielle  ,  il  eft  vrai  auffi  qu'on 
ne  peut  fans  iliufion  s'imaginer  de 
pouvoir  faire  un  fyftême  pour  en  ex- 
pliquer tous  les  effets. 

En  voilà,  Monfieur,  plus  qu'il  n'en 
faut  ppur  des  perfonnes  qui  ne  déci- 
dent qu'après  avoir  mûrement  obier-! 


'aS6         Hifloire  âritique 
yé  toutes  chofcs.   Lorfque  par  oeca^ 
fion  jVi  parié  fur  ce  fujet  à  ocs  Phy  fî»- 
ciens  habiles ,  qui  vouloient  faire  plu- 
fleurs  expériences  avant  que  de  dire 
leur  fentinaent  ;  ils  ont  trouvé  ces 
obfervations  décifives  &  fans  replL- 
que.  Savoir  fi  notre  ami  en  jugera  de 
même  ?  Il  y  a  lieu  de  le  croire ,  pour- 
vu toutefois  qu'il  n'ait  pas  dit  hau<- 
tement  qu'il  alloit  donner  un  fyftê- 
me  :  car ,  s'il  en  étoit  venu  jufques- 
là,  peut-être  feroit-il  comme  a  fait 
une  perfonne  que  vous  connoiflTez  ,  à 
ce  que  je  crois.   Il  faut  que  je  vous 
dife  ce  que  c^eft.  Un  homme  d'efprit 
vint  me  voir;  il  y  a  trois  ou  quatre 
mois ,  tout  occupé  d'un  Livre  qu'ail 
vouloir  mettre  au  jour  ;  &  après  les 
premiers  complimens  :  bé  bien  !  Mon- 
(leur,  me  dit-il ,  je  vous  avois  enten-»- 
du  dire  que  l'ufage  de  1%  Baguette 
n'étoit  pas  un  moyen  phyfique  de  dé- 
couvrir aucune  chofe,  pas  même  de 
l*eau  ;  mais  qu'en  penfez-vous  à  pré- 
fent  depuis  la  découverte  du  meurtre, 
dont  vous  favez  fans  doute  l'hifioire  ? 
Pour  moi,  continua-t-il ,  je  fuis  char^ 
mé  de  ce  que  font  les  corpulcules  : 
je  fuis  pied  à  pied  les  veftiges  de  là 
nature  dans  toutes  les  circonftances 


des  praâqufs  Juperfiitteups.  2  S  7 
^e  la  relation  du  fidt  9  &  je  vois  qKe 
tout  s'accorde  parfaitement  avec  ce 
que  j*ai  recudiUi  lur  les  divinations 
pbyfîques ,  &  fur  la  force  de  ce  qui 
s'exhade  des  coq)s*  Enfin  mon  fyftê- 
me  efl  fait  «  &  bientôt  vous  verrez 
mon  Livre.  Mais  ^  avaiit  que  je  vous 
dHè  comment  je  m'y  prends ,  dites* 
moi  y  s'il  vous  plaît  ^  ce  que  vous 
peniez  de  cette  merveille.  Ce  que 
f  en  penfe  ,  Monfieur ,  repartis-je  9 
c^eft  qu'affur^ment  vous  n'avez  pas 
feit  réflexion  à  plufieurs  chofes  qui 
vous  auroient  fait  prendre  un  autre 
parti.  Je  lui  dis  une  partie  de  ce  que 
je  you$  ai  écrit,  dont  il  parut  fort 
furpris-  Je  l'avoue  ^  me  dit-il ,  ce  que 
vous  me  dites  m'étonne ,  je  n*y  avois 
pas  penfé,  &  je  ne  vois  que  répon- 
dre. 

Vous  vous  imaginez  que  je  l'ai  per-» 
fuadé  9  &  qu'il  renonce  au  fyftême  : 
voyez  ,  s'il  vous  plaît,  la  fuite.  Un  je 
ne  fai  quoi  interrompt  la  converfâr 
tion.  Monfieur  fe  retire ,  je'  le  fuis  ; 
&  il  me  dit  à  la  porte  :  au  refte  j'ai 
trouvé  plufieurs  perfonnes  qui  décou- 
vrent des  chofes  fort  fingulieres  avec 
la  Bagiiette  :  mais  vous  dérangeriez 
peut-être  encore  là-deflus  mes  idées  j 


2  8  8  Hijlotre  critique 

l^en  parlerai  dans  mon  Livre.  Ce  fut; 
la  fin  de  la  vidte  ,  &c  ce  fera  celle  de 
ma  Lettre«  Je  fuis ,  &c« 


A    MONSIEUR  ♦** 

Sur  la  Phyjîqne  occulte,  ou  le  Traité 
de  la  Baguette  divinatoire. 

A  Rifle  me  mena  hier  chez  Theo- 
dule«  Menalque  y  étoit;  &  ce 
fut  là  où  je  vis  le  Livre  dont  on  vous 
a  parlé.  À  peine  Menalque  entendit- 
il  nos  voix ,  que  venant  à  nous  avec 
fes  manières  toujours  aimables  &  en- 
jouées :  Ha  que  je  fuis  aife,  nous  dit-iU 
de  vous  voir  ici  !  Je  viens  de  parcou- 
rir la  Phyfique  occulte  ;  &  vous  ne  fe- 
rez peut-être  pas  fâchés  que  nous  nous 
en  entretenions   quelques    momens. 
Je  vous  en  prie ,  lui  dis- je,  laiflons-là 
Agrippa  &  fes  pareils.  Comment  A- 
grippa,  reprit  Menalque  !  Je  vous  par- 
le d^un  Livre  tout  nouveau,  laphyji" 
que  occulte  ,  ou  Traite  de  la  Baguette 
divinatoire  f.Quiauroit  cru ,  repartis- 
je,  qu'un  Traite  de  la  Baguette  eût 
pour  titre  la  Phyfijue  occulte  !  Ce  titre 
çft  bon ,  dit  Arifte.  Depuis  plufieurs 

ficelés 


^êes  pratiques piperfîmâufes.  i%^ 
SccïW,  on  entend  par  Philofophie  oc^ 
9«ite^  un  tfmas  de  fecrets  dont  \t% 
Philofbphes  cherchent  en -vain  des 
fs^ns  naturelles  :  la  Bagyeue  ne  fair^ 
loic  être  mieux  placée  que  fous  un  tel 
titre*  

Ce  n'eft  pas  ainfi  qu'on  Fehtend  i 
dît  Menalque  :  le  Livre  eft  fait  pour 
montrer  qu'il  n'y  a  rien  que  de  natu- 
tel  dans  Tufàge  de  la  Baguette.  Et  fi 
vous  voulez  bien  que  je  vous  life  la* 

Ènultieme  page^  qui  eft  le  réfultat  dii 
vre ,  vous^  verrez  tout  d'un  coup  •  de 
quelle  manière  i' Auteur  prouve  qu'it 

n*y  3^  ri^^"*!^  ^^  ^^  ï^ïi^û^^l  >  &  que 
le-Démon  ne  peut  y  avoir  de  part^ 

Me  voici  fur  l'endroit  ;  LajenÇibtlité 

délicate  qu^on  doit  avoir  pour  être^ 

ému  par  les  imphjjions  des  ^orpuj* 

èules  répandus  dans^  rair,  &  V attend 

iion  extrême  qu'il  faut  apporter  pour 

i  écouter ,  poutfemir^  pour  recùrmokrt 

f^n  émotion  i^  &  pour  fe  régler  fur  ce 

Critérium  y  fftffifent  pour  faire  Papo^. 

hgie  de  ceux  qui  fe  fervent  de  la  Èa^^ 

guette^* 

•   Ne  trouvez* vous  pas  ^  dit  ArifteiJ 

que  Iz  fenfiiilité  délicate  d'un  gros 

Payfàn  ,  tel  qu'^Aymar ,  eft  quelque* 

chofe  jde  joliment  omaginé,  auffi  biea^ 
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itf^  îHjtoire  crUifit  " 

que  fttttt  attmtion  extrême  pour  s^ 
coûter  $  fom  Je  f émir;  c'^eft^^à-dire  gj 
pour  s'apercevoir,  d'une  agitation  qp| 
âeve  le  po^kj  à  ce  qu'on  dit  »  autant 
queleferoitunegroueiievret  &  qui 
peut  rompre  une  Baguette  entre  lef 
mains* 

Mais  9  Mpnfieur  »  dit  Mena)que  9  €tt 
interrompent  le  raiCbnnea^ent   vout 
l'afFoibliflez^  Ce  n'en  eft-là  qu'une^ 
partie  ;  permettez'-moi  de  continuer^ 
Car  il  ne  faut  jamaii  oubHer  que  cam-^ 
me  elle  tmrne  fmtom  les  lieux  ^ù  H 
y  a  beançtmp  de  'vapem's  réfsndues  p 
iy  qui' forment  un  volume fy*. une ath-^ 
mofpftere ,  on  ne  peut  pas  diteji  elle 
f&urne  ptécifémem  pour  ce  <pie  ror^L 
pkftcke^  Et  cf f/î  cela  même  qui  prou-^ 
fyf  invinciblement  ^'iln^y  a  point  de, 
paâe&  d^  convention  avecle  Démon 
dam  ^eue  pratique  !  en  effeirplus  de 
gfim  mtoiem  ce.  talenii^,  ceux  qui 
i\om  fer  oient  plm  ajfutfs  ^  qu'ils  ne  le 
Jiflt  ^  dene  fe  pas  tromper, 
^  y  ^-t-il  feu^  dft  Arifte ,  d'être  fa-^^ 
tîpf?tit  de  cette  fuite  f  'Autanr. qu'on 
Tbro4uie  PPî^^^'âçre*  çqpondit  Menalqwe  *,  dç 
ypimn  Auttîyif  fe  contredire  ,&ret|[» 
veffçr  djn^  iii)  içndroit  ce  ^u'il  éw 


lies  prantptes  JuperJHtîâàfes.    ap  Jft 
Wffique occulte)  vous  trouvère?  en;* 
tate  en<ir<;)its  ,  que  par  une  trao^i*  ; 
ivioa  infeRfible  il  (on  de  tous  les^ 
corps  une  vapeur  qui  fe  répand  à  ht: 
lOfide  :  qu^il  en  feut  une  fi  petite  quan-« 
^téçour  faire  tourner  la  Baguette^;  P^i^^^H 
^ucce  qui  fort  d^un  corps  auffi  petit  ^^^ 
^  l'dt  une  pièce  de  quatre  fols ,  eflf 
capable  de  produire  cet  effet  ;  que  ce 
Mpas  le  métal  Seulement  qui  fsûr  - 
tDQmer  la  Baguette  ;  mais  qu'elle  toùr^ 
tfcpar-tottt  ^  dàU  y  a  ides  vapeurs  ow 
iis  txhdaifans.  £ft-il  rien  de  c^us 
tttoid  que  de  conclure  9  que.  ia  Ba-» 
guette  doit  tourner  par-tout  f  Car  où 
tft-ce  qu'il  n'y  ^  pas  autant  de  vapeurs 
^tt'en  exhale  une  pièce  de  quatre  fois? 
Btt  moins  la  Baguette  doît-élle  tour- 
ner U  oti  il  y.  a  des  hompies  &  des 
iiumaux;  car  alTucément  ils  tranipi^ 
i^t  bien  plus  que  la  petite  pièce.  £lie 
^it  tourner  far  la  rivière  »  oà  cotai;»' 
Bernent  les  vapeurs  forment  un  valu-- 

*0a  trouve  Ift  même  c^p^rcpi  plufieiiM  eiWUojif» 
U  Baguette  s'incline  pàreillemeot  fur  les  eaux  > 

f>r les  corps  morts ,  fur  les  fofies  creiiféei  tn  terré; 

^runn  mot  Tut  tout  ce  ^\ii  ^^offûe  dei  yapeiK«  » 

^  akalaifons  &  des  fumées,  page  3  s. 
Je  ne  doute  point  qu'eUe  s'indinit  aiiflitôt  iôrli 

J^  d'un  boiqnve  exécuté  pqur  fei  çrimç* ,  q«e 

w  qtUi  d  une  pcrônne  aflaflinéc  ,  &  général emeim 

''^'Watcccjui  tranfpii:cl>caucoup#  pagf  2|^« 
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^i^  Uiflotre  critiqué 
nie  &  une  athmofpliefe»  Commeft? 
ajufter  tout  cela  avec  ce  que  dit  l'Au-v 
teur ,  que  la  Baguette  ne  doit  toumeff 
for  l'eau ,  que  lorfqu'elle  eft  cachée  y 
&  qu'elle  ne  peut  tpurner  que  fur  cer-f 
tains  hommes. 

N'accorde^-vous  pas,  au  moins,  dit 
Menalque  ,^  qu''*on  prouve  aflez  bien- 
que  le  Ûëmon  ne  peut  avoir  aucune 
part  à  cette  pratique  ?  Quoi ,  dis-je  ,* 
vous  croyez  que  ceux  qui  fe  fervent 
de  la  Bzgueitt  feraient  plus  ajjurés  de 
ne  fe  pas  tromper  f  fi  le  fédudeurëtoît  . 
de  la  partie  l  Et  quel  eft  l'efprit  pluî 
trompeur  que  le  IJémon  ?  * 
;  Vous  voilà  donc  tous*  trois  contre 
le  Livre ,  repartît  Menalque.  Vous 
le  feriez  aufli  bien  que  nous ,  reprit 
ïheodule ,  fi  vous  l'aviez  parcouru 
avec  moins  de  hâte.  Les  feules  con« 
tradiâion^  que  vous  y^auriez  remar-? 
^écs  vous  en  auroient  dégoûté. .  i 
-  'Je  ccainois  bîçn,  dit  Axifte,  qu'il 
ne  peut  manquer  d'y  en  avoir.  Com- 
iftentfens  fe  contredire  pouvoir  expli- 
quer des  phénomènes  qui  varient  fi 
fort ,  ■&  fe  contredifeni:  fi  fouvent  les  • 
uns  les  autres  ! 

'''^'Non  €0  vpritaf  in  eo*.  Cum  toquîrlir  mené»» 
IfuilS ,  ex   propnis  lo^iiicur  ;  quia  mendâx  cli,  ^ 
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des  pratiques  fitperJHtieuJèh  ipj 
f:  La  Baguette  tourne  fur  cent  divers 
4s  chofes ,  qui  tiennent  plus  du  moral 
fte  du  phyfîque.  Vous  favez  qu'elle 
-ttaroe  fur  les  bornes ,  qu'elle  a  toup- 
ie fur  de  faux  contrats ,  fur  des  be(^ 
mx  achetés  d'un  argent  volé  ;.  &  ce 

£'  efl  fort  embarraflânt ,  c'eft  qu« 
une  même  choie,  &  entre  les 
vam  d'une  même  perfonne ,  tantôt 
ûe  tourne  ^  &  tantôt  elle  ne  tourne 
foint. 

J'ai  remarqué ,  répondit  Menalque, 
<|ue  TAuteur  ne  dit  rien ,  ni  des  bor-  •  î 
^j  ni  des  autres  chofcs ,  oà  il  (èm-: 
We  que  des  moralités  font  tourner  la 
%uette.  Il  ne  s'attache  qu^à  mon» 
w comment  elle  tourne  fur  l'eau , 
^  les  métaux  ,  fur  les  voleurs ,  fur 
«s  meurtriers ,  &  fur  tout  ce  qu'ils 
ont  touché.  Mais,  pour  ce  que  vous 
trouvez  embarraflânt,  il  l'explique,  Sç 
fait  voir  que  cela  vient  du^  tempéra- 
ment qui  eftfujet  à  de  fréquens  cban- 
gemens.  Agréez  que  je  vous  montre 
"endroit.  Il  en  parle ,  ce  me  femble  , 
^près  avoir  répondu  à  quelques  mots 
•Q'une  Lettre  écrite  depuis  deux  ou 
û'ois  ans  par  le  Père  Malebranche.  : 
-  Que  vous  touchez-là  un  endroit , 
*î  Thepdule^ .  qui  dojt  bien  ^^att^T 

Niij 


ft$^  .  Jiiftèke  crttiqur 
PAiAeur  de  la  Pliyfique  occulte;  car 
jenfin  il  s'eft  mis  en  pofture  de  rom- 
pre une  lance  avec  rAutetrrde  la  Re- 
cherche de  1»  Vérité.  Et  s^iL  • . .  Juf^ 
tement  ^  iôtêrronpit  Menalqae ,  c'eft 
Jà-mêrae.  Voici  ce  qrfîl  a  cbfervé 
4ans  ceux  à  qui  la  Baguette  tourne* 
J^ai  rtmarqué  que  tous  ceux  qui  om 
la  faculté  defefervir  de  la  Baguettt 
divinatoire  font  gens  d^une  affetbon^ 
ne  complexion ,  ni  gras  y  ni  maigres  > 
4ont  la  peau  eft  douce  y  ù*  les  chairs 
fcjT*  *  ^  ^»  -ajfez  fermes*  Leurfahg  eji  louable  9  lit 
fermentation  s'^en  fait  d\ne  matdert 
tranquille  .  ♦ . .  »  Ainfi  Jacques  Ay*- 
mar  ejl  d'^un  bon  tempérament.  Il  tranfi 
fire  iy  refphre  beaucoup^  La  contel>r 
ture  des  pbres  defon  corps  doit  avoif 
laijfé  des  pores  fort  propres  à  Vinfi^ 
nuation  des  corpufcules  étramgers  ^tà 
fè  rnélènt  a^vecfonfang  y  lorjque ,  d& 
louable  qu'H  étoit,  il  'vient  aféfet» 
monter  y  &  à  s'^ enflammer •  Que  veut 
^re  tout  cela)  interrompit  Ariftef 
Qbdles  expreffions  t  Le  faiftg  lotta- 
Jble  ,  kl  contexture  >  VinJîniuttioH  >  ailfll 
^bien  que  ce  que  vous  liiiez  tout  à  Pbeu^ 
re  de^  Vinclhunjon  >  &  des  vapeurs  qt^ 
fihtmem  un  volume  l  Point  de  âifficulr 
ik^  je  vous  {ioe^  fur  k  langage  ^ti^ 


des  pratiqués /kp^rfii^euT^  à^f 
lOfidk  Meiiakue  :  il  is'eft  ^^(Uoil 
ïptétènt  que  de  &voir  y  pmrquoi  la p^  f$fè 
Baguette  ne  tourne  pas  quelquefois  en^ 
$te  les  mains  de  tu  même  perfinne  qui 
feitmployée  fùuventavesGtccès»  Ce^ 
^tl  peut  arriver  q^iil  fe  àérangera 
quelque  ekéfe  dans  fa  conftuuùony  Ù^ 
que  fin  fang  fe  fermemera  avec  plue 
de  n)ioler^ee  ;  fait  parcequHlfepafur-^ 
ifenu  desféis  àcrei  if  a€%des  par  kê 
aUmens,  ou  par  la  refpifâti^  Je  Vmr  | 
fÀt  peut' être  à  cauje  que  les  fiufrei 
velatifs  qui  y  dérmneient  auparai^anu 
ty  qui  ertveloppeiem  ,&  réprmaiânt 
FoÛiofT^e  cesfels ,  om  été  dtjjîpés  par 
un  travail  trop  violent  »  par  des  veil^, 
tes  y  p^r  Pttude  9  ou  autrerhent* 

Franchement ,  tout  ce  que  vousK^ 
fnrlky  luidis-je ,  eft  remarqué  en  vain, 
8c  fe  djétruit  par  Fexpérience.  J*aî  vd 
fe  Baguette  tourner  emre  les  maint 
âe  deux  hommes  fort  gras ,  &  d'un^ 
fille  extrêmement  maigre  j  &  vout 
pcmvez  roir  dans  les  ohfervations  d*u  A 
babile  homme,  ^  que  la  Baguette 

*  M.  leProrureut  an  Rei  à  Lyon  page  140. 

Fir  le»  rccherchet  qoe-  fn  hnts ,  il  nr  me  paroh 
f4tt  ({tte  la  liibtilité  des  fens  >  la  délirateflè  <les  or- 
Çaxct  y  iet regarnie»  et  vie,  let  pvflfDns,  IVikic^ 
tfon ,  contribuent  en  rien  à  cette  Tertii  ;  ayant  troo* 
▼1^  tont  ctia  ^rt  ^iUërenc  ànn9  ceux  t^vù  la  poll^- 
^(.•••t  Cela  cft- égÉl  pendant  kl  lanté >  «m 
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lipS         Hifloire  fytti^â 
tourne  indifféremment  à  des  perfbn 
d'un  tempérajpfient  différent  >  &  a 
mêmes  peribnnes  en  des  temps  ou  J 
éifpoiltion  de  leur  corps  n'eft  pas  2^ 
toêoie*  Elle  tourne  à  l'âge  de  dix  an  2 
comme  à  celui  de  fcHxante  >  pendant 
la  maladie  comme  dans  une  parfaire 
&nté  i  à  jeun  aiifli  bien  qu'après  avolf 
mangé.  Ceux  qui  ont  été  en.  Dauphi-j 
né ,  où  pluileurs  perfbnnes  Se  fervent 
fie  la  Baguette ,  n*0Bt  eu  que  faire  de^ 
tâter  fi  leur  peau  étoit  doucç  ^  &  leur 
chair  ferme  ou  molle.    Ils  n'avoient 
qu'*à  ouvrir  les  yeux ,  pour  remarque^ 
fur  leur  vifage  des  tempéramens  tout 
différens.  . 

Je  vous  avoue  9  dit  Theodule,  que 
B*il  n'y  avoit  dans  ce  Livre  que  aes 
^remarques  de  cette  nature ,  quelque 
peu  folides  qu'elles  f^ffent,  je  n'y 
trouyerois  point  à  redire.  Un  homme 
fut  un  fujet  nouveau  vous  donne  C9 
qu'il  a  obfervé,  &  ce  qu'il  peiife  ; 
fêla  peut  avoir  fon  utilité  Mais  pour« 
quoi  amaffer  cent  faits  qui  ne  vien^ 

l*indirpontioi>  de  ce ux  qui  ont  cette  •vertu.-  Je  a'ai 
|)oint  remau}ué  jufqiifs^ci  que  la  jeuneflè  ou  la 
vieillefle  ferviflent  de  quelque  chofe  à  augmentes 
iDu  diminuer  cette  vertu ,  ni  que  les  Tymptomes  ea 
foient  plus  violeos  dans  ceux  qui  ont  roaneé ,  que 
dans  ceux  qui  font  à  Jeun.  Lettre  à  M>  iAhhé^ig* 
•  99fif'Mmur€dfSept'p.iifh..      ,j^ 


des  pratiques  Jùperfimeufes.  "hp^f 
iùcnt  point  au  fujet ,  &  qui  font,  pour 
Ja  plupart ,  ou  faux ,  ou  fuperftitkux  ? 
Remarquez  cependant ,  que  c'eft  de 
b  forte  qu'en  ont  toujours  ufé  ceux 
qui  fe  font  rendus  les  apologiftes  des 
pratiques  foupçonnées  de  fuperftition* 
ÂinH  Flud ,  ainfi  Van-Helmont,  ainfi 
Tont  fait  Goclenius ,  '&  plufieurs  au- 
tres 5   dont  l'Auteur  a  fiiivi  le  mau- 
V2ÙS  exemple  ,  &  tranfcrit  fouvent  les 
propres  paroles. 

Pourouoi  emprunter  tant  de  ch<v- 
fes  du  plus  méchant  de  tous  les  Lir 
vres  *  qu'ait  fait  Van-Helmont,  au  ^ 
fentiment  même  de  Bôyle  ?  Pourquoi  vul»er1m^^^ 
nous  parler  de  Fonguent  aux  armes  9  ^i^raiioant 
&  de  la  tran (plantation  des  maladies; 
d'o&  il  feroit  aifé  de  tirer  des  confé- 

3uences  qui  détriûrôient  tout  ce  qu'on 
it  de  la  Baguette  9.  s'il  n'étgit  bien 
.plus  facile  de  montrer. que  ce  fonc- 
-là  de  pures  folies  f  *  Pourquoi  • .  •  »  • 
Vous  êtes  aujourd'hui  bien  peu  coq>- 
plaîfant,  interrompit  Menalque  :  Eft- 
ce  qu'on  ne  pourra  pas  vous  montrer» 
-qu'on  fait  autre  cbofe  que  la^aguet-         .    n 
te  ?  J'y  confens  de  bon  cœur,  reprit 
•Tbeodule^  mais  je  ne  voudrois  pas 
«que  ce  fut  en  renouyeliai^t  des  pru- 
r tiques  fuperftitieufes^.ni  ciijcopjaat 

Nv 


^^9         Rijfcnre  crhïque 
Certains  Livres  mal  dignes ,  9&roS 
trouve  d'e  toutes  forces  de  chofes ,  l( 
la  rëferve  éx  bonfens.-  Au  refle,  poup- 
(ùtt-il  >  fi  r  c^re  ma  coutume  y  je 
dis  quelques  mots  shrec  unpeu  defeu^; 
c'eft  que  confërvant  un  grand,  fond 
d'indiâfërencè  pour  tout  ce  qui  efl  de 
pure  fpéeulatibn  en  matière  de  Phy* 
^iquc,  je  fuis  touché  de  voir  qu'o» 
«'eâbrce  d'autorifer  des  pratiques  qui 
vont  à  des  abus  très-confidérabies.  De 
-queic^e  îQaniere  qu'on  le  fafler  1^^ 
efprits  fuperfîcieis  fe  laifièiit  facile- 
ment éWouïr.;  &  vous  'bivtz  que  le 
xronâ^re  de  ces  efprits  n'eft  pas  petit. 
Ho  !  dit  Arifle  ^  ne  craignez  rien  de 
ce  Livre*  S'il  faut  juger  de  Pouvrage 
par  ce  que  f  en  viens  de  voir^je  le  croi» 
bien  plus  propre  à  fiâre  penfèr  que 
PAuteur  veut  rire,  qu'à  perfuader 

r|ui  que  ce  fbit*  Je  fuis  ^  pourfutt*il  i 
ur  le  quatrième  chapitre ,  où  TAu-: 
teur  parle  de  Fufage  qu'on  doit  faire 
de  \à  connoiflance  que  rous  avons  à^ 
corpufcules  qui  s'exhalent  des  corps: 
fpatf  te4*^  il  propofe  *  pour  cela  une  hiftoire  que 
je  puis  vous  conter  en  peu  de  mots, 
•  fans  la  lire  dans  fon  Livre»  Un  hoai- 
itie  voit  en  dormant  fbn  ami  qui  je 
ftîe  de  h  tirée  dès  maîbs  de  f(ai  h^ 


lu 


âes  ffoufjues  Jupet^tieufes.    s^p 

i  teut  l'égorger.  Quelques  momens 

après  ,  il  lu^  vient  dire  qu'il  eft  mort , 

fk.  qu'il  trouvera  Ton  ccnps  à  la  port^ 

du  cabaret  dans  un  chariot  chargé  de 

'lumier.  A  ce  fonge  Tami  s'éveille  »  il 

le  levé  >  va  au  cabaret ,  &  trouve  le 

^faariot  à  la  pona*  Le  charetier  n'ed 

pas  plutôt  ki^errogé  ^  qu'il  prend  la         ^ 

lidte  :  le  cadavre  fe  trouve  dans  le 

chariot ,  &  le  caharetier ,  convaincu 

ia  crime  »  en  reçoit  la  peinô»  Uhifioî-' 

te  eft  dans  Cicéron.    •  l  V^^S 

Cela  eft  vrai  ?  dit  THeoduIe  :  Chry- 
fippe>  &  les;&okie:ns,queCk€rc» 
âut  parler  ^  ieièrv^nc  de  ces  fortes 
de  &its  ^  pmur  prouveiî  ^u^l  y  a  autver 
choie  ^e  des  coxos^ 

Lie  Êkit  fuppofé  y  ik  avoie nt  raifbn  ^ 
repsurtis-)e  ;  oijûs ,  en  traitant  des  coc- 
.pufcules  r  <^  ^^  ^ert  rfajftpire^  d'uiï 
homme  mort  y  qui  vient  parler  à  ion 
asû  y  Se  lui  conter  iès^.av^mures  f  Cel^ 
a'  tout  it  fait  Tair  d'une  fable  r  mai^, 
fi  le  fait  eft  confiant ,  c'eft  un  prodigi^ 
^m  pafle  tous  les  fyliêmea  des  Pbyâr? 
cîens 

Que  vous  entendez  peu  k  Phydque 
«occulte ,  reprit  Arifte.  Ecoutez  donc> 
s'il  vous  plaît  5  coEMuent  cela  s^expl^ 
^e  :  Sofls  tçcmm  mxpodigesyfom  F^^  loji 
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fXpUquer  ce  phénomène  9  je  dtrois  €ju^ 
xet  homme ,  qi^on  ajfaJJ^noit  fi  lâ^he^ 
ment ,  répandait  dans  Fuir ,  foii  par 
les  cris ,  fait  par  la  tranfpiration  in^ 
fenfible ,  des  imprejjions  capables  de 
^^ étendre  ûjjtz  loin  pour  aller  jufqi/à 
fon  ami*  Cefl  à  cette  imprejfîon  >  ^ 
à  ces  mouvemens  de  corpuscules  qui 
fe  répandent  dans  Pair  ^  à  mefwre 
qtUls  fe  détachent  du  corps  des  per^ 
^  fonnes  qui  nous  font  chères ,  que  fat^ 

trihuecespreffennmeris  que  nous  avons 
des  difgraces  &  des  malheurs  de  nos 
farens ,  ù*  de  nos  amis  abfens. 

Ha  j  MeniJque^lùi  dis-je ,  que  cela 
«ft  admirable  !  Des  corpufcules  qui 
viennent  dire  qu'un  homn^e  cft  aux 
^rifes  avec  fon  hôte ,  qu'ail  a  été  tué  , 
qu'on  l'a  couvert  de  fumier  dans  un 
chariot,  &  qu'on  le  trouvera. à  la 
porte  ! 

Vous  en  rie»,  répondît  Ménalquef. 

Pour  moi ,  ajout  a- t-il ,  je  ne  m'em- 

barrafle  point  dans  ces  fubtiles  explî- 

^cations.  Qu'eft-ce  que  cela  fait  a  la 

Baguette  f  Si  l'Auteur  s'écarte  dé  Jbn 

fujet,  &  qu'il  ne  raifonne  pas  ici  trop 

Julie,  dois-jepour  cela  conclure, qu'îl 

*iieraifonnera  pas  mieux  dans  la  marie- 

<•:  Jhe  qu'il  traite  à-  fond  f  J  abandon^^ 


âes  pran^esfuperfinîeufes.    5  al 
%out  ce  qui  efi  hors  dAeuvre  :  nnôs 

four  lefyftême,  voyons-le  d'un  bout 
Tautre  j  &  puifque  vous  ne  Favez 
pas  lu  9  &  que  je  n'ai  fait  que  le  par- 
courir ,  lifons-lè ,  je  vous  prie  ^  loifir  » 
four  en  conférer  enfuite  tous  enfem* 
le. 

Oif  en  demeura  d'accord ,  &  j'ai- 
'  lois  vous  dire  que  je  vous  ferois  avec 
exaétitude  le  râultat  de  notre  confé- 
rence. Mais ,  en  finifl&nt  cette  Let- 
tre ,  je  fais  réfolutîon  de  ne  pas  me 
trouver  au  rendez-vous  ;  parceque  je 
viens  de  lire  quelques  endroits  He  la 
Ph^fiaue  occulte  qui  mé  font  croire 
qu'il  feroit  très-difficile  de  s'en  entre- 
tenir plufîeurs  enfemble  9  fans  que  la 
'Ëitire  &la  raillerie  entraflent  dans  la 
converfation.  Je  ftie  contenterai  donc 
^e  lire  feul  avec  attention  tout  le  fyftê* 
me ,  d'y  feire  quelques  réflexions ,  8^ 
de  vous  en  faire  pan  au  premier  ordi- 
naire. Je  fuis^&c.  * 


ISfiohrf  crinqae' 


A  MONSIEUR'^**, 


Sur  le  fyflême  de  TAmeut  et  U 
Phyfique  oecuke» 

f  T^Am¥(éligatimqtteitmtfuh 
JLX  impofer  d^exptiquier  te  méckct* 
ntpne  de  h  nature  touchant  fincUnai^ 
fon  de  la  Baguette  divifmtoire ,  qui  a 
été  inconnu  jufqu*à  préfent^  Par  un 
4iutre  méchanifme  qui  nous  fut  déjà 
connu  y  je  n! ai  pas  eu  depeme  àme^ 
déterminer  ^r  te  choix*  A  peine  aîhje 
fromené  mon  imagination  dans  les 
srois  règnes  des  animaux  y  des  végé-' 
taux  y  &  des  minéraux ^  quej^mre^ 
marqué  au£lM  que  le  mom^emem  Ù^ 
Jindina^ôtt  de  VmgmUe^  de  bottffoUi 
eu  dune  verge  de  fer  aimantée^  étoif 
4d?folumen$  ta  mêmechùji  que  te  mott^ 
cernent  &  VincUriaifon  de  la  Baguetfi 
te  y  ou  verge  divinatoire* 

"Vous  eirtendez  bien  y  Monfîeur  « 
que  c'eft  FAuteur  de  la  Phyfique  oc- 
culte qui  parle»  Il  va  vous  faire  con-r 

*  Çk,  V.  Syfiètne  <îu  mouvement  &  cfe  rincli- 
nftiibn  àfi  ta  Baguette  divinatoire  ,   fur  le j  foiiroe» 
«Teau ,  fur  les   minières,  fur  les  tr-éfors,  &  iuitif 
fifts  diei  Yolcufj^  ^  des  ioeurpier»  fugia^«| 


Ses  pra^iuis  fuptrjfttimfm.   jo^ 
ïioître  combien  la  découTertc  eft  ieu-*  ' 
îeufe.  Son  explieation  viendra  enfui* 
te  ;  &  nos  réfiexions  fuivront  de  près*;' 

A  dire  la  chofe  commère  la  penfe.^ 
y  voyais  h  même'méchamfmepaY'tùutp 
puifque  la  nature  tPen  a  qu^un  feuL^ 
Mats  il  faut  avouer  qu*tl  n'y  en  a 
point  ^i  lui  revienne  mieux  que  Finf^ 
eBnatJon  de  la  verge  de  fer  atmantée^ 
Oejl  par'' tout  teUèmen»  la  même  cho* 
fi  y  jufqt^à  ta  moindre  minutie  r  pour  . 
mnft  parler  y  qi^onnejauroit  trop  fV- 
former  comme  tant  de  Savans  ù^  de 
grands  Phihfcwhes  ^  qui  (mtjté  com^ 
^Ités ,  Ù*  qutjefont  expliqués  fur  cet^ 
te  matière  9  paient  pat  mêmeentrevvf 
tette  parfaite  analogie* 

Rien  en  effet  nek  pourvoit  préfenter 
à  mon  imaginanan  de  plus  heureux  p 
de  plusfactte  ,  Ù*  de  plus  reconnu  , 
me  le  magnétifmt  qui  fait  mouvoir  ù*' 
tncliner  vers  la  terre  une  verge  de  fer 
aimantée  y  pour  expHqœr  le  magné ti^ 
me  cpn  cat^e  le  mouvement  &Tincîi* 
paifon  delà  Baguette  dîvinatohrejifuf 
les  fourbes  £eau ,  jSir  les  venes  des 
métaux  y  Ù'fur  les  pas  des  criminels^ 
.Monfyfthne  donc  fur  la  verge  du  ctm^. 
drier  eft  le  même  que  le  Jyftême  dePin», 
H^Hnaifondf  la  verge  de  fer  aimantée^ 


Il 


J  0  4    ♦   Htjlotre  trinque 

Rien  n'eft  plus  confbnt ,  que  jamais 
perfonne  n*avoit  aperçu  de  parfaite 
analogie  entre  un  aiguille  aimantée 
&  la  Baguette.  Ainu^ s'il  y  en  a,  la 
jloire  de  la  découverte  eft  aiTurémetiÉ 
lue  à  l'Auteur  de  la  Phyfique  oc- 
tulte.  Mais  il  doit  laiiTer  au  Père  Kir- 
ker  la  gloire  d'avoir  cherché  quelque 
rapport  entre  le  mouvement  de  1  ai- 
man  vers  le  pôle  >  &  celui  de  la  Ba<- 
guette  fur  les  métaux. 
*Dc  magne-     Qq  Phvficien  étoit  trop  curieux,  & 
^urif«rx,nYeen  même  temps  trop  accoutume  à 
ilîTinatorûr.  chercher  du  magnétilme  là-même  oà 
l'on  ne  fauroit  en  trouver,  pour  avoir 
omis  de  le  chercher  dans  ces  bâtons 
qui  fe  penchent  fur  les  mines ,  à  c^ 
qu'on  lui  avoit  dit.*  *  Fort  porté  dé 
Ion  naturel  à  faire  des  expériences ,  il 
fit  des  aiguilles  de  bois  qu'il  fufpendit 
fur  un  pivot  comme  Faiguille  d'une 
bpuflfole  :  mais  il  n'aperçut  jamais  que 
la  proximité  d'aucun  métal  donnât  du 
mouvement  à  ces  aiguilles  ;  &  cela  lui 
fit  conclure  qu'il  n'y  avoit  point  de 

•  *His  it«  tire  cnifitif»  ««imTn«tir<fue.  nunc  hoc 
loco  quxri  ^flct  utrum  œineralia  intcr,  &  certai 
blancas,  feu  tigoa,  magnetica  vis,  quibut  attrahant 
10  inviccm  ,  inrrrcecTat.  Dubium  moVk  ViRCUL4 
DiviNATORi A ,  live  mcuUoIco|pica«  &(;.  Dt  arU 


pratiques  fuperjlmeufès.   5  ô/t 
ilâgnétifme  entre  le  bois  &  ks  mé-^ 
taux,  a 

'  Il  ne  laiflà  pas  de  chercber  encore 
du  magnétifine  entre  Teau  &  certaine 
dpece  de  bois.  Il  fit  une  aiguille  9  moi* 
vÀ  d'aûne  >  moitié  d'un  autre  bois  :  il 
la  mit  en  équilibre  fur  un  pivot  ;  &  rer 
marqua  que  dans  les  lieux  aqueux  f> 
lorfqueles  vapeurs  n'étoient  pas  diflî- 
p^  par  la  chaleur  ^  la  partie  de  rai" . 
guille  qui  étoit  d'aûne  trébuchoit* 
Mais  en<ohclut-il  qu'il  y  ayoit-là  du 
magnétifine  f  Point  du  tout*  b  Les  va-*  < 
peurs  de  Teau ,  dit-il ,  avec  beaucoup 
de  jufielTe  ,  s'attachent  à  ce  qu'elle» 
trouvent  des  plus  poreux  :  l'aune  a  plus 
de  pores  que  l'autre  bois  qui  hÀt  par« 
œ  de  l'aiguille  ;  il  reçoit  donc  plus  de 
vapeurs  9  &  devenant  plus  pefant ,  il 
rompt  l'équilibre.  Se  fait-il-là  autrç 
dioie  que  ce  qui  arrivèroit  à  une  ba- 

r 

'*  a  Bgo  autem  hanc  vîrgularum  dÎTinarum  inclinii» 
tnnem  ex  vi  ^qaidam  magivetica  ,  qui  plant«  occul-' 
to  vcluts  motu'in  eaferantur,  provenir e  non  facile 
cfediderim  vcum  hujufniodi  virgulas ,  diâis  metallir 
faibaTcinn  amiciciam  habere  dicancur  applicatic, 
^uantumvij  éxaÔiâlmè^&  leviffime  sequilibratas  « 
nuUom  tamen  inciinationis  efFeâum  prxitare ,  exp:- 
limemo  i  ne  faâo ,  non  femcl  compererim.  Ihid». 

b  Porto  vim  eam  qua  ad  latentem  aquaxn  aut  me- 
ikUum  fe  inclinât  vrrga  ,  feu  verforiimi ,  vcrè  m«|^- 
^licDro  dit  non  puto.  Sed  hanc  inclinationem  9  fi- 
oèandoque  coptingat  ^  ea  xaûo&e  ^u«  fc^ttûtti  VC* 
Wffltlecft>  ftc  ibidx  "*         « 


lance  eft  équilibre,  fi  fous  Pun 
baifins  |e  mettois  de  l'eau  chaude  » 
fous  l'autre  je  ne  raettob  rieii  f  Com^ 
ne  les  vapeurs  de  l'eaS  ne  s'attache-^ 
roient  qu^à  l'un  des  baiSns ,  celui*-ei 
deviendroit  plus  pefant  que  l'autre»  âc 
tf  ébucheroit.  Faudroit<*il  pour  cela  eiir 
conclure  que  la  matière  de  ce  baflin 
a- vers  l'eau  la  même  vertu  qu'a  le  fer 
à'  regard  de  Taiman  y  ou  Taiman  uA^ 
me  à  regard  du  pbie  f 

On  avoit  donc  cherche  le  magii^ 
tifme  de  la  Baguette ,  avant  F  Auteur 
de  la  Phyfique  occulte  :  mais  le  Père 
Kirker  y  qui  l'àvoit  cherché,  a  été  aflèx 
éclairé  pour  lie  pas  s'imaginer  de  Par 
voir  découvert*  U  a  prouvé  du  cotH 
traire  qu'on  ne  trouveroit  jamais  dat» 
h  Baguette  qu'un  magnétiime  chimé? 
rique. 

Ne  vous  vîendra-t-il  point  danii 
l'efprit»  Monfieur ,  que  PÀuteur,  pluç 
heureux  que  le  Père  Kirker ,  apeuc* 
toe  trouvé  quelque  Baguette ,  qui  ; 
fufpendue  fur  un  pivots  fe  tourne  vers 
les  voleurs  &  les  meurtriers ,  où  s'in- 
cline du  moins  infailliblement  fur  les. 
métaux  &  fur  les  eaux  VSi  vous  avez 
«u  cette  penfée  y  fejettez-là  >  s'il  vous 

pkît  i  car  TAuteuT  ^  nettement  4 


ies  pfOuqan  fupèrjhthufes.  307 
^trentième  pa^  :  U  ejlefteore  certain 
^ue  cet  effet  vient  ahfelumem  de  la 
fer  forme  :  car  enfin  >  fi  cela  éton  dû  à 
la  Baguette ^rien  n'efi  plus  affuré  que 
fi  onXa  fuff  enduit  fitr  un  pivot  fCom^ 
me  une  aiguille  de  bouffole  y  elle  ne 
manqtiteroit  pas  de  sHncliner  fiir  le9 
eaux  j  ou  fiir  les  métaux  ;  c^efi  pour^ 
tant  ce  qui  n'atxrve  point  du  toutf 
comme  je  Pai  expérimenté,  après  le 
Tere  SchottfJejuite  jpage^T.^.  De 
magia  fympath.  Je  conclus  de- là  que 
^et  effet  ne  réfidte  donc  pas  d^une  verz 
pi  quifi)it  dans  la  Baguette» 
.    Après  cet  aveu  ,  rre(l-on  pas  en 
droit  de  demander  ik  T Auteur  9  où  efl 
donc  cette  parfaite  analogie  encore  Ja 
verge  de  fer  aimantée  &  Ta  Ç^gu^tte 
de  coudrier?  La  vex?e  de  fer»  fu^ 
pendue  fur  un  pivot ,  le  tourfre  vers  lé 
{K>le  9  &  quekjuefbis  vers  le  fer  »  & 
vers  Faiman.  Celle  de  coudrier  ainô 
fuô>endue  ne  tourne  vers  quoi  que  ce 
ibit.  Donc  ^  bien  loin  de  trouver  unç 
>entiere  convenance  entre  la  verge  de 
fer  aimantée  &  celle  de  coudre  >  celle«- 
jà  f  mife  dans  la  même  fituation>  n'a 
jrien  du  tout  quipùiife  lui  être  comparé» 
.  LadiiËculté&ute  aux  yeux  ;  &  vou% 
Jkfe  j)9U¥»  iàn&  do^te  croke  qu'elle  gj| 
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cchapé  à  FAuteur.  Je  penfe  en  eflfèr 
qu'il  Fa  aperçue ,  &  que  c'eft  pour 
la  prévenir  qu'il  dit' ce  que  je  vais 
9é%i  1 2  i.  tranfcrire  :  Comme  la  verge  de  fer  doit 
être  aimantée  four  recevoir  fa  direc-^ 
tionpar  le  tourbillon  répandu  dans 
Pair,  &  qui  circule  autour  de  la  terre, 
iy  qtlon  V aimante  en  la  touchant  d^un 
bon  aiman ,  qui  lui  communique  cepe^ 
tît  tourbillon  de  corpufcules  magnéti'^ 
ques  :  ainft  la  verge  de  coudrier  nefe^ 
roit  nullement  fenftble  à  Paâion  det 
petits  corps  qui  la  font  incliner  jjielte 
liétoit  auparavant  yfour  ainji  parler  i 
aimantée  ;  c^eff-à-dire ,  touchée  par  la 
main  ê^un  homme ,  qui  étant  le  pre^ 
tnier  abondamment  pénétré  iy  inondé 
des  vapeurs ,  dés  ewalaifons ,  &  dei 
fumées  qui  s^eîevent  des  eaux,  det 
métaux  y&de  dejfus  lapifle  d^un  vo'^ 
leur  fugitif,  en  comrriUnique  un  petit 
tourbillon  à  la  Baguette  de  coudrier.  ' 

Mais  fur  cela  j^i  Hen  des  chofes  i 
dire. 

I  ^.  Si  Aymar  doit  donner  à  une 
'Baguette  la  vertu  de  fe  tourner  vers 
l'eau ,  vers  les  métaux  y  vers  la  piftè 
^es  voleurs  &  des  meurtriers  ;  &  s'S 
Idoit  faire  à  l'yard  de  cette  Baguette 
ce  ijae  fait  un  aiman  à  i*égaiti  d'iinè 


^  des  pranauef  fkpérfthîâufes.  jjO^ 
iSguîUe  de  ter  du*^!!  rend  fropre  à  in-^ 
diquer  le  Nord  :  comme  raiman  a  la 
vertu  qu'ail  donne,  &  que  mis  en  équi- 
libre il  fe  tourne  vers  le  pôle  ,  il  faut 
auifi  que  le  corps  d  Aymar  mis  en 
équilibre  fe  tourne  vers  Feau ,  vers 
les  métaux ,  vers  les  voleurs ,  &  les 
meurtriers.  Qu'on  commence  donc 
far  faire  cette  expérience  ;  & Jufqu'à 
ce  qu'elle  ait  réuiu ,  qu'on  n'amire  pas 
qu'Aymar ,  femblable  à  l'aiman ,  don- 
ne à  une  Baguette  la  vertu  de  fe  tour^ 
cer  vers  certains  endroits. 

2!°»  Les  verges  de  fer  une  fois  ai- 
mantées fè  tournent  enfuite  vers  le 
pôle  y  fans  qu'il  foit  néceiTaire  de  les 
tenir  auprès  de  l'aiman  qui  leur  a  don* 
né  cette  vertu.  Donc  une  Baguette 
qu'Aymar  aura  touchée  doit  avoir 
cette  vertu  en  toute  autre  main ,  & 
fur-tout  roife  en  équilibre  fur  un  pivot. 
Si  celapouvoitréuilir,  il  ne  faudroit 
plus  occuper  Aymar  qu'^à  toucher  des 
jSaguettes  :  on  en  feroit  provifion ,  Se 
on  n'auroit  plus  befoin  de  le  faire  tant 
courir. 

3  ^.  Une  aiguille  de  fer  cxpofée  i 
l'air ,  c'eft- à-dire  |  à  l'aftion  de  la  ma* 
tiere  magnétique  ^f  acquiert  la  vertu 
^ue  r^imai)  }ui  m^oï%  donnée  :  dpnf 


*ï^  Éîjioîre  crtti'qué 

Baguette  mife  auprès  tfun  voleur  j , 
d'un  meurtrier ,  d'un  endroit  où  s'eft 
commis  un  crime  »  ou  enfin  auprès  de 
Feau  &  des  métaux,  doit  ^^  aimanter^ 
&  tourner  enfuite  vers  toutes  ces  dif- 
fiérentes  chofes-  On  prétend  en  effet 
qu'Aymar  s'aimante  lorfqu'il  va  fur 
ces  endroits.  Ne  vaut-il  pas  mieux  al- 
ler à^  fource,  &  faire  aimanter  la  Ba-* 
guette  parce  qui  doit  aif77amerAym2Lri 

Vous  ririez  cependant  de  voir  faire 
fârieufement  toutes  ces  expériences  r 
vous  devez  donc  être  furpris  de  voir 
comparer  la  Baguette  de  coudrier  à 
la  verge  de  fer  aimantée  »  &  d'enten- 
fire  dire  qu^il  y  a  entre  l'une  &  Taa- 
tre  une  parfaite  analogie. 

4^.  Alais ,  lors  même  que  la  Baguet- 
te efl  entre  les  mains  de  ceux  a  qui 
elle  tourne  ,  quel  rapport  entre  foA 
tournoiement  >  &  lef  mouvement  de 
la  verge  de  fer  vers  le  pôle ,  vers  le 
fer ,  ou  vers  Faiman  f  Quelque  fort 
que  fût  Faiman  aue  •  vous  préfentc- 
riez  à  Taiguille  d  une  bouilble  »  vous 
ne  la  feriez  pas  pour  cela  tournoyer  ; 
fe  Baguette  au  contraire  tournoyé  en- 
tre les  mains  d'Aymar  :  elle  fe  tord,  Se 
fe  rompt  même  quelquefois.  Donc> 
hita  loin  de  trouver  entre  Fai^uiUo 


^âes pratiques fupêrjlmtufeu  %lt 
^a&tëe  &  la  Baguette  une  entière 
conformité  ^  n'e(l-il  pas  clair  au  con- 
traire y  que  tout  y  efi  eiTentiellement 
différent  ? 

Si  vous  me  demandez  après  cela 
tommeat  il  fe  peut  faire  que  des  per-- 
fonnesd'efprit  puiifent  s'imaginer  d'a- 
voir trouve  ce  prétendu  rjipport  ;  je 
n'ai  à  répondre  que  ce  qui  a  été  écrit 
depuis  peu  dans  une  Lettre  fur  la  Ba<* 
guette. .  Frappé  par  les  effets  mer-.« 
veilkux  de  l'aiman^  quelque  prodige  « 
^u'on  propofî ,  on  le  compare  ;  dans  « 
l'oblcuriçé  on  croit  voir.quelque  rap-  » 
port  :  on  aide  aux  copjeôures-:  on  « 
nique  un  peut-être  :  infenfiblement  « 
on  afifure  i  &  quand  on  s'efi:  une  fois  « 
^ngag4 ,  on  tient  ferme  9  &  il  n'efl  « 
pbs  rien  qui  étonne»  » 

Il  y  a  quelque  chofe  de  plus  parti- 
-calier  qui  a  déterminé  VAuteur  de  la 
iPbyfique  -pocuke  i  chercher  du  mag- 
^m^  dan^s  te  mouvement  de  la  Ba- 
luette  >  -§c  à  fp  perfuader  qu'il  y  en 
^vôit  aperçu,  Çeft  qu'il  £t  Tannée 
dernière  un  frtfîV  de  Vaiman  deChar^ 
irts,  Jç  vo^s  eii  dis.affeî,  fi  vou^ 
^vt2  lu  un  chapitre  de  la  Recherche 
de  la  Vérité  dont  .voici  le  titre  :  j^ue  t.  %.f. 
\ii  eg)rtjj  finimaux .  v^^  d'vrdinairi  ^*  ** 
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5*1^         ïJijioîre  antique 
dans  les  traces  des  idées  qui  nous/oMÊ 
les  plus  familières;  ce  qui  fait  qu^on  nt 
juge  point  fainement  des  chofes.  »  Uh 
»  Auteur  s'applique  à  un  genre  d'étu- 
3»  de  :  les  traces  du  fujet  de  ion  occu- 
m  pation  s'impriment  ii  profondément» 
»  &  rayonnent  fi  vivement  dans  tout 
»  fon  cerveau ,  qu'elles  confondent  & 
•s  qu'elles  efiàcent  quelquefois  les  tn^ 
»  «es  des  chofes  même  fort  différentes. 
»  Il  y  en  a  eu  un,  par  exemple,  qui  a  (àtt 
jB  pludeurs  volumes  fur  la  croix  :  cela 
»  lui  a  fait  voir  des  croix  par-tout  3  flk 
»  cVfl  avec  ndfbn  .que  le  Père  Morin 
»  le  raille  de  ce  qu'il  croyoit  qu'une 
»  médaille  repréfentoit  une  croixyqikâ 
»  qu'elle  repréfentât  toute  autre  cbofe. 
»  C'efl  par  unfemblable  tour  d'imagp- 
»  nation  que,  Gilbert  &  plufieurs'aut- 
*a>  très ,  après  avoir  étudié  Taiman ,  & 
»  admiréfes  propriétés,  ont  vpulu  rap* 
»  porter  à  des  qualités  magnétiques  uo 
'a>  très-grand  nôn^bre  d'effets  naturels 
»  qui  n'y  ont  pas  le  moindre  rapport. 
Ne  nous  étonndnsdonc  plus  fi  T  Au- 
teur de  la  Phyfique  occulte  ,  tout  oc* 
cupé  de  l'aiman ,  a  comparé  Aymar  à 
un  aiman,  &  fa  Baguette  à  une  verge 
aimantée.  Attendons  que  de  nouvelles 
traces  effacent  une  partie  de  collet 
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an  pratiques  fuperjihîfiifes.  515^ 
^  Taiman  de  Chartres  avoit  ouver- 
tes ;  &  que  l'Auteur ,  n^étant  plus  do- 
irinéparuneiniaginaticn  frapée,  puif- 
Hormer  un  jugement  plus  libre  qu'il 
K  Ta  pu  en  commençant  le  Traité 
de  la  Baguette  divinatoire.  J'ofe  aflii- 
rer  qu'il  fe  convaincra  pour  lors  aî- 
fémcBt  qu'on  ne  fauroit.  faire  fur  la 
Baguette  un  fyftême  qui  approche  de 
celui  de  l'aiman. 

Quoi  qu'il  en'  foit ,  il  eft  conftanc 
qu'un  tel  fyftêixàe  ne  peut  fubfifter , 
8c  qu'il  n'y  a  qu'à  fermer  k  livre  »  ' 
fi  tout. ce  qu'il  contient  dépend  abfo- 
Wment  de  la  prétendue  analogie  entre 
Me  verge  aimantée  ic  h  Baguette» 
Mais,  comme  l'Auteur  nous  dit  en 
plufieurs  endroits  ce  que  je  lis  à  la  pa- 
ge 1^2,  ^explique  la  Jympatkie  de  la 
Baguette  de  coudrier  avecles^wétaux^ 
à' les  autres  chofes  fur  quoi  dle^Hn^ 
^line,  par  ^écoulement  &  le  flux  de 
\à  matière  fubtile ,  quife  tranfpire  de 
tous  les  corps  ^  &  qui  fe  1  êpand  dans 
'W  :  laiffons-là  l'aiman ,  Se  voyons 
feulement  fi  l'Auteur  prouvera  que 
ce  qui  s'^exhale  des  corps  peut  être  la 
caule  du  tournoiement  de  la  Baguet- 
^«  Il  reconnoît  qu'il  faut  pour  cela 
démontrer  auparavant  qu'ail  y  a  des  ^^^^' 
^melll.  O 
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sapeurs  fur  les  eaux ,  des  exhalatjonf 
fur  les  métaux  »  Ù^  une  matière  fubtile^ 
de  ta  îranfpiraùonfur  le  lieu  ou  a  paj^ 
fé  un  voleur^  ou  wi  meurtrier  ;  &*  qu^ 
ces  vapeurs ,  ces  exhalaifons ,  &  ces 
corpufcules  de  la  tranfpiration  mfenfi^ 
ble ,  ont  affez  de  fubtilité  y  (b*  ajfez  de 
force  pour  pénétrer  dans  les  pores  de 
Jacques  Aymar ,  &  pour  imprimer  à  - 
la  Baguette  ce  mouvement  rapide  que 
nous  lui  voyons  quand  elle  tourne. 

Voilà  donc  toute  la  qiieftion  rédui- 
te à  deux  difficultés ,  qui  font  prefque 
les  mêmes  que  les  deux  points  que 
nous  avons  diftingués  en  examinant 
t4S0  acf.  les  hvpothefes  de  Monfieur  Garniçr 
&  de  Monfieur  Chauvin. 

La  première  :  fi  les  vapeurs  qui  s'ex* 
Jialent  des  corps  fiir  lefquels  la  Ba-  . 
guette  tourne  fe  font  trouvées  pa|>' 
jout  où  la  Baguette  a  tourné. 

La  féconde  :  Si  elles  peuvçnt  tor- 
dre une  Baguette  entre  les  mains  d^un 
homme  qui  la  tient  bien  ferrie. 

L^ Auteur  commencé  par  la  fécon- 
de difficulté ,  qu'il  fe  propofe  ainfi  : 

Cm»  II.      Les  fymptomes  Jî  étranges  de  Jacques 
f4g:«3»3«    ^ymar  y  ù*  le  mouvement  fi  rapide 

de  la  Baguette 9  qui  va  quelquefois  juf 

^u^a  lui  ble^er  les  mains , font  des  ch(ht 


des  pratiques  fuper^îtieùfes.    5  i  j* 

fesfitrquoi  ceux-mémes  qui  fe  pi  juem 

le  plus  de   Phvfi:ue  ne  peuvent  point 

[ftfjj^.   hPyluteur  ^e  la  Lettre  fur  la 

tïs^uette»  qui  ejl  inférée  dans  le  Aier^ 

cure  du   mois  de  Janvier  l6c;^.^  n'a 

pas  manqué  de  fe  divertir  fur  cet  en- 

irjtt.   Comme  il  penfe  &  dit  les  cho- 

[es  a'vçc  feu  il  reprt fente  la  difficulté 

dans  toute  (a  fjrce.  »  Croyez- vous ,  p^^^  32, 

dit'il  y  Monfieur,  qu'il  n'y  ait  point  « 

de  ridicule  à  fuppofer,  que  d'une  pe-  « 

tite  partie  de  métal ,  d'une  pièce  de  « 

quatre  fols ,  par  exemple ,  il  fort  une  « 

iSt7  grande  quantité  de  corpufculcs  <» 

pour  tordre  une  Baguette  jufqu'à  la  « 

rompre ,  ou  à  blefler  les  mains  de  ce-  « 

lui  qui  la  tient  bien  ferrée  f  » 

Voilà  la  difficulté  :  voyons  la  répon-> 
fc.  Je  fui?  curieux  d'abord  de  voir  fi. 
elle  eft  bien  longue  :  je  parcours  les 
pages  ,  j'en  vois  foixante  deftinées  à 
cette  difficulté.  Quelle  longueur  ?  dis- 
jeen  moi-même.  Je  les  lis  néanmoins. 
fort  exaôement  j  &  au  lieu  d'y  trou- 
ver la  réponfe  que  je  cherche,  j'y  vois 
beaucoup  de  jolies  chofes,  aufquelles 
il  ne  manque  que  d'être  placées  ail- 
leurs* Les  voici  :  la  iranfpiration  fup- 
pofée  dans  tous  les  corps,  l  Auteur 
montre  que  les  vapeurs,  répandues 
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lâans  Pair ,  forment  les  pluies ,  les 

Îjes  y  &  les  inondations  qui  ravag-em 
es  campagnes  :  -quVUes  enflent  les 
portes  &  les  fenêtres  :  que  mêlées  avec 
îes  eifhalaifons  ^  elles   rendent  Fair 
freidou  chaud,  fèc  ou  humide ,  plus 
ou  moins  pefant ;  &  qu-elles  agitei>r 
les  petites  machines  qui  fervent  àiai^ 
re  connoître  les  diflKrens  chan^^emens 
do  Pair.  Là-deffus  les  Thermometresp 
les  Baromètres ,  les    Hygromettes  , 
font  décrits  bien  au  long.  De-l^  cm 
pafTe  aux  effets  de  la  poudre  à  canos 
&  de  l'or  fulminant.  Enfin ,  ce  quç 
font  l'eau  dans  les  cordes  bien  tendues, 
le  fouiBe  dans  les  veffies ,  &  les  efprits 
animaux  dans  les  mufcles  y  terminent 
tout  ce  que  TAuteur  avoit  à  dire  pour 
répondre  à  la  difficulté. 

Mais ,  après  avoir  lu  tout  cela ,  je  de- 
jinanie  encore  où  eft  la  réponfe  :  c^r 
enfin ,  il  ri*eft  pas  queftion  de  la  force , 
ou  des  effets  des  vapeurs  répandues 
dans  toute  l'athmofjâiere  de  l'air.  II 
pourrait  fe  former  de  furieux  orages  y 
&  tous  les  thermomètres  pourroienc 
fe  dérégler ,  qu'une  pièce  de  quatre 
fols  n'en  feroit  pas  plus  en  état  de  poufr 
fer  vers  une  Baguette  une  affez  gran- 
de quantité  de  petits  corps  pour  la  toi- 


des  pratiques  fuperfihïeufeî.  ^  vf 
3re  entre  les  mains  d^un  homme  qui- 
k  tient  bien  ferrée.- 

Lorfque  dans  un  temps-humidel'air* 
cftfort  chargé  de  vapeurs,  comme 
de  tous  côtés  elles  entourent  le  bois 
le  les  cordes,  &  qu'infenfiblemenc 
elles  pénètrent  dans  les  pores,  il  eft 
confiant  gu^elles  y  font  des  effets  très- 
confidérables  :  mais  faudroit-il  con- 
clure de-là  que  ce  qui  s'exhalie  d^uil  pe- 
tit pot  plein  d'eau ,  qu'on  conferveroit 
dans  une  chambre  5  feroit  enfler  les* 
pwtes  &  les  fenêtres  de  la  maifon  f 

N'examinons  donc  pas  fi  de  tout  ee 
que  PAuteur  a  dit  on  peut  en  conclu- 
re quef  ce  qui  s'exhale  d^une  petite 
pièce  dfaf^ipntpeut  à  tous  momensfai« 
re  tourner  rapidement  utte  Baguette. 
JJu^auroit  dit  le  Père  ^  Kirker  d'une 

*  De  munio  fuhîtr.  U  i  o.feff,  t»cap»  7.  Unde 
l^m  à  peritis  âc  timoratis ,  ceu  Jmagicc  illufio-^ 
sis  ex  quocuraque  tandem  paâo  vanitas  introduâa 
jcfpuitar.  Neque  enim  ulla  ratio  dari  poteft ,  cUc 
TÏrga  bifiircata  ,  utroque  cornu  firmiter  apprebenCi» 
etiam  omni  raagico  paâo  exclufo ,  tantam  tamen 
wolentiam  à  vaporibus  metallicis  Tuftineat ,  ut  illam^ 
deMiùm  trahant,  ..•,..  Si  quidem  fieri  non  pofle 
pato ,  ut  virçar  non  aeiqailibrata ,  fed  violenter  tor- 
ts ,  in  latentia  metalla  tanttm  Se  tam  fubitaneam  vim* 
imprimant ,  ut  illa  ultrb  fe  ad  terram  nfque  inclina» 
lecogatur  :  ir  qui  magneticarum  motionum  petitiata 
habuerit  atteftabirur  :  ut  enim  fympathicae  rerum  n»-- 
luralium  aâiones  cffcôtvm  habeant ,  dicivir  poteft 
fluanto ingénie  &  induflria opus  iit,  &  prvtifa  K<iui* 
ubntione  corpora  di/ponenda  iînt  3  ut  proinde  orone« 
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telle  penfée  ,  -lui  qui  après  avoir  fait 
des  expériences  autant  qu'^homme  du 
moîîde ,  fur-toQt  touchant  les'  qualités 
fympathiques  ou  magnétiques,  ne  pou- 
voir s'empêcher  de  rire  ,  lorfqu'il  en- 
tendoit  dire  que  les  exhalaifonî  qui 
fortent  des  nainieres  ,  ou  des  tréfors 
cachés ,  peuvent  faire  remuer  une  Ba- 
guette qu'un  homme  ferre  des  deux 
^  mains.  Voyez,  je  vous  prie,  ce  qu'il 
en  dit. 

Paffbns  à  Tautre  difficulté  ;  favoîr 
fî  les  vapeurs  &  les  exhalaifons , ,  auf- 
quelles  on  attribue  le  mouvement  de 
la  Baguette ,  fe  font  trouvées  par-tout 
où  elle  a  tourné.  Cette  feule  difficul- 
té ^vuidée ,  il  ne  refte  plus  rien  à  exa- 
miner. Car  fi  Ton  démontre  qu'eHe  a 
tourné  là  ou  la  vapeur  des  corps  fur 
lefquels  elle  fe  meut  étoit  entière- 
ment diffipée ,  il  eft  clair  que  ee  n'eft 
pas  ce  qui  s  exhale  des  corps  qui  caufe 
ce  tournoiement* 

Comme  T Auteur  de.  ta  Fhyfiqut 

Tifze  1  i 5.     occulte  dit  en plufieurs  endroits ,  Que 

c'*eji  la  même  conduite  de  la  nature 

dans  le  mouvementé  Vinclinatfon  de 

ri<)endi  (înt ,  qui  virg;ulas  illas  bifurcatas ,  manibus 
apprehenfast  à  tam  fubtUi  halituuqi  vi  concicari  po^ 
£bi  imagiiuntui. 


êtes  ptûtiques  fuperjiîtîeufeî.   ^  ip^ 
la  Bag^uette  divinatoire  fur  les  tréforsf 
fur  les  four  ces  d^eau ,  fur  les  minières 
4*or  cy  d^ argent ,  que  fur  la  pijie  desf 
criminels  \  puifqu' elle  tourne  par  lei 
vapeurs  y  les  fumées  9  &  les  corpufcu^ 
les  quife  tranfptrènt  de  ces  différentes 
chofes  ;  il  fulKt  d'examiner  fi  la  vapeuf 
des  meurtriers  n'ètoit  pas  diffipée  lors- 
que la  Baguette  tournoit  fur  leur  pifte»     * 
*Or  je  crois  avoir  démontré,  &  vous     ,  „^  -^ 
en  convenez,  qu  if  ne  reltoit  piusnen  lettre  furiet 
de  ce  que  les  meurtriers  avoient  exha-  ^^^M^^^cîr- 
ié  fiir  la  rivière ,  lorfque  la  Baguette  nicr&  deM* 
d'Aymar  y  a  tourné,  X.a  qucftion  eft  Chauvin,  p* 
donc  décidée ,  à  l'égard  même  de  tou*  * 
tes  les  autres  choies  fur  lefqueljies  la 
Baguette  tourne* 

Mais  P  Auteur  du  gros  traité  de  la 
Baguette  divinatoire  pourroit  avoir 
remarqué  quelque  choie  de  fort ,  que 
nous  n'aurions  peut-être  pas  prévu  : 
voyons  donc  ce  qu'il  dit  fur  cette  dif- 
ficulté. Il  reconnoit  qu'elle  fait  de  la 
peine  à  plufîeurs  perfonnes ,  &  il  veut 
bien  fe  la  propolér  comme  elle  eft 
conçue  dans  la  Lettre  qu'il  a  déjà  ci-* 
téc ,  en  (e  propofant  la  première  dif* 
ficultéc  On  n'a ,  dit-il ,  qu'à  lire  fur 
cela  ce  quife  trouve  dans  une  Lettre 
qui  a  été  mije  au  Mercure  Galand  duf^ 
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mois  de  Janvier  1 6p  ^ .  p^g^  27  & 
08.  Ony  verra  cette  objeition  mena- 
gée  avec  foin  i^'  a-vec  plaifir*  Si  l'Aw' 
teurn^y  paroîtpas  Philo/bphe  ^  il  aura 
du  moins  ta  fatisfaiïion  d'y  paraître 
Rhéteur.  »  Pai  la  avec  attention  It^ 
»  Diflertations  qu'on  a  envoyées  de 
a»  Lyon ,  &  ]-2à  été  ravi  de  n'y  trourer 
»  lîi  qualités  occultes  ,  ni  influences 
3»  d'étoiles.  La  matière  fubtUe  y  vol- 
»  tige  agréablement  :  les  corpufcules 
»  y  font  d'une  agilité  &  d'aune  fou- 
»  plefle  propre  à  tout  ce  qu'on  peut 
»  defirer  :  le  manège  qu'on  leur  fait 
»  faire  m'a  réjoui;  Se  jq^yaudrois  de 
»  bon  cœur  pouvoir  être  cornent  des 
3»  ftations  qu'on  leur  affigne,  descBe^ 
»  mins  qu'on  leur  fait  tenir,  &  de 
»  tous  les  mouvemens  qu'on  leur  don^ 
a»  ne  :  mais  comment  paffer  tout  ce 
»  qu'on  exige  des  corpufcules  ?  On 
»  fait  demeurer  des  mois  entiers,  tout 
»  le  long  d'un  chemin  de  cent  lieues, 
»  ceux  qui  fe  font  exhalés  du  corps 
»  d'un  fcélérat,.  On  veut  qu'ils  refknt 
»  fufpendus  à  la  hauteur  de  quatre 
y>  ou  cinq  pieds,  fans  motrcer  ni  def- 
»  cendre,  fans  s'écarter  ni  à  droit  ni  i 
».  gauche,  &  qu'ils  foient  toujours  prêti 
»  a  donner  fur  une  Baguette  pour  k 
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re  tourner  entre  les  mains  d'un  • 
eertain  homme ,  toutes  les  fois  qu*il  « 
paâera  par  ce  chemin.  « 

L'Auteur  de  là  Pkyfeque  occulte 
appelle  cela  du  brillant ,  à  quoi  il  veut 
oppofer  quelque  chofe  defolide.  YoW 
eî  comment  il  s'y  prejid» 

Il  répond  1®.  Que  1er  vapeur s^y  Us  p^Êe^tu 
eochalaijhns  &  la  trànfpiration ,  nefe 
mêlent  dans  Pair ,  que  comme  les  corps 
hétérogenesy  ou  comme  les  vingt^qua^  pa^t  tj*- 
tre  lettres  de  r alphabet  ;  ^^^èfl-^à-dire , 
quelles  conferven^touj ours  leurs  puifi' 
fonces^    a^.  QvLelles  doivent  nagetBagittisk^ 
comme  une  huile  fur  le  liquide  de  l'air 
'  S^^Ifi^  9^^^ Icvéder  qu^âd^air plus 
fubtil  qui^tiem  le  dejfus^  Et  Sfil^irri^' 
<ve  qtâe  quelque  accident  dérange  cette  ^ 
fitbardinatfon  de  corpu feules  de^diffS> 
rente  figure  &  pefanteur  y.  ifs  ne  man-^ 
quempas  de  revenir  bientôt  y  Ù*  de- 
reprendre  leurJiïuationnatureUé.:Ger' 
laie  prouvé  par  Texpérience  affez  comr  - 
mune  de  lafrole .  qui  repréfente-  la  fi*- 
tuation  des  -  quatre  élémens ,  8c  par 
celle  de  deux  fioles  à  long. col  ^  dont 
F-une  >  qui  eftpleîne  d'eau  ,.eft  renver-* 
téc  par  le. goulot  fur  le  goulot  dèi'au*-- 
tre  qui  eft  pleine  de^vin  $  où  l'oit  voit 
hcVm  monter-,  &reau.defcendre,  Ce^'  - 

O  y^ 
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Fé^e  i5«'  la  fe  prouve  encore  par  la  fumée  du 

bac  qu'on  fait  pafler  dans  une    fiole 
pleine  dVau.  On  a  foin  d'éclaircir  tour 
cela  par  la  figure  d'un  homme  qui  fu- 
me ,  &  de  nous  dire  y  après  Monfîeur 
Tavernier  &  Monfieur  de  la  Loube- 
re ,  de  quelle  manière  les  Perfes  &  les 
Siamois  prennent  le  tabac. 
Fage  39».     Ici  l'Auteur  veut  qu'on  confîdere 
que  les  corps  mêmes  hmnogenes  ne  fi 
mêlent  pas  toujours.  Il  le  montre  par 
les  corpu feules  delà  lumière ^  qui  nous 
font  voir  les  objet%  Or ,  dit- il ,  le  vo^ 
lume  rnébranlabfe  de  ces  petits  evrps 
nous  repré fente  très'^bien  F  état  de  con^ 
Jîflance  des  corpujcules  ftagnans  da^is^ 
l'air 9  malgré  les  vents  &^les  tempêtes- 
Car  enfin  les  atomes  lumineux  ne  re^ 
foivent  point  d* altération  par  les  mot^ 
vemens  de  F  air  agité  ;  ù*  ces  rayons  ^ 
quelque  vent  qu^UfaJJe ,  neferompenty 
f^  ne  fe  dijppent  point  dans  Pejpace^ 
qu'ail  y  a  entre  F  objet  &  les  yeux.  En 
effet  y  fi  ceila  arrivoit ,  nous  verrions 
les  objets  agités  :  ce  qui n^ arrive pout^ 
tant  point. 

Vous  vous  fbuvenezy  Monfîeur^ 
que  nous  avons  répondu  à  cette  diffi- 
culté page  2  3 1  •  je  n'ai  rien  a  y  ajou- 
ter. Lambns  continuer  l'Auteur  :  il 
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n  faire  la  defcription  de  la  Lanterne' 
magique ,  c'eft-â-dire ,  d'uneianterne 
ie  fer  blanc  dans  laquelle  on  met  au 
knd  un  petit  miroir  ardent  de  métal  » 
au  milieu  une  lampe  dont  la  mèche 
eft  fort  grofle ,  &  fur  le  devant ,  à 
îouverture ,-  un  tuyau  à  deux  verres 
qui  groffiflent  les  objets.  Si  entrb  la 
Mimiere  &  les  verres  on  met  de  peti- 
tes figures  peintes  avec  des  couleurs^ 
tranfpar-entes  ,  fur  du  verre  ou  fur  dut 
raie ,  ces  petites  figures  vont  fe  pein-- 
dïe  en  des  formes  monftrueufes  8c 
pgantefques  fur  une  muraille  bienî 
blanche ,.  dans  une  chambre  obfeure,* 

Enfin ,  après  bien  des  chofes  quiî 
n'ont  pas  trop  de  rapport  au-  fujet  ^ 
f  Auteur  voit  bien  qu'il  n'a  pas  encore 
fait  entendre  comment  une  traînée  de? 
petits  corpspeut  demeurer  fort  long- 
temps fufpendue  en  Tair  dans  une  me- 
replace ,  depuis  Lyon  jufqu'à  Genes^r 
fans  que  les  vents,  la  chaleurdti  So— ' 
feil  j  &.  plufleurs  autres  eaufes  la-difli-^ 
pent^   Auffi  fe  propofe-t-il  de  nou- 
▼e^u  la  difficulté ,  pour  y^  répondre* 
précifément  fans  digreflîon.  On  de-tagr^M^^' 
^ndey^\X'][ ^comment  les  corpufcu-^ 
w  des^  meurtriers  de  Lyon  ontpàde-^- 
^'^terftir  la  rivière  iyfur  la  mer  >  oà> 

0  vj 
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rien  ne  paraît  propre  aies  tenir  orreiéfL 
:  RéPONSB.   Il  ne  faut  pas- f^imagi^ 
ner  que  ces  corpufcutesj  qtd  nagentt 
dans  Pair  y  aient  bejhm  d^unfujetctin^ 
hérencepour  ^f  attacher  j  afin  que  le 
vent  ne  les  emporte  pa»»  Oefi  par  les 
loix  inviolables  de  la  natur-e  quHlsfont 
fiagnans  dans  la  bajfe  région  de  Pair^ 
Ils  ne  peuvent  ni  s- élever ^m  s'^'abatjfer^ 
tant  quOls  neferonppasouplus  légers  ^ 
ou  plus  pefans  en  pareil  votume  que* 
Vaiir  dans  lequel  ih  nas^ent  ù^^  fehà* 
lancent  y  comme  latr  fur  leau  ,  jans-' 
qu^ilfoit  néceffaire  que  quelque  cffofe- 
les  retienne  d^s  la  région  ou  ilsfom;- 
puifque  la  qualité  de  leur  nature  for^ 
ticuliere  les  y  retient^ 

Qui  auroitcru  que  tout  ce  que  i^Au- 
teur  avoît  à  dire  alloit  fe  terminer  ^ 
fuppoferque  €es  petits  €orps  font^?^ 
gnans  dans  Fair;  qu'ils  doivent  tou- 
jours demeurer  dans  la  mêni^  placer 
&  que  telle  eft  leur  nature* 
•  Nous  n'avons  donc  qu^à  mofltrer 
qu'ils  dçM vent  être  entraînés  par  ceux 
qui  les  heur teront  y  &  que  le  feut' 
mouvemfcnt  qu'ils  ont  reçu  en  tranfpi" 
tant  doit  les  feire  aller  les*  uns  d'wn 
côté  y  les  autres  de- l'autre ,  ou  les  faire 
monter  plus  Kautque  la-  hauteur  d'U«' 
tomme. 
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Vous  penlez  fans  doute ,  Monfi€ur> 
«ue  je  vais  reBvoyer  à  ce  qui  a  ét^  dit 
MIT  les  hypothefes  *  de  Monfieur  Gar-  *  Pagé  km. 
Hier  &  de  Monfieur  Chauvin.  Je  pour-  ^  *^*' 
rois  bien  k  faire  :  mais  la  Pkyjique^  oo 
çuheiu&tifour  établir  eesdeux  points^. 
&  peut-  détruire  la  fuppofition  qui  a. 
fervi  deréponfei  Vi>yez^  s'il  vous  plaîc» 
ce  que  PAuteur  dit  fur  cette  queftion^ 
Pourquoi  la  Baguette  s^incline  vêts  la 

^nvoiiSB.  T aï  déjà  remarqué  qn^eU  ^^g^  ^"^9*^ 
Ufe  meut  de  cette  manière  pour  fe  ren^ 
drt  parialieh  aux  Ugnem  des  fimiéet 
piijont^dejfus  les  pas  des  criminels.^ 
Or  iîin*y  a  point  dedoute  que  les  fu^ 
mées  j  que  PœH  n^  aperçoit  nullement  y 
s-elevent  en  hiut  ;  put/que  celles  que- 
les  y euX' découvrent  tous  les^joursfe^ 
meuvent  de  la  fortes  Les  évaporationst 
par  lej quelles  la  matière  fubtilefe  dé-^ 
tache  de  certains  corps  portent  lesfu^ 
mées  en  haut;.  &  c^ejl ,  ^ii  Fracauo— 
fius ,  le  premier  mouvement-  qu^om 
leur  remarque  :  Quae*cifcà  contagio-^ 
nés  contîngunt  evaporationes  cireumî^ 
quaque  feruntur»^,..»jexhalatiû  omnis 
mulcum-diéFunditur  ;  mftgis  autem'fur-- 
lam  &  primik  De  contag.  lib.  i .  c.  7. . 

Eouvoit-oniaire  entcndre.plusiiiet-; 
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tement,  que  la  tranfpiraticn  des  meur^ 
triers  s'^eft  diflîpée  en  fort  peu   de 
temps  ;  puifque  toute  exhalaifon  s'élè- 
ve etthaut,  &  fe  répand  dé  tous  côtés- 
à  la  ronde?  L'Auteur  en  touche  même 
k  raifon  :  c'eft  que  les  exhalaifons  ne 
fe  détachent  pas  des  corps  fans  mou-^ 
vement^  Or  cequieftenmouvemenr 
continue  à  fe  mouvoir  fuivant  la  dé-^ 
termination  qu'il  a  reçue. 

Voilà  la^remiere  caufe  qui  fait  que* 
ce  que  les  hommes  exhalent  le  long^ 
d'un  chemin  ne  peut  demeurer  plu— 
iieurs  jours  dins  b  même  place. 

Une  autre  caufe  eft,  que  ce  qu'ils- 
tran'pirent  ft  trouve  expofé  au  mou-* 
vemçnt  de  Pair  &  de  la  matière  fub— 
tile ,  quLles  emporte  y  &  les  diflipe  eip 
fort  peu  de  temps.  Ce  fera  encoro 
l'Auteur  de  la  fhyjiqtie  occulte  quL 
vous  le  dira  lui-même  en  répondant  à: 
lé^e  »3^.. cette  qiieffion  lOndetnande  cornmentr 
Jacques  Aymar  a  pu.  reconnaître  les^ 
pots  9  tes  verres  y  lîrferpe  <iT  lèsautret 
ckofes  que  les  ajfaffms  avoient  tou^ 
ehées. 

KE^FOUJSE^Les  mains  tranfpîrent  t 

il  fUy  a  pas  lieu  d'en  douter.  Cela  pa^ 

,         rott  même  fenfiblementy  quand  on  tou^ 

die  une  ajpeue  d^argem  bierupoUe  r 
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la  trace  des  doigts  s^imprime  dejfus 

COIUME  UNE  PETITE  VAPEUR  ,  QUE: 
I-E  MOUVEMENT  DE  L'AIR  VOISIK 
DETACHE  iET  DISSIPE  ASSEZ  fROMp-- 
TEMENT.^ 

Après  cela  que  refte-t-il,  qu^î  con- 
clure en  cette  manière  f  La  Baguette 
a  tourné  fur  la  rivière  >  où  r  par  les^ 
principes  de  l'Auteur  de  la  Fhyfique 
occulte  y.  la  vapeur  des  meunriers  ne 
devoir  plus  fubrifter-  Elle  a  tourné 
fiir  les  plats ,.  fur  les  pots ,  &  fur  les 
verres  ,  où  elle  n'étoit  pas  non  plus. 
Car  elle  a  tourné  plus  d'un  mois  aprèS' 
que  les  meurtriers  les  avoienr  touchés  j 
&  félon  l'Auteur ,  le  mouvement  de 
tair  a  voit  détaché  &  dijjipé  ajfez 
fromptement  la  transpiration  qui  s'y 
étoit  d'abord  attachée^  Ce  ne  font 
donc  ni  les  vapeurs  >  ni  les  exhalaifons, 
ni  la  tranipiratioB  qui  font  tourner  la 
Baguette* 

Or  ces  petits  corps ,  lelon  T  Auteur 
de  la  Phyjîque  occulte ,  auflî  bien  que 
félon  Monfieur  Garnier  &  Monfieur 
Chauvin ,  font  la  feule  caufe  matériel- 
le à  laquelle  on  puiffe  attribuer  ce 
tournoiement.  Donc  il  efttrès-con- 
ftant ,  par  les  principes  mêmes  de  tous 
ces  MciEeurs ,  que  nul  corps  ne  fait 
mouvoir  la  Baguette.  Je  fuis  >  &c* 


\ 


5  2  8u        Mijfotfe  crlHque^ 

"'^*^— ^— — — ^■— — ■— i— ii^— — ^—      ■■  ^ 

A    M'ONrSrEUR  *** 

Comment  on  peut  découvrir  fi^les  Ah^ 
ges^  ou  les  Démons^  p>m  lès  Auteurs^ 
du  tournoiement  dala  Baguettfé  -  ' 

ESt-il  vrai,Monfîêar,  que  les^Phi^- 
lofophes  de  vos  quartiers  ne  peu-»' 
ventcfouffrir  qu'ion  attribue  aucun  ef* 
fct  aux  Intelligences-?  Seroienr'ilr 
femblabks  aux  Mèdcciîis  donc  parle*' 
Kfellus-.?  Et- faudroi t-il  Ics^  mettre  au 
nombre  de  cesperlcmnes  aufqueUes» 
Periè  auroît  dit  :: 

6  curva  in  terras  animai  -,  &'  cdèjr 

tium  inanesX^ 

Non i^  Mônfîèur  ,.je  ne  puis  me  1^ 
pprfuaden    lis  ne  font  apparemment  : 
ni  Saducéens ,  ni  entièrement  Epicut-- 
Bens;  &  comme  r Antiquité  neleuf 
cft  pas  tout-à-fait  inconnue  >ilydoi» 
Vent  favoir  -  que  nul  point  de  dôâîrine  - 
n'a  été  fi  généralement  reçu  dans  tou- 
tes ks^Nations,  que  celui  de  l'exiftencô- 

* Nec  vero-mirum  eft ,  Màrcus  ait ,  quod  harrrfi- 
•ant  Medici  ,  qui  prarter  illa  quat  fcnfu  percipiuntw  •' 
»f.hd  norunt,  fed  ibl is  corporibm  atttndujit.  iîf-^^ 
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d€s  Efprits;  &  que  c'eft  là-deffus 
qu'eft  fondée  toute  la  mythologie  du 
PagaBifhie.^ 

Ce  n'eft  pas  feulement  parmi  le  peu- 
ple que  cette  doftrine  s'eft  confer- 
\ée.  Pythagore,  le  père  desPhilofo- 
pbes  Grecs^admettoit  dans  les  airs  une 
multitude  innombrable  de  Génies ,  *  ^^wr» 
qu'il  croyoit  auteurs  de  tout  ce  qui  fe  ^*^^^' 
fait  ict  aextraordinaire ,  &  fur-tout 
des  divinations.  Platon  &  fes  difciples 
Jamblic  ^ Porphyre,  Chalcide^  Apu- 
lée ,  Maxime  de  Tyr ,  &  tant  d'au- 
tres, ont  été  dans  le  même  fe&timent^ 
&  vous  favez ,  Monfîeur ,  de  quelle- 
manière  jcette  doûrineell  établie  dans: 
FEeriture  fainte- 

Comment  pourrois-je  me  persuader 
après  cela  que  des  Philofophes  Chré* 
tiens  ofaiTent  parler  fi  librement  fur: 
un  article  autorifé  par  la  tradition  la. 
plus  ancienne ,  &  décidé  dans  l'Ecri- 
ture comme  un  point  de  foi  ?  Ne  faut- 
il  pas  qu'ils  admettent  autre  chofe 
que  des  corps,&  qu'ils  remontent  mê- 
me jufqu'à  la  volonté  de  Dieu ,  pour 
expliquer  la  communication  du  mou-^ 
vement ,  &  tout  ce  qui  fe  paffe  dans. 
le  corps  des  hommes  à  l'occafion  de. 
leurs,  defirs.  l 
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Ainfi  tout  ce  que  je  puis  croire  cïe  et 
qu'on  dit  de  vos  Philofbphés  ,  c'efl 
qu'ils  craignent  qu'on  ne  recoure  aux 
Éfprits ,  dès  qu'on  ne  (aura  pas  expli- 
quer quelque  effet  furprenant.  Si  c'eft- 
là  leur  appréhenfion ,  je  n'y  vois  rien 
que  de  raifonnable  ;   car  il  eft  impor- 
tant d'empêcher  que^  bien  des  gens 
ne  faffent  des  Efprits  i'azyle  de  leur 
ignorance.  Mais  autre  cho/è  eft  de  ne 
favoir  pas  expliquer  un  p&éncmene , 
autre  chofe  de  voir  qu'il  eft  inexpli- 
cable &  impoflîble  par  la  (èule  conï- 
inunication  des  mouvemens.    Si  Von 
me  difoit,  par  exemple ,  que  dans  un 
temps  fort  calme  un  homme ,  en  fouf- 
flantfurun  papier  dans  fa  chambre, 
feit  aller  un  moulin  à  veiit  qui  en  eft 
éloigné  d'un  quart  de  lieu ,  apparem- 
ment je  n'en  croirois  rieft  :  mais ,  ft 
après  plufieurs  obfervations  critiques 
j'étois  perfuadé  du  fait ,  ainfi  que  je  le 
fuis  que  la  Baguette  fans  art  &  fans 
fraude  tourne  entre  les  mains  de  quel- 
ques  perfonnes  ;  comme  je  me  con- 
vaincrois  fans  peine  que  cela  ne  k  peur 
naturellement ,  je  ne  vois  pas  que  je 
puffe  me  difpenfer  de  raifonner  de  1» 
manière  que  je  vais  faire ,  pour  décou- 
ymx  quelle  eft  la  caufe  q^ui  fait  tour- 


éles  prattjues  fuperPhîeufeî.  5  gf  i 
aîer  la  Baguette.  Suivez,  je  vous  ^rie, 
ce  raifonnement. 

Nous  n'avons  que  deux  fortes  d'i- 
dées ,  idées  d'efprit,  idées  des  corps; 
&  ne  devant  dire  que  ce  que  nous  con- 
cevons ,  nous  ne  devons  raifonner  que 
fur  CCS  deux  idées.  Or  nous  avons  dé- 
montré dans  les  précédentes  Lettres  y 
qu'en  certain  cas  nul  corps  ne  fait 
tourner  la  Baguette  :  c'eft  donc  quel- 

Ïue  Elprit  qui  la  remue.  Voyons  quel 
)fprit  ce  peut  être.  Nous  connoiflons 
de  trois  fortes  d'Efprîts  ;  il  y  en  a  qui 
font  unis  aux  corps  des  hommes  :  il  y 
en  a  d'autres  qui  n'y  font  pas  unis  ;  Se 
ce  font  les  Anges ,  ou  les  Démons  ;  & 
par-deffus  tous  eft  l'Eftre  infiniment 
parfait ,  le  principe  de  toutes  choies. 
Cela  fuppofé,  voici  l'ordre  que  j'ob- 
fcrve  dans  la  recherche  de  la  caufe  de 
quelque  effet  furprenant.  Je  commen- 
ce par  ce  qui  m'eft  le  plus  connu  :  je 
la  cherche  donc  d'abord  dans  l'adiofi 
des  corps  ;  &  fi  je  ne  puis  l'y  aperce- 
vcûr,  je  ne  conclus  pas  pour  cela  que 
nul  corps  ne  peut  être  la  caufe  que 
Je  cherche.  J'examine  s'il  ne  répu- 
gne point  qu'un  corps  produife  un  tel 
effet  :  &  jufqu'à  ce  que  i'aie  vu  clai- 
rement que  je  ne  pourroîs  rattriboex" 


f£ 


2"  J-KHoîte  ermqtce' 

[a  matière,  fans  détruire  les  notions" 
-  que  j'ai  des  corps,  je  fufpends  mon  j lo- 
gement ,  &  ne  paâè  pas  outre* 

Mais ,  lorfque  je  découvre  que  la 
matière  n'en  peut  être  la  caufe,  je  pat- 
le  aux  Efprits  ;  &  fi  je  reeonnois  que 
nul  Efprit  fini  ne  puifle  produire  cet 
eflFet ,  j'ai  recours  à  la  Toute-puiflàn*- 
ce  de  Dieu.  C'eft  ainfi  que  cherchant 
r»  Siiiv»ftt".la  caufe  du  mouvement  des  corps  ,  * 

dtt  ^né^^  ®^  ^^^^^  ^^  la  création  ,.  je  me  trouve 
fi«oi.  obligé  de  remonter  jufqu'à  1-Eflre  in- 

finiment parfait;  parceque  c'eft  en- 
Dieu  ièuloà  \Q  trouve  unenéceflité 
abfolue ,  que  tout  ce  qu'il  veut  fe  fafle;. 
&  que  je  ne  faurois  voir  de  liaifbn  né^ 
ceïÊire  entre  la*  volonté  d'un  Eforit 
fini  qui  veut  remuer  un  corps ,  ou  faire 
de  rien,  quelque  chofe ,  &  le  mouve- 
ment de  ce  corps ,  ou  le  changement 
du  néant  à  Têtrei- 

Revenons  à  la  Baguette  ;  &  pui{^ 
que  nous  avons  démontré  que  nul 
corps  ne  la  fait  tourner ,  voyons  quel 
eft  rEfprit  qui  la  remue.  Seroit-ce  le 
defir  de  ceux  qui  la  confultent  f  Mais 
l'efprit  de  l'homme  ne  peut  rien  que 
fiir  le  corps  qui  lui  eft  uni»  D'ailleurs 
a'eft-ce  pas  l'efprit  humain  qui  con*- 
fiilte  la  Baguette  ^  Ôc  qui  la  canfulte 


âes  pratiques /ùperjtîtieufes.  5^5' 
for  une  chofe  qui  lui  eft  inconnue  f  H 
^e  fait  donc  pas  ce  qu'elle  doit  repon- 
dre :  comment  pourroit-il  en  diriger 
ie  mouvement  ? 

Paflbns  donc  aux  EQ)rits  qui  n'ont 
-pas  été  faits  pour  animer  un  corps.  Ils 
ont  aflurément  plus  de  pouvoir  &  de 
lumière  que  n'en  ont  nos  âmes  ;  ils 
font  lesMiniftres  de  Dieu  j  &  c'eft  à 
^eux  à ,  qui  l'on  doit  attribuer  ce  qui 
ne  répugne  point  à  un  .être-fini,  ic  qui 
ïie  peut  être  opéré  ni  par  les  loix  gé- 
nérales de  la  communication  desmou- 
Tcmens,  ni  parcelles  de  l'union  dera-- 
jne  avec  le  corps. 

Mais  j'2Ç)erçois  encore  deux  fortes  de 
,ces  Efpritsj  de  bons ,  &  de  méchans* 
Et  il  importe  de  déterminer  fi  c^eft  i 
ceux-ci,,  ou  à  ceux-là ,  que  Je  dois  atr 
•  tribuer  les  révélations  qui  fe  font  par 
la  Baguette.  Je  cherche  donc  une  re- 
^e  qui  me  faffe  faire  ce  difcernemerit; 
&  voici  celle  que  vous  avez  pu  remar^ 
quer  dans  la  Lettre  de  l'Auteur  de 
la  Recherche  de  la  Vérité^  &  que  je 
trouve  dans  la  Tradition  fàinte  &^ro-, 
fene;  c'eû  que  les  Anges  ne  fofitrien 
d'extraordinaire  que  pour  nous  porter 
à  Dieu  ;  &  que  tout  ce  qui  fe  fait  de 
merveilleux ,  qui  ne  nous  porte  pas  i 
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la  véritable  félicité ,  doit  paflfêr  pouf 

Touvrage  d'un  Efprit  fédudleun  , 

Porphyre ,  qui  étoit  un  Pay en  fort 
éclairé,  a  reconnu  cette  vérité  :  car 
écrivant  aîi  Prêtre  Egyptien  Anehorty 
après  avoir  demandé  fi  ceux  qui  pré- 
dilcnt  l'avenir ,  &  qui  font  des  prodi- 
es ,  ont  des  âmes  plus  puiflantes  que 
es  autres ,  ou  s'ils  reçoivent  ce  pou- 
voir de  quelques  Efprits  étrangers ,  il 
fait  entendre  »  que  cette  dernière  opi- 
a»  nion  eft  la  plus  véritable  ;  parcequ'ils  • 
9  fe  fervent  de  pierres  &  d'herbes  pour 
a?  lier  quelques  perfonnes ,  ou  pour  ou- 
»  vrir  des  portes ,  ou  pour  d'autres 
»  effets  merveilleux.  D'où  vient,  dit-il, 
»  que  quelques-uns  croient  qu'il  y  a 
»  un  certain  genre  d'Efprits  qui  écou- 
3t  tent  les  vœux  des  homnjies,  qui  font 
m  naturellement  fourbes,  qui  prennent 
»  toutes  fortes  de  formes  ;  &  que  c^efl 
9  eux  qui  font  tout  ce  qui  femble  arri- 
»  ver  de  bien  ou  de  mal;  qu'au  fond, 
ils  ne  portent  jamais  les  hommes  àce 
ui  eu  véritablement  bien, 
e  que  Porphyre  ne  propofoit  que 
comme  une  opinion  (  apparemment 
par  fefpeél  pour  le  Prêtre  Egyptien 
a  qui  il  écrivoit)  faint  Auguftin  i  aflii- 
re  comme  une  vérité.  II  dit  nette- 
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ment  ,  après  avoir  rapporté  ks  paro-  « 
les  de  Porphyre  :  Que  tout  ce  qui  fe  « 
fait  d'extraordinaire  par  le  moyen  « 
d'herbes  ,  de  pierres,  d'animaux,  par  « 
certains  tons  de  voix ,  par  quelques  Gr  « 
gures  faîtes  à  plaifir,  &  par  l'obferva-  « 
tion  du  cours  de  quelques  aftres ,  « 
c'eft  un  badinage  des  Démons,  qui  fe  « 
jouent  des.ames  qui  leur  font  afler-  « 
vies ,  &  qui  font  leur  paflè-temps  de  « 
Terreur  &  de  l'aveuglement  des  hom-« 
jnes.  4B 

Ce  Philofophe  ajoûtoit  même ,  « 
pourfuit  (àint  Auguftin ,  que  quand  « 
les  prédi<Stions  de  ces  Efprits  feroient  «  • 
véritables  ;  néanmoins  ,  comme  ils  c 
n'avertiifent  pas  les  hommes  de  ce  « 
qu'il  faut  faire  pour  arriver  à  la  féli-  « 
cité  ,  ce  ne  font  ni  des  Dieux ,  ni  de  « 
bons  Démons  ;  mais  que  c'eft  ou  « 
i'Efprit  fédudleur,ou  une  impoftu-  « 
re  des  hommes.  « 

Toutefois ,  comme  par  le  moyen  « 
de  cet  art  il  fe  fait  tant  de  chofes  « 
qui  furpaflent  la  puiflance  des  hom-  « 
mes  4  que  refte-t-il ,  (înon  de  dire  ,  « 

que  TOUT  CE  QUI  s'OPERE  DE  œ 
MERVEILLEUX  ,  ET  NE  SE  RAPPOR-  « 
TE  POINT  AU  CULTE  DU  VKAI  « 
DIEU  9  DONT  LA  JOUISSANCE  EST  « 
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a»  SEULE  CAPABLE  DE  REKDRE  HEU- 

»  miux ,  SELON  l'avis  des  Pjlato- 
»  niciens  mesmes,  doit  passer 
•  pour  une  illusion  des  demons^ 
»  quVne  piété  véritable  doit 
»  faire  rejetter  avec  soin  f  * 

De  cette  feule  règle  on  peut  ziTé- 
ment  conclure  que  Tufege  de  la  Ba- 
guette ne  peut  venir  des  Anges.  Mais 
nous  avons  une  autre  marque  plus  pal- 
pable &  plus  décifive  de  Toperation  du 
malin  Efprit  ;  c'eft  Terreur  &  la  trom- 
ptrie.  Ce  caràftere  ne  peut  -être  équi- 
voque j  &  c*eft  par-là,  tôt  ou  tard,  que 
Ton  aperçoit  les  pièges  du  tentateur, 

*  Cvtènim  inoc  quibuf  converfatio  cura  Diis  ad 
hoc  eflet ,  ut  ob  kiveniendum  fiiglcivum  ,  vel  prx- 
diuin  comparandum  «  vel  propter  niiptias  ,  vel  mec- 
■caturam  ,  vel  qnix-l'btijufoiodi ,  mentem  divitum  ta» 
quietircnt»  fruflra  eosvideri  dicit  coluifl'e  fapien" 
tiam.  lUa  cciam  ipfa  Numinacum  quibus  coaverfa^ 
rmtur  >  ctfî  de  c«teris  rcbus  vcra  picdiccreot*  quo- 
niam  tamen  de  beatitudine  nihil  cautum  nec  fati^ 
idoneum  menèrent ,  nec  "D^os  iUos  eSc ,  ncc  be-' 
nignos  Dcmones ,  fed  aut  iUnm  qui  dicicuf  fallax, 
aut  humanum  omne  commentum. 
Verùm  quia  tanta  &  talia  gerantar  his  arctbus ,  ut 
*  univerfum   modum  humanc  facultacîa   excédant; 
quid  reftat ,  niH  »  ut  ea  ,  qu«  mirificè  tanqua.m  di' 
vinitus  przdici  vel  fieri  vidcntur,  nec  tamen  ad 
unius  Dei  cultum  referuatur  ,  cui  fimpl'cJcer  in- 
hffrere  ,  fatentibus  quoque  Platonicis ,  &  per  multa 
teftantibuSjfolum  beatiécam  bonum  cft»  maligno' 
rum  Dsemonum  ludibria ,  &  feduâona  impedimen- 
U  «  quae  vera  pietate  cavenda  funt  •  prudenterintd" 
ligaocui.  De  Civit*  Vei  U  i  o.  (.  i s .  1 2- 

Comme 
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d^s  pratîqun  fuperftmeufes.  53'5r 
Comme  il  eft  efprit  d'erreur  &  de 
menfbnge ,  il  eft  rare  qu'il  dife  vrai 
durant  long- temps.  Aum  PAuteur  du 
Traité  de  Pefprtt  &  de  la  heure  *  ad-  *  rntw  op^ 
met il  pour  une  règle  affurée  du  dlf-  '»  Auguft. 
cernement  du  bon  Efprit  d'avec  le 
méchant ,  que  Tun  inftruit ,  &  l'autre 
trompe,  a 

Quelquefois,  néanmoins  ,  dit  faînt 
Auguftin  ,  le  tentateur  fe  contraint, 
il  fe  deguife ,  il  dit  vrai ,  &  enfeignant 
des  chofès  utiles ,  il  fe  transforme  en 
Ange  de  lumière.  Comment  s'y  pren- 
dre alors  pour  le  reconnoître  r  Cela 
n'eft  pas  facile,  h  Mais,  dès  qu'on 
aperçoit  de  la  fraude,  de  rUlufion, 
du  m«n{bnge,  toute  difficulté  eftle^ 
vée  ;  le  fédufteur  s'eft  montré. 

Il  ne  faudroit  donc  plus  examiner 
fic'eft  unbon  ou  un  méchant  Efprit  ' 
qui  fait  tourner  la  Baguette  :  car  ja- 
mais plus  d'illufions  &  de  menfonges 
que  dans  les  fignes  qu'elle  donne.  Il 

4  H«manum  fpiricum  aliquando  bonus,  aliquando 
BmÎus  alTumic  fpiritus,-  nec  facile  difcerni  poteftà 
^uoipiricu  afl'umatur  ,  nifi  quia  bonus  indruit,  d: 
malus  fallit.   r.  27. 

h  Difccf tio  fane  difEcillima  eft ,  cum  fpiritus  mt' 
Ji^us  • .  .  >  dicic  quod  poteft  ,  quando  tran^  vers 
dicit  &  utilia  prardicae  ,  transfigurans  (e  ,  (icut  fcri« 
vtameâ,  vclut  Ançelum  lucis  ,  ad  hoc  ut ,  cum 
illi  in  manifeilis  bonis  creditum  fuerit  1  feducat  ai 
^tu,  DeGeneC-    ad  litu  U    I2.f.  13.    - 

Tome  III*  P. 
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nudroit  uq  gros  volume  pour  décfi« 
re  les  variations  &  les  contradiâions 
de  la  Baguette.  Je  ne  parle  pas  de  ceir 
les  qui  ont  trompé  tant  de  perfbnnes  , 
depuis  qu'on  s'en  iêrt  pour  chercher 
des  tréfbrs ,  &  qui  Pont  faite  appel- 
1er  la  Baguette  au  veot ,  virgula  n,en^ 
tofa  ;  je  dis  feulement ,  pour  décrire 
les  tromperies  de  la  Baguette  d'Ay- 
mar y  depuis  la  découverte  du  meur* 
tre  de  jLyon.  Ce  fameux  Devin  fujt 
un  Prophète  de  menfbnge  à  Voiron 
auprès  de  Grenoble  :  h  Baguette  tour- 
na, lur  un  garçon  laufiTement  accufé 
dkm  larcin ,  &  ne  tourna  pas  (ur  le 
véritable  voleur.    Deux  jours  après 
répreuve  de  la  Bagueue^  l'affaire  fut 
éclaircie,  &  Aymar  quitta  le  pays.  Le 
fait  eft  confiant  :  pluiieurs  peribnnes 
de  Voiron  en  om  donné  des  attefla- 
tions  authentiques  :  &  pour  ne  vous 
laiiTer  aucun  heu  d'en  douter  ^  je  n'ai  ' 
qu'à  vous  dire  que  Monfieur  le  Car» 
dinal  le  Camus  m'a  fait  1  honneur  de 
me  l'écrire. 

Mais  depuis  qu'Aymar  eft  i  Parisi 
çombiçn  de  fois  la  Baguette  a^t-ellc 
manqué  ?  Chez  Monfieur  le  Prince 
çlle  fut  immobile  fur  l'or  &  fur  l'ar^ 

gent  qu'on  avoir  cachée  &  ne  tourna 
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3ue  fur  un  lac  xie  cidlloux.  Oit  %  con- 
uit  Aymar  dan$  une  rue  4e  Paris^  fur 
Vendroit  mêmeoà  tout  jrëcem  ment  U 
s'^toit  fait  un  meurtre  ;  &  ni  fon  fàng 
m  la  Baguette  n'y  ont  été  agités.  *       *  Deot 

Ne  feut-il  doac  p^s  conclure  que  fi  ^"^"cirwj 
le  tournoiement  4e  la  Baguette  n'^eft  <iu  Roi  i  &c. 
pas  Teifet  de  ta^  fourberie  des  IvoHi-  ^ç^'^'  ^'^■ 
»esj  il  ne  peut  être  que  l'ouvrage  des 
Ëfprits  fourbes  ^  menteurs  ^  tels  que 
lefontle^  Démons. 

Mai$  pourquoi  le  Démon  trompe* 
«oînI  f  dic-on.  N'eill-çe  cas  U  le 
«oyen  de  p^^eirdre  toute  qréan^ie.f  S'il 
veut  attirer  les  hotmttes  i  lui ,  .quel 
avai^tage  trouyeroit-iiàte  .tromper  en 
de  fi  petites  chofes'f 

Je  réponds ,  i^*  Que  le  Démon 
trompe  quelquefois ,  parçequ'il  ne  fait 
ptt  ce  qu'on  lui  demande.  Il  ne  fait  ' 
pas  tputes  chofes*  Il  ne  feitpas  atten* 
^ngénéralemem^  tout  ce  qui  fe  pair 
ie  dans  le  monde.  On  lui  demande  fi 
«ûetcUe  borne  n'ajamais  étéchangée 
de  place  :  peut-être  n'en  fait-il  rien» 
ïlcft  même  bien  difficile  qu'il  le  fâ- 
che :  ainfi  il  n'en  dira  rien  ,  ou  bien  il 
tépondra  à  tort  &  à  travers'tout  ce  * 

u'il  voudra .,  iàns  fè  mettre  en  peine 

c'eft  la  vérité ,  ou  un  menfonge. 
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5*4^  mftotre  crtHque 
y  eft.  Il  s'en  plaint  haatement^  Se 
veut  faire  des  perquifitîons  juri Jiques, 
ID'abord  les  fcupçon^  ,  tes  médifàn- 
ces  y  les  calomnies  ,  les  querelles ,  6é 
les  injures  fcsrplus  atrMres:  foulevent 
prefque  tcms  les  Paroiflîéns  les  uns 
contre  les  autres  j  voilà  ce  que  gs^na' 
le  Démon*  Cependant  Mon'fîeur  le 
Curé  apprit  par  une  voie  fôre,  que 
la  Baguette  avoit  tourne  i  faux ,  ôc 
que  les  voleurs  ni  le  bled  vol^  n'étoient 
point  entrés  dans  ces  mafifbns. 

4*.  Il  importe  au  Dénf^on  que  ccvx 
qui  doivent  veiller  fur  les  a<Sions  des 
peuples  n'interdifent  pas  toutes  ces 
pratiques ,  qui  font  à  plufieurs  perfon- 
ftes  une  occafîon  de  péché,  ti'expé-» 
dient  qu'il  prend  pouf  détourner  ces 
fortes  de  défenfes  ,  c*eft  de  faire  man** 
quer  le  fecret  en  préfence  des  perfon- 
nés  les  plus  qualifiées.  On  en  ritro» 
regarde  tous  ces  prétendus  fecfets 
comme  des  folies  &  des  amufemens 

2 tf  il  faut  laiflferaupeôple.  On  laiffe 
onc  dire  &  faire  à  chacun  ce  qu^ii 
♦oudfa.  yoili  ce  que  le  Démon  pré^ 
tendoit  :  il  a  fon  compte. 

5'^  Si  toutes  les  pratiques  extraor- 
dbaires ,  qui  ne  peuvent  être  naturel- 
lement  expliquées  j  réuflMbîeût  ù^ 
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quli  y  eût  lieu  de  craindre  la  foorbe-» 
ne  du  côté  des  hommes  ;  les  plus  li- 
bertins fe  perfoaderoient  peut  •  être 
enfin  qu'il  y  a  des  Efprits;  &  c'eft-là 
une  vérité  que  le  Démon  affeibiit ,  Se 
détruit  même  autant^  qu^l  peut.  Car 
elle  eil  d'une  telle  conféquence  ,  Sc 
d'une  fi  grande  liaifbn  avec  les  autres 
points  de  la  Religion  ,  que  celui  qui 
connoît  des  Anges  prévaricateurs  conr 
Aoîtra  bientôt  tout  le  r^fte. 

Le  Démon  mêk  donc  dans  toutes 
les  œuvres  beaucoup  d^illufion  parmi 
quelcHies  véritéâ^,  afin  que  la  difficulté 
de  diicemer  le  vrai  d'avec  le  faux  fafle 
prendre  à  chacun  le  parti  qui  lui  plaît 
davantage  ^  &  que  les  incrédules 
puifTent  fe  foutenir  dans  leur  opiniâ- 
treté. 

Cela  lui  réuffit  fi  bien ,  que  les  plus 
&ges  mêmes  n'ofent  rien  dire  fur  les 
£ûts.  Et  quoique  rEcritore.&  les  Pè- 
res *  nous  avertiffenten  œiUe  endroits 
des  artifices  des  Efprits  fédu(Cteurs; 
cjuoiqu'on  fâche   fur  cette  matière 

^  Metuend*  cft  aëriorum  iaimalium  mira  fàiUcià, 
^n«  p«r  rerum  ad  iftos  fenfiy  corporis  peftinentiui» 
quafdim  divinationes,  nonnuUafqae  potentat,  de- 
cipere  animas  faclUimè  confuevenint,  atic  perim* 
larum  fonunarum  curiofas)  sut  fragiliuiii  cupidaf 
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J^eaucoup  d'hiftoires  qu  on  ne  peut  ; 
ce  femble,  raifonnablement  révoquer 
en  doute  ;  &  qu'il  y  ait  parmi  le  peu- 
ple un  très-grand  nombre  de  prati- 
ques fuperftitieufes  qui  ont  fort  fou- 
vent  leur  effet  :  néanmoins ,  parcequ'il 
y  a  aufli  fort  Souvent  de  Pillufion  &  de 
î'impofture  mêlée,  cela  fait  qu'^ordinài- 
rement  on  traite  tout  de  folie,  &  qu'on 
laiffe  agir  le  peuple  fans  fe  mettre  en 
peine  de  le  détromper.  Voilà  encore 
»n  coup  ce  que  demandoit  TEfprit  de 
malice.  *  Que  le  Dieu  de  faix  le  brife 
bientôt  fous  nos  pieds.  La  grâce  de 
Notre- Seigneur  Issus  -  Christ  foit 
,avec  nous*    Je  fuis,  &c. 

A    MONSIEUR  *** 

Réponfe  aux  difficultés  qui  ont  étépro- 
pofees  ,  pour  montrer  que  Vujage  de 
la  Baguette  eji  naturel ,  ù"  qu^il  ne 
peut  être  mis  au  nombre  des  prath: 
ques  fuperjlitieufes. 

JE  ne  refufe  point  de  répondre  aux 
difficultés  que  propofent  plufieurs 
perfonnes  d'elprit.  Mais  qu'on  n'exige 

.  *  Dcuf  autem  pacis  cooterat  Satanam  fub  pedibut 
▼cftris  vdociccr.  Gracia  Domini  noftii  JefuChiiftii 
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des  pratiques  fuperftitleufes.  3  4  j* 
pas ,  je  vous  prie  ,  Monfieur ,  que  je 
îaffe  des  réflexions  fur  tout  ce  qui  fe 
dit  de  la  Baguette.  Tout  le  monde 
fe  mêle  d'en  juger,  d'en  parler ,  d'ei^ 
écrire.  Des  Ecoliers  de  Philofophie 
s'exercent  fur  cette  matière  ,  &  font 
voir  par  leurs  ouvrages  mêmes ,  fans 
fe  nommer ,  qu'ils  font  Ecoliers.  Que 
uis-je  en  dire,  fi  ce  n'eft  qu'il  vaut 
ien  mieux  que  de  jeunes  gens  fe  di- 
vertiffent  à  faire  voltiger  des  corpus- 
cules comme  il  leur  plaît ,  que  s'ils 
palfoient  le  temps  à  mêler  des  cartes , 
ou  à  faire  rouler  dès  dez  ? 

Je  n'ai  rien  à  dire  de  plus  particu- 
lier fur  les  dil'cours  en  l'air  que  font 
certaines  grands  parleurs  ,  dont  la  tête 
efi:  un  magazin  de  plufieurs  chofes  mal 
digérées ,  &  qu'ils  appliquent  ordinai- 
rement de  travers.  N'oubliez  pas  ce 
.qu'a  dit  l'Auteur  qui  a  fû  fort  agréa- 
blement parfemer  tous  fes  ouvrages 
du  Sdattique.  Il  "^  a  une  infinité  de 
gens  qui  nont  aucun  goût ,  m  aucu--  °'  ^**  •  • 
ne  jufteffe  (Tefprit ,  &  qui  Jont  néan- 
moins les  plus  décififs  du  mande  fur 
ce  qui  les  pajfe.  Que  leroit-ce ,  s'il 
falloit  examiner  tout  ce  que  difent  des 
perfonnes  de  ce  çaraâere  ? 

Enfin  il  y  en  a  qui  ne  fe  donnée 
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|)oînt  la  peine  (fc  méditer  for  ce  qu^fe 
ëifent  >  ni  fiir  ce  qu^ls  font ,  qui  écri- 
vent ,  ou  pour  fe  *  divertir ,  ou  poinr 
jaire  plaifir  à  quelqtres  perfonnes ,  ou? 
pourfè  décharger  vite  des  premières? 
penféès-qui  leur  font  venues  daiïs  Pef^ 
prit  fur  kl  fajets  dont  oir  leur  a  par— 

Quoi  qu'il  en  fbît  y  rien  ne  feroît  ni 
plus  ennuyeux  ni  plus  inutile  que  de 
répondre  à  ce  que  propofeitt  ces  gens- 
là.  Gn  vient ,  par  eitemple  ^  de  me 
montrer  deux  écrits  joints  enfemble  ^ 
dont  le  pilsmiera  pour  titre /^B<ag-ïi^#- 
ttjuftifiéey  ou  réponfi  à  uns  Lettre 
du  F  ère  h  Brun.  Devrois-^  faire  quel- 
que réflexion  fur  cet  ouvrage  ?  S'il  Vfc 
jufqu'à  vous  y  vous  verrez  bien-  que  ce 
feroit  grofiîr  inutilement  mes  Lettrés^ 
igue  d^en  tranfcrire  une  partie  pour  y 
lépondre.  Ne  vaut-il  pas  niieuîc  s'âtta-* 
cher  ht  ce  qu'on  propofè  de  plu^  net  i 
ê&  plus  précis  &  déplus  fort  f  Je  vdus: 
avoue  que  je   fuis  fort   embafraffë: 
qwand  je  me  trouve  obligé  de  répon»- 
àtt  à  certaines  pièces  >  dans  kfquêllefc 
le  ridicule  domine.  Car  je  GCàirts  d'un, 
cô*é  de  blefler  les  Auteurs,  &  je  vois, 
&  l^autre  ^'il  feroit  peut-ètris  à  pro^ 
fQSD  tk  iim^  h  rcgk  d&  Tôttulliea  âc 


3e  {aint  Auguflin ,  qui  veulent  qu'on 
ae  réfute  certaines  chofes  ^  qtf  en  s'en 
moquant,  de  peur  qu^u&e  répoûfe 
fërieufe.  ne  leur  donnât  du  poids»  Les 
difficultés  fuiv^mtes  ne  nous  mettront 
fzs  dans  cet  inconvénients 

DlFFICÛLTér 

On  ne  doit  jamais  donner  de  con*-  «t    Recfiefcte 
fcntement  entier  qu'aux  propofitioBS  «  f^l^'l^^ 
qui  paroîflènt  (î  évidemment  vraies  >  <*     " 
qu'on  ne  puiffe  le  leur refufer,  fans* 
fentir  une  peine  intérieure  &  des  « 
reproches  fecrets  de  fe  raifon,. 

Certainement  ^  à  s^en  t^nhrà  cette^  pv^ffrau^ 
ûdnàrable  règle,  on  ne  croira  point  queocc^te.  p., 
le  mouvetnem  de  la  Baguette  foit  dia^  s^^^  ^ds^ 
holique  j  &  non  naturel.  Pourquoi  ee^ 
ta  ?  Parcequ*il^ faut  auparavant  avoir 
connu  clairement  &  diflinâetnem  tou-- 
tes  ies  caufe^  naturelles  qui  peufoent 
avoir  quelque  f  apport  àcet  effet  ;  &  il 
faut  hre  aj^ré ,  par  P examen,  qu-on  eat 
afattr  qu^aucunede  rettes  quona  pal- 
pes en  revue  n'y  ont  poim  du  tottt  can^ 
tribué.  Ftanchementyf  avoue  qt^apr  es 
€e,  travail  Ù'  cette  étude ,  qui  ne'  de^ 
wiondep^s  un  ejf rit  ff^  diacre  f:W2ht>nt^ 
tne  s^ep  acquis  im.  dr  oit  ïncontejtaèfer 
de  décider  j^  ienmu.u  ememde  ta-  Eajr 
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guette  efl ,  ou  n^ejl  pas  natureh 
Monîieur  Garnier  avoir  déjà  pro^ 
p^^^^s.^  pofê  la  même  difficulté.  Il  faut  tou-* 
99s  jours ,  dit-il,  pour  éviter  P erreur  9  que 

V évidence  précède  le  confentement  de 
la  volonté.  Dans  le  fait  dont  il  s^agit^ 
par  exemple  ,  pour  parler  raifonnable* 
mentj  tlfaudroit  que  ceux  qui  veulent 
^bfolument  foutenir  que  tous  les  talens 
d^ Aymar  ne  peuvent  avoir  une  cauje 
naturelle  ,  connujfent  toutes  les  caufes 
naturelles  qui  peuvent  avoir  quelque 
rapport  à  ces  talens  ;  &  que  les  ayam 
toutes  examinées,  ils  connujfent  qu^au^ 
cune  n^ y  peut  contribuer  :  ils  pourroient 
alors  avec  quelque  ràifon  prononcer 
que  ces  talens  ont  une  caufe  qui  n^eft 
pas  naturelle. 

Réponse. 

Ce  feroît  affurément  une  préfom- 
ption  infupportable,  que  de  dire ,  je  ne 
puis  expliquer  un  tel  phénomène  j 
donc  nul  Philofophe  ne  l'expliquera. 
Quand  même  perlonne  ne  fauroir  l'ex- 
pliquer y  on  ne  devroit  pas  pour  cela 
conclure  que  l'effet  n'^eft  pas  naturel. 
Mais  fi  Ton  voit  clairement  qu'on 
ne  peut  attribuer  cet  effet  à  une  cau- 
fe matérielle ,  fans  détruire  Tidée  que 


des  pratiques  ftfperftitieufeî.  34p' 
l'on  a  de  la  matière;  on  n'a  nul  be- 
foin  d'examiner  autre  chofe.  Par  la  rè- 
gle établie ,  il  faut  conclure  que  Tefïèt 
n'cft  pas  naturel;  c'eft-à-dire,  qu'il 
n'eft  pas  produit  par  la  feule  adtion 
des  corps. 

Suppofons  ,  par  exemple  ,  qu'au 
feul  defir  d'un  certain  homme  les  clo- 
ches fonnent.  Eft-ce  que  pour  déter- 
miner fi  cet  effet  eft  naturel,  ou  s'il  ne 
l'eft  pas  5  je  dois  favoir  toutes  les  ma- 
nières dont  on  fonne  les  cloches ,  ou 
^ue  je  dois  connoître  tous  les  reflbrts 
imaginables  qui  peuvent  les  faire  fon- 
ner  ?  Ne  fuffit-il  pas  que  je  fâche  que 
les  cloches  n'ont  point  d'efprit,  & 
qu'elles  ne  peuvent  ni  connoître  le  de- 
fir d'un  certain  homme ,  ni  fe  mettre 
en  état  de  lui  obéir  ? 

Donc ,  fi  j'aperçois  qu'en  préfence 
des  mêmes  corps ,  &  entre  les  mains 
d'une  même  perfbnne ,  ^ntôt  la  Ba- 
guette tourne ,  &  tantôt  elle  ne  tour- 
ne pas ,  à  caufe  des  deflrs  différens 
de  ceux  qui  la  confultent  ;  comme  je 
ne  faurois  donner  aux  corps  une  in- 
telligence qui  leur  fafle  apercevoir 
des  penfées  ,  Jahs  fentir  une  peine  in^ 
teneur e  Ù*  des  reproches  fecrets  de  ma 
raifon^  je  dois  dire  que  ce  n'eft  pas  l'acr 
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guette  touche  les  perfonnes  qui  en  olft« 
N'eft-ce  pas  parcequ'on  ne  confulre 
plus  la  Baeuette  pour  favoir  fî  quel* 
qu'un  a  oe  l'argent ,  mais  qu^on  la 
confulte  feulement  pour  (avoir  fi  quel- 
qu'un a  volé  f  Et  n'eft-il  pas  évident 
ue  fi  ce  qui  s'exhale  des  métaux  fai- 
bit  tourner  la  Baguette,  elle  n'auroit 
pas  manqué  de  tourner  auprès    de 
Madame  la  Lieutenante  Générale,  qui 
ouire  fa  bourfe  avoir  encore  celle  de 
Monfieur  de  Puget  ?  Je  ne  (àis  com- 
ment on  pourroit  faire  réflexion  fur 
de  tels  faits ,  fans  avouer  qu'il  faut  que 
la  Baguette  ait  de  l'efprit. 

Si  vous  avez  lu  la  Relation  de  ce 
qu'a  fait  Aymar  pour  découvrir  ce  qui 
a  été  volé  à  Madame  de  Bourlemontj 
vous  y  aurez  vu  bien  plus  clairement 
ue  la  Baguette  s'accommode  aux  de- 
irs  des  hommes ,  &  qu'elle  doit  avoir 
de  l'efprit. 

Lorfqu' Aymar ,  guidé  par  (à  Ba- 
guette ,  eft  allé  en  des  endroits  où  l'on 
a  trouvé  de  l'or  &  de  l'argent  mon- 
noyé ,  dont  une  grande  partie  étoît 
du  vol ,  la  Baguette  en  a  fait  le  difcer- 
nement.  Elle  a  tourné  fur  les  efpeces 
volées ,  &  n'a  pas  tourné  fur  les  autres. 
Elle  a  tourné  fur  de  nouvelles  eipeces 
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des  pratiques fuperjliûeufes.  ^^^ 
qui  n'avoient  pas  été  volées  ,  maïs  qui 
avoient  été  changées  à  la  Monnoie 
pour  les  anciennes  qui  avoient  été  vo- 
lées* 

Va-t-on  dans  une  chambre  où  il  y 
a  de  Por  &  de  ^argent  féparément, 
làns  qu'on  le  fâche  ;  la  Baguette  tour- 
ne, &  fait  connoître  diftinftement 
qu'ail  y  a  dans  un  endroit  de  l'or ,  & 
dans  l'autre  de  l'argent.  On  préfente 
enfuite  à  Aymar  de  la  vaiflTelle  d'ar- 
gent ,  pour  fa  voir  fi  elle  a  été  volée ,  la 
Baguette  efl  immobile.  Mais  il  n'y  a 
qu'un  moment  qu'elle  tournoit  fur  l'or 
&  fur  l'argent  :  la  vaiffellc  n'en  efl-elle 
pas  ?  Il  eu  vrai  ;  mais  auffi  confîdérez 
qu'on  ne  confulte  à  préfent  la  Baguet- 
te que  pour  fa  voir  fi  la  vaiiTelle  a  été 
Yolee ,  &  non  pas  fi  elle,  efl  d'argent. 
En  vérité,  Monfieur,  fî  on  réfléchit 
fur  des  faits  de  cette  nature ,  ou  fi  on 
fc  donne  la  peine  de  lire  avec  atten- 
tion les  réflexions  que  je  vous  ai  en- 
voyées fur  la  découverte  du  meurtre 
de  Lyon ,  &  qu'après  cela  on  ofe  en- 
core fbutenir  que  la  Baguette  fe  meut 
naturellement  fur  ce  qu'elle  déoou- 
vre,  comme  l'aiman  fe  tourne  vers  le 
pôle;  je  ne  faurois  m^empêcher  à%- 
dke  après  Ovide  ^ 
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Prob  fu}>fri ,  quantum  mortalia  pe^ 
tora  CMC». 

Noâis  habem  ! 

DiFElCULTÉ. 

s  C'efl  un  principe,  dit-on,  reçu  en 
■  Théologie ,  &  bien  établi  par  faint 
»  Thomas,  qu'une  pratique  n'eft  fu- 
»  perftitieufe  6c  illicite ,  que  lorfqu'on 
>  y  joint  des  paroles  ,  des  car^âeres  > 
5»  des  figures ,  &c  autres  obfervation  J 
»  de  cette  nature.  Il  faut  donc  con" 
„  dure  ,  dit  l'Auteur  de  la  Phyfique 
«  occulte ,  que  puifiju^on  n'emploie 
„  dans  Vufage  de  la  Baguette ,  m 
■„  caraâeres  ,  ni  figures ,  ni  paroles  » 
„  ni  cérémonies  ,  ni  vaines  obferva- 
„  tions  i  il  n'y  peut  avoir,  félon  tour 
j,  les  Théologiens  ,  nifuperfliùon,  m 
f,pa£ie  explicite,  eu  implicite 
Réponse. 

On  fe  trompe.  La  raifon  pourquoi 
les  caraâeres  ,  les  figures  &  les  pa- 
roles rendent  une  pratique  fuperfti- 
tîeufe  ,  c'eft  i  caaû  que  toutes  ces 
chofes  n'ont  pas  de  proportion  avec 
FefFet  qu'on  en  attend.  Donc ,  fi  ce- 
qu'on  emploie  fans  aucun-  vaine  obfer- 
vation n'a  pas  de  proportion  avec  l'ef- 
fet qu'on  veut  prodake  j  la  pratique' 


des  pranqufs  Jiiperflkîeufes.  5  y ^ 
tTen  fera  pas  moins.  fQperftitieafè. 

Si  l'on  difo^t  à  on  homme  prêt  à  {e 
&âre  arracher  une  dem  >  qu'en  met*^ 
tant  une  fève  dans  la  maîo  la  dent  s'ar- 
rachera d'ahord  d'elle-même^  ou  bieti 
qu'il  n'a  qu'à  prononcer  fana  gana 
fanai  jt  dis  que  ces  deux  pratiques 
ièroient  également  fuperflitieules  : 
parceque ,  fi  trois  mots  ne  peuvent 
â>ranler  &  déraciner  une  dent^  lafâ- 
ve  ne  peut  pas  non  plus  le  faire. 

Quand  ces  Meffieurs  citent»  ks  uns 
fàînt  Thomas ,  &  les  autres  tous  les 
Théologiens  y  c'eft  une  marque  que 
ni  les  uns  ni  les  autres  ne  lifent  guerec 
si  faint  Thomas  j  ni  les  Théologiens* 
Car  fàint  Thomas ,  fàint  Bonaventu- 
re,  Alexandre  d'Alés,  Gerfon,  8c 
Guillaume  de  Paris,  difent  en  plufieurs 
endroits  ^  qu'une  pratique  n'eft  exem^* 
pte  de  fuperftition ,  que  lorfqùe  la 
caufe  qu'on  emploie  a  naturellement 
k  vertu  de  produire  l'effet  quVn  en 
attend.  Donc»  s'il  n'eft  pas  naturel 
qu'une  Baguette  fe  torde  pour  mar* 
quer  qu'une  certaine  pierre  a  été  prife 
pour  borne ,  quoiqu'on  ne  prononce 
aucunes  paroles  en  tenant  la  Êaguette». 
il  ne  laiffe  pas  d'hêtre  confiant  que  cette 
pratique  eft  illicite^  &  qu'elle  paitt  d'un 
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méchant  principe*  Je  pourroîs  cîrcr 
deux  cents  Théologiens  qui  vous  di- 
roient  la  même  chofc  ;  mais  il  fixfGz 
de  mettre  ici  la  règle  qu'établit  Sua- 
rez  fur  les  principes  généralement  ter 
çus. 

»  Lorfqu'on  *  attend  un  effet  d'une 
»  caufe  qui  n'a  pas  naturellement  la 
»  vertu  de  le  produire,  il  eft  certain  que 
»  le  fecret  eu  diabolique.  On  le  prou- 
»  ve  ainfi  :  les  moyens  dont  on  le  fert 
9  pour  produire  cet  effet  ne  peuvent 
»  être  ae  vrais  caufes  j  car  ces  moyens 
ao  font ,  ou  des  aâions  des  hommes^  ou 
»  lapplication  de  certaines chofcs  na- 
3»  turelies.  Or  Teffet  èft  au-deÇus  du 
9  pouvoir  des  hommes  &  de  la  vertu 
3»  des  chofes  naturelles;  donc  il  ne  faut 
»  les  regarder  en  cette  ocçafion  ^que 
9  comme  des  fignes  de  la  préfence  d'un 

*  Qaifulo  efiTcâus  qui  per  banc  »rtem  promittjtar 
fupn  vires  cft  creatarum  caoCarum,  certHm  eft  calem 
artem  eflê  diabolicam ,  &  magicam  de  .eptionenw 
Prokatur,  quia  meJia  qu«  ad  calrs  etfeâus  adhiben- 
tur  Aon  poffune  eCCc  caufc  ex  fe  habentet  virtuteo» 
ad  illos ,  quia  média  font  aûionet  humanx,  vel  ap- 
plicattones  rerum  naturalium  ;  efTfûus  aiuem  Atnc 
longé  fuperioret  *.  ergo  adhibentar  ut  %na ,  ad  quo- 
rum prcfentiam  aliqnis  atius  operatur  :  (ed  ille  non 
cft  Deufl ,  nec  fanâus  Angélus  ;  tum  quia  Deus  nun- 
quam  talia  %na  inftituic  ;  tam  quia  m  eis  nibil  eft 
quod  Deum  deceat,  nec  quod  pietatem  promoTeat  : 
eft  erFO  Daenon  ,  à  quo  non  verè,  fed  per  prsftigi) 

fit  caui  elfeam.  L*  z.  defuperftii.  c.  15.  «•  g* 


.  lies  pratiques  fuperpitîeufesé  ^y^ 
tutre  agent.  -  Or  cet  agent  ne  peut  « 
être,  "ni  Dieu,  ni  un  Ange;  parceque  « 
ces  fignes  ne  font  pas  d'inftitution  « 
divine,  &  qu'il  ne  s^  trouve  rien  qui  « 
ait  le  caraàere  desaftions  de  Dieu,  « 
&  qui  porte  à  la  piété.  Uauteur  donc  « 
de  ces  fignes  &  de  l'efïèt  produit  ne  « 
peut  être  que  leJDémon.  « 

Cette  règle  eft  tout-à-fait  confor- 
me à  ce  que  les  Pères  ont  dit  fur  cette 
matière.  Saint  AuguïHn  &  faint  Chry- 
foftome  la  fuppofent  en  cent  endroits  ; 
&  c'eft  fur  ce  principe  qu'ils  mettent 
au  nombre  des  pratiques  fuperftitieu- 
fes  &c  des  illufions  des  Démons  les  di- 
vinations par  Peau ,  par  le  feu ,  par  le 
froment ,  par  des  Baguettes ,  &  par 
une  infinité  d'autres  chofes.  C'eft  en- 
core fur  ce  même  principe  qu'ils  con- 
damnent les  talifmans  ,  les  préferva-^ 
tifs  ,  ou  amuletes ,  quoiqu^ls  fuffent 
(cuvent  compofés  fans  paroles  &  fans 
caraéleres.  Auflî ,  lorfque  faint  Augus- 
tin fait  le  détail  des  pratiques  fuper- 
ftitieufes ,  ^  outre  celles  qui  font  évi- 

*  Ac!  hoc  genus  pertinent  pmnes  et iam  ligature , 
atque  reme<)ia  ^uae  Medicorum  quoque  difciplina 
condamnât;  iive  imprecctionibua,  fîve  in  quibuAUm 
rçtis  quas  charaAe|-ea  vocant ,  Hve  in  quibufque 
rébus  fu  pendentifs  atque  aUiganJis  ,  vel  etiam  ap- 
tandif  quodam  modo ,  non  ad  temperationem  corpo* 
tum  I  Tcd  ad  quardam  ngnifiçationct  >  aut  occulut^ 


\ 
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demment  celles  par  des  paroles, 
par  é^  caraâ^eres ,  compte^t-U  coU^s? 
ui  confifieot  feulement  à  porter  iitr 
i  quelque  petite  partie  d'un  os ,  ou 
d'une  racine ,  &  qu'ion  veut  faire  p^P- 
ùr  pour  des  fecrets  PhyGqucs,  çovql^ 
me  fi  c*étoient  des  chines  qui  puflênr 
d'elles-mêmes  produire  certains  eâ^t^ 
fort  finguliers. 

DlFflCULTÊ. 

Sirufage  de  la  Baguette  avait  pour 
auteur  Je  Déman ,  ii  ne  réuffirott  qu^eu 
vertu  de  queiaue  paéîe.  Or  ^eux  qui 
font  tourner  la  Baguette  n?  ont  point  fait 
Mercure    ^^  p^^^  avec  leDémon  ;  car  tout  pac'^ 
^^9%.         ^^  ^jfou  exphctte,  outinpltcite»  Lex^ 
pltcîte  fe  fait ,  lorfque  Von  convieiit 
exprejfémem  par  foi ,  oh  par  autrui 
^avec  le  Démon  ,  ^u  tien  lorfque  Fon 
fait  quelque  chofe  dont  on  attend  un 
-effet  que  P^nfait  certainement  prave^ 
nir  du  Démon.  Etilefi  bien  certaim 
que  rhomme  à  la  Baguette  n^ a  pas 
fait  un  paéh  de  ceue  nature. 

Le  paiie  implicite  confifie^préçife^ 

.aut  ecivn  manifeftis ,  <\vat  mitiori  nomifie  Phy(ïc« 
•vp«»nt,  .uc^u4ii  «non  (upcrAicione  implicare  •  (éd 
jiatufa  prodeilè  viciMmur  :  (îcuc  funt  inauret  in.  funv- 
.mo  auriuoi  <H»g^uUfuin  ,  «nt  de  firutbionum  «iTibiW 
^(ukiÎR  iisittt.  Ct.Dêfkitta  Cbrifii»  L.z.t..À0* 


àes  prauques fuperftiàmfef:   ^  y jf 
mem  a  fairt  une  aiïian.y  ou  wme  en 
elle-même,  ou. à  laquelle  on  joint  quel'- 
ques  ciroonjîances  'vaines  îsf  inutiles^ 
c^efl-à'dire  9  qui  n\m  de  foi  aucune 
proportion  avec  Vtffet  qui  ejl  produit;* 
Or  Ji  les  chofes  qu^A'^mar  pratique 
éioient  de  cette  forte-la ,  il  arriverait 
me  tous  ceux  qui  fe  fervir oient  de  la 
Baguette  dans  les  mêmes  circo.njlan^ 
ces ,  &  pratiquant  les  mêmes  cbofes 
que  lui  ,  comraâeroient  le  paBe  impli- 
cite avec  le  Démon  ^  ù*  que  par  conje- 
quent   la   Baguette  tournerait  entre 
leurs  mains  ;  ce  quiiefitout-à  fmt  con* 
traire  a  V expérience jpuifqued^unxrès^ 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  ont  fait 
l'ejfai  de  la  Baguette  ,  il  ne  s^en  eft 
trouvé  que  fort  peu  entre  les  mains  de 
qui  elle  mt  plié* 

R  É  p  o  N  s  E. 

Je  réponds,  1**.  Que  le  Démon  peut 
agir  fans  avoir  fak  de  paâe  avec  les 
hommes.  Jl  a  tranfporté  J^  s  ,u  5- 
Christ  d'un  lieu  à  uti  vautre.  II 
l'a  tenté ,  &. tente  fouvent ies  juftes 
qui  n'ont  point  fait  de  paéle^avec  lui* 
Comme  il  ne  reçoit  pas  des  homr 
mes  le  pouvoir  qu'il  a  fur  les  corpSv, 
ÎJ  peut  remper  uoe  JBaguette,  &  t;ou- 
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te  autre  chofe  indépcndammetit  dd 
îjos  volontés.    Il  ne  fulEt  donc  pas 
de  dire  qu'on  ne  s'efl  jamais  donné 
au  Diable ,  &  qu'on  ne  Ta  ni  vu ,  ni 
invoque.    On   plaifànte  quelquefois 
fort  mal-à-propos  fur  cet  article ,  & 
on  le  fait  d'une  manière  qui  marque 
beaucoup  d'ignorance ,  &  peu  de  Re- 
ligion-^ 

.   L'Ecriture  ne  nous  défend  pas  feu-* 
lement  de  recourir  aux  Démons,  Elle 
ÏÎ0U8  avertit  perpétuellement  de  nous 
tenir  fur  nos  gardes,  d'^obferver  les 
pièges  qu'ils  nous  tendent ,  &  de  re- 
*  ^ac  4.  s.  I.  pouffer  *  toutes  leurs  attaques  par  une 
Vit.  5. 8.cr  vive  foi  Les  Dofteurs  &  les  Pafteurs. 
^'  de  l'Eglife  ont  toujours  donné  aux 

Fidèles  les  mêmes  avis  ;  &  on  n*a 
jamais  douté  que  le  Démon  ne  puiflè 
faire  plufieurs  chofes  furprenantes 
pour  féduire  les  hommes,  ums  qu'ils 
aient  fait  de  paâe  avec  lui.  Il  peut 
donc  agiter  une  Baguette  entre  les 
mains  (Pun  homme  qui  n'a  jamais  fait 
de  (emblable  paâe.  Il  pourroit  même 
la  remuer  ,  malgré  cet  homme,  com- 
me il  a  poffédé  plufieurs  perfonnes 
qui  n'auroient  pas  voulu  être  pofle- 
dées. 
Il  eft  vrai  que  fi  ceux  qui  fe  font  fer-    . 

vis 


â^es  pratiques  /ùpetjiitifufes.    5  tf  r 
iVÎs  de  la  Baguette ,  ou  de  quelques. 
clioies  de  cette  nature ,  dans  une  gran- 
de fimplicité ,  renonçoient  au  Démon, 
au   premier  doute,  fbuhaitoient  que 
Tufage  ne  réufsît  point ,  &  deman^ 
doient  à  Dieu  la  grâce -de  ne  pas  per;^ 
mettre  que  le  féduéleur  agît  dans  euxj 
il  y  a  lieu  de  croire  que  le  D^mon, 
qui  ne  gagneroit   rien-là,  n'agiroit 
point.  Je  fuis  témoin  que  cela  eft  arri- 
vé de  cette  manière  à  l'égard  de  quel- 
ques perfonnes  qui  s'étoient  fefvie? 
plufieurs  fois  de  la  Baguette  avec  fucjj 
ces.  Après  qu^elles  furent  entrées  dans 
<es  difpofitions ,  la  Baguette  ne  tour- 
na plus  :  Réjyiez  au  DtabU\  &  il    :^*jfacf»H 
s^enfuira  de  vous.  Vous  pourrez  voir 
ces  faits  dans  deux  Lettres  que  j'ai 
'écrites  depuis  peu  à.  M** ?^;  je  les 
•  joindrai  à  cç Ile-ci.      .  \    : 

Je  réponds  ■,  2^*  .Qu^?  quand  ^es 

Théologiens  difent  qu,e  les  pratiques 

fuperftitieufes  fuppofent  -une  efpece 

de  paéle,  ils  ne  prétendent  pas  pour 

cela  qu'il  y  ait  un  accord  formel  entre 

.les  Hommes  &  le  Démon.  Ceux-mê- 

mesqui  propofent  robjedlion  ne  font 

confluer  le  paéle  implicite  qu^à  faire 

.  précifément  une  adion  vaine ,  c'eft-à- 

flire,  qui  n'ait  de  foi  aucune  proportion 

Tome  m.  Q 
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avec  l'effet  qui  eft  produit.  Voici  don 

dé  quelle  manière  fe  contrarie    c 

paâc. 

On  fe  fert ,  par  exemple,  d'une  B* 
guette ,  qui  par  un  tournoiement  doit 
indiquer  les  véritables    bornes  d'un 
champ.  Ce  qu'on  fait  paraît  naturel  ! 
tout  fe  réduit  à  prenare  un-l^ton  da 
coudre ,  ou  de  quelqu'autre  elpece  de 
bois.  Mais  it  n'y  a  nulle  proportion  en- 
tre une  borne  &  l'agitation  d'une  B»-' 
rétte  ;  car  l'effentiel  d'une  borne  eft 
convention  de  deux  perfonnes  :  pu- 
re moralité  qui  ne  peut  ébranler  un  dI- 
ton  :  ainfi  l'aétion  qu'on  fait  e(l  vaine  : 
l'effet  n'eft  pas  produit  nanirellement. 
Su^pofons  donc  que  te  Démon  a  inf- 
piré  cet  ufàge ,  &  qu'il  le  fait  réullîï*» 
■Celuiqui  cherchera  des  bornes  avec 
la  Baguette    ijoit  -êtri  cenfé  entrer 
rn  commerce -avec  le  Démon,  &par- 
■riciper  i  fon  œuvre  ,  parcequ'ii  agit 
avec  lui.  L'un-rientla  Baguene ,  l'au- 
-tre  la  firit  tourner  :  voilà  le  comoier- 
ce.  <3>n  a  beau  dire  alors,  je  renoli- 
ce  à  tout  pi&e  :  les  paroles  font  dé- 
metrnes  par  les  aûiona.  Le  Démona 
fuHî^mmcnt  averti  qu'il  agilloic  daiJS 
cette  pratique  :  il  n'y  faut  jamais  re; 
courir ,  fi  on  abhorre  fcn  commerce^ 


des  pratiques  fuperflweufet.   ^6^ 
Difficulté*. 

La  Baguette  découvre  des  rcélerat% 
feit  faire  de  reftitutions ,  fait  trouver 
ks  métaux  ,  &  plufieurs  autres  cbofes 
utiles.  Eft-il  vraifemblable  que  le  Dé- 
mon voulût  faire  tant  de  bienaux  hoajr: 
lues  f 

R  e'  p  o  N  s  E, 

ÏTeft-ce  pas  une  chofe  fort  ordinai- 
re, que  les  fédufteurs  couvrent  de 
quelque  bien  apparent  le  mal  qu'ils 
veulent  faire  ?  Si  la  Baguette  ne  fervoit 
qu'à  des  ufa^es  criminels ,  le  Démon 
ne  féduiroit  que  des  fcélérats  ;  &  ce 
Ibnt-là  des  gens  qui  tiennent  à  lui  par 
bien  d'autres  endroits  que  par  la  Ba- 
guette. Il  doit  donc  montrer  quelque 
bien  apparent,  s'il  veut  féduire  des  gens 
de  probité,  &  les  engager  à  fe  fervir  de 
la  Baguette  ,  même  dans  le  doute  (î 
Fefl-et  eft  naturel  y  ou  s'il  ne  l'eft  pas. 
Mais ,  comme  TEfprit  de  malice  doit 
faire  plus  de  mal  que  de  bien  ,  voyons 
fi  fous  le  bien  que  la  Baguette  femble 
procurer, îl  ne-fe"  fait  pas  plus  de  mal. 

Elle  a  découvert  un  criminel,  No- 
isz  qu'il  étoit  déjà  en  prifon;  Elle  ^ 
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fait  faire  ,   dit-on ,  quelques  reftïtu^ 
tions  à  Lyon.  Mais  combien  de   cri- 
nies  a-t-elie  fait  commettre  ?  Conabien 
4e  brouilleriesa-t-elie  produit  dans  un 
grand  nombre  de  familles  par  de  faut- 
les  accufations  ?  Vous  l'avez  Vu  dans 
la  précédente  Lettre.    Combien  de 
vols  a-t-elle  fait  faire ,  depuis  qu'elle 
eft  en  ufage  ?  Ceux  qui  ont  été  dans 
les  armées  d'x\llemagne  nous  appren- 
nent qu'il  n'eft  rien  de  plus  commun 
que  de  voir  les  foldats  dans  leur  rou- 
te chercher ,  la  Baguette  à  la  main , 
ce  que  leurs  hôtes  ont  caché  avec  le 

{)lus  de  foin.  Ils  s'en  fervent  même , 
orfqu'ils  campent ,  pour  fe  voler  les 
uns  les  autres.  Pain ,  vin ,  or ,  argent , 
linge  &  autres  nipes,  la  Baguette  dé- 
couvre tout  pour  faciliter  les  larr 
cins. 

Voilà  déjà  bien  des  maux  qui  font 
gémir  ,  à  ce  que  je  vois,  des  Auteurs 
AUemans  qui  ont  parlé  de  la  Baguet- 
te. Et  pour  le  bien  qu'elle  procure , 
voyez  ,  je  vous  prie ,  avec  combien  de 
ménagement  &  de  réferve  cela  fe  fait. 
Remarquez-le  dans  la  découverte  des 
meurtriers  de  Lyon.  Trois  fcélérats 
font  un  meurtre  &  un  vol  tout  en- 
femblc.    L'un  des  trois  a  beaucoup 


êet  pratiques  Juperjîitteufes»    5  6f 
taoins  de   part  que  les  autres  &  au 
meurtre  &  au  vol.  Ses  mains  n*ont 
point  étéenfanglantdes.  Il  n'a  fait  que 
garder  la  porte  de  la  cave  où  le  meur- 
tre *s'eft  fait  ;  &  de  cinq  cents  francs 
qu'on  a  volés,  il  ne  lui  en  eft  venu  que 
fix  écus.  pour  (a  peine.    Bien  moins 
adroit  que  fcs  compagnons ,  il  fe  laifl^ 
prendre  à  Beatcaire  pour  un  petit  lar- 
cin. On  le  met  en  prifon  ,  d'où  il  ne 
lèroit  peut-être  pas  forri  qu'on  ne  luï 
eut  fait  déclarer  fes  crimes ,  &  qu'on 
ne  lui  eût  ôté  le  moyen  d'en  faire  ai- 
lement  de  nouveaux.  Voilà  cependant 
le  feul  des  trois  fcélérats  que  la  Ba- 
guette fait  trouver.   Les  autres  ,  dit- 
on  ,  font  des  Démons  ,  des  peftes  pu- 
Wiques  ;  la  Baguette  les  épargne  :  le 
petit  boffu  paye  pour  tous. 

Voyez  encore  à  quoi  aboutiflent  les 
belles  promefles  de  faire  trouver  des 
ttéforsi  La  plupart  de  ceux  qui  les 
cherchent  avec  des  Baguettes  font 
fongueux.  Le  Démon  trouve  le  fecret 
de  ne  les?  faire  riches  qu'en  idée  &  en 
rfpérance.  Jl  les  entretient  dans  une 
avarice  mortelle  ;  &  quelquefois  Dieu 
W\  permet  de  leur  ôter  la  vie ,  lorf- 
qu'ikiont  dans  cette  difpofition.  C'eft 
ç^  qui  arriva ,  il  y  a  près  de  deux  anS, 

9"j 
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à  une  famille  nombreufe  qui  logeait. 
tout  auprès  de  notre  mailbn  ,  &  qtiî 
trouva  une  mort  fbudaine  là  oùlaBa^ 
guette  lui  avoit  fait  efpércr  de  trouver- 
un  tréfor.  Je  vous  en  dirai  le  détait 
quand  il  vous  plaira, 

Dieficulte\ 

• 

D'où  vient  que  la  Bafuette  ne  toap-; 
te  qu*à  certaines  perfonnes  ?  Le  Dé- 
mon n^aime-t-ilpas  àfe  communiquer 
aux  hommes  autant  qu'il  le  peut  ?  Et 
Ti'eft-il  pas  vifible  que  ,  s'il  écoit  T Au- 
teur de  Tufage  de  la  Baguette ,  il  la 
feroit  tourner  du  moins  à  ceux  qui 
fouhaitent  d'avoir  cette  vertu  ? 

R  e'  p  o  N  s  E. 

Il  eft  très-conftant  qu'il  y  â  eu  des 
Magiciens  ;  je  veux  dire,  des  gens  qui 
ont  fait  des  prodiges  par  l'opération  du 
Démon.  Faudroit-il  conclure  de-là 
que  tous  ceux  qui  ont  voulu  l'être  l'ont 
été  véritablement  f  La  conféquence  fe- 
roit fauflfe.  Néron  n'oublia  rien  pour 
devenir  habile  dans  la  Magie ,  &  n'y 
put  réuffir.  • 

Comme  au  temps  de  Nôtre-Seigneur 
il  y  avoit  plufieurs  pofTédés ,  auroic- 


pu  raifonner  de  cette;  manière  ?  Si 
les  Démons  poffédoient  les  bommes^ 
ils  ievroiieot  les  pofleder  tous  &c  tou- 
jours ;  car  ils  aiment  à  dominer  for 
COS.  Or  ik-ne  les  poâibdent  pas  tous  ; 
^nc  ih  n'en  poâèdem  aucun, 

Les  Dimons  ne  font  pas  toujours 
tout  ce  qu'ils  veuhnt,  foit  parceque 
les  Anges,  qui  ont  plus  de  pouvoir 
qu'eux ,  empêchent  quelquefois  l'exé- 
cution ck  leur  defîrs  ;  fbit  parcequ^ils 
ne  veulent  pas  eux-mêmes  tout  ce 
qu'ils  pourroient. 

Bien  des  gens  favent  par  expériefr- 
ce  que  les  pratiques  fuperftitieufes  ne 
réuflîiïènt  pas  toujours  ;  &  ri  eft  con- 
ftant  qu'^ellcs  n'ont  pas  leur  effet  fui- 
yant  les  defîrs  tk  toutes  fortes  de  per- 
fonnes*  Il  y  a  deux  mille  ans  qu'oa 
parle  de  la  divination  par  le  crible.  De 
temps  en  temps  cette  déteftable  pra- 
tique a  eu  cours  parmi  le  peuple  :  ce- 
pendant on  fait  bien  que  tout  le  mon- 
de ne  poùvoit  pas  faire  tourner  le 
fas. 

Ainfi  9  bien  loin  de  conclure  que 
le  Démon  ne  peut  être  l'auteur  du 
tournoiement  de  la  Baguette ,  à  caufe 

3u'elle  ne  tourne  pas  entre  les  mains 
e  toutes  fortes  de  perfonnes ,  il  faut 

9.  "'J 
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dire  au  contraire  que  c'eU  par  cela 

me  que  l'ufage  de  la  Baguette  reflfeirk^ 

ble  fort  aux  autres  pratiques  fuperflî— 

tieufes. 

Le  Démon  en  ufe  de  cette  manière 
pour  exciter  davantage  la  curiofité,  ôc 
pour  entretenir  lès  hommes  dans  le 
doute.  Si  la  Baguette  tournoit  à  toutes  , 
fortes  de  perfonnes ,  on  ne  fe  défîeroît 
peut-être  pas  du-fecret  :  mais  cette  dit 
ference ,  dont  on  ne  fauroit  donner  de 
bonne  raifon  ,  fait  qu'on  doute ,  Ôc 
qu'agiflant  avec  ce  doute  on  pèche., 
yoila  où  vife  le  Démon. 

Difficulté'. 

Savoir  fi  les  efFers  de  la  Baguette 
font  naturels  ,  oà  s'ils  ne  le  font  pas  , 
'c'eft  un  problême.  Si  des  Phyficiens 
habiles  prétendent  que  ces  effets  ne 
peuvent  être  naturels ,  il  fe  trouve  auffî 
des  Philofophes  qui  les  expliquent  na- 
turellement. Nous  î^vons  déj4  vu  qua- 
tre ou  cinq  fyftêmes  fur  cette  matieii'e, 
'"&  des  Livres  de  fix  cents  pages  pour 
'  défendre  ce  fentiment.    Quel  parti 
'  donc  prendre  parmi  toutes  ces  difpu- 
tes  ,  fi^ce  n'eft  de  laifler  argumenter 
les  Philofophes  jufqu'à  ce  ce  qu'ils; 


djps  pratiques  fuperflhieufes.  ^6gi 
îoien't  d'accord,  &  ne  laifler  pas  ce- 
pendant de  fe  fervir  de  la  Baguette  ? 

R  e'  p  o  n  se. 

Le  parti  eft  fort  cavalier  ;  &  s'il  eft 
permis  de  le  fuivre ,  on  peut  fans  fcru- 
pule  recourir  aux  pratiques  les  plus 
fuperftitieufes.  Car  je  mets  en  fait, 
qu'il  n'en  efl:  aucune  dont  quelque 
.rhilofophe  n'ait  prétencîu  découvrir 
la  raifon  naturelle, 

L'efFèt  de  ces  pratiques  dépendoît- 
il  de  quelques  paroles,  ou  de  quelques 
caraélef  es  f  Voilà  d'abord  de  gros  trai- 
tés ,  où  l'on  étaloit  la  vertu  des  nom- 
bres ,  l'énergie  des  fons ,  les  myfteres 
de  Pyihagore,  les  rêveries  des  Ra- 
bins ,  &  les  fecrets  de  la  Cabale.  L'ef- 
fet étoir-il  produit  fans  paroles  &  fans 
caraéleresf  On  l'attribuoît  à  Tinten- 
•  tion ,  &  à  la  force  de  l'imagination. 
Que  de  fottifes  qui  ont  été  dites  pour 
montrer  que  l'imagination  pouvoit  re- 
.muer  des  corps  qui  font  éloignés  de 
nous  !*RougilTant  enfin  de  ces  extra- 
vagances ,  s^eft-on  reftraint  à  la  force 
de  ce  qui  s'exhale  des  corps  ?  On  a 
dit  encore  des  pauvretés  qui  étonnent 
par  le  ridicule.  Vous  en  avez  vu  quel- 
(jues  preuves  dans  la  première  Let-  ^^z^  »•»% 

Qy 
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tre  que  je  vous  ai  écrite  à  Toccafion  de 
la  Baguette  ;  &  fi  je  vous  difbis  toutes 
les  folies  de  cette  nature  qu'il  me 
fouvient  d'avoir  lues  dans  les  PhiJo/o- 
phes,  je  ferois  un  Livre  que  vous  pour- 
riez fort  bien  appeller  Heteroclita  Phi"^ 
lojophorum. 
Supr.p.if^i     II  me  feroît  pourtant  difficile  cfe 
<^*ï»-       yous   fournir   beaucoup  d'exemples 
plus  finguliers  que  celui  des  corpuir 
cuies  qui  le  détachent  du  corps  d'un 
homme ,  &  vont  faire  ailleurs  un  récit 
bien  particularifé  de  ce  qui  fe  pafle 
dans  un  cabaret. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  je  ne  doute  pas 
que  vous  n'ayiez  eu  fouvent  occafion 
de  dire  après  Ciceron  :  ^  Je  ne  fat 
comment  ilfe  peut  faire  qii*<m  nepuijjfè 
tien  dire  défi  abjurde ,  quil  ne  foit 
dit  par  quelque  Pkilofpke.    Seroit-il 
donc  raiîbnnable  que  la  décifion  d'un 
point  de  pratique  dépendît  de  Pavis  cfe 
quelques  perfonnes  qui  fe  mêlent  de 
philofopher  ?  Il  y  a  des  gens  qui  ave.c 
la  qualité  de  Philofophe  ne  lainent  pas 
d'avoir  Pe  •  jprit  de  travers ,  ou  qui,  étant 
capables  de  bien  juger  de  plufieurs 

•  « 

*  Nefcio  qaomodo  nihil  tam  abfurdè  dicipoteft» 
quod  non^  ..catiir  4b  ali^uo  Philoiophoium»  L*  1/ 
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cliofes  ,  fe  laiflent  néanmoins  facile- 
ment éblouir  fur  certaines  matières. 

Pour  ceux  qui  ont  fait  les  fyftêmes 
qu'on  objecfte,  comme  ils  n'avoient 
pas  pris  garde  à  toutes  les  circonflan- 
ces  qui  accompagnent  les  faits  »  il  y 
a  lieu  d'efpérer,  que  lorfqu'ils  auront 
examiné  de  nouveau  toutes  chofes ,  & 
qu'ils  fè  feront  donné  la  peine  de  lire 
les  réflexions  que  j'ai  pris  la  libené  de 
faire  fur  leurs  fyftêmes ,  ils  iè  con-* 
vaincront  qu'il  n'eft  pas  pofTible  d'ex- 
pliquer naturellement  les  phénomènes 
de  la  Baguette. 

Mais  f  fi  quelqu'un  de  ces  Mef&eurs 
perfifloit  dans  fon  fentiment  3  pour  ne 
pas  fë  donner  la  peine  de  faire  un  nou- 
vel examen ,  cela  ne  devroit  pas  tirer 
a  conféquence.  L'ufage  de  la  Baguette 
efl  à  préfentfur  un  pied  que  tout  hom- 
me peut  en  juger  par  les  notions  com- 
munes ,  fans  entrer  ^  des  difcuffions 
philosophiques.  Il  n'efl  peffonne  qyi 
ne  fâche  qu'un  corps  îie  peut  aperce- 
voir les.penfjees.  Or  la  Baguette  dé- 
couvre les  penfëes  de&  hommes.  Car 
cHe  tourne  fur  les  bornes ,  fur  les  con- 
trats ,  fur  les  larcins ,  fur  ce  que.  l'on  a 
acheté  d'un  argent  vole,&  fur  plufieurs 
çhpfes  qui  foçt  purement  morales^ 

9^i 
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Elle  s'accommode  fi  tort  aux  defîr^ 
&  aux  intentions  des  hommes ,  qu^eile 
ne  tourne  que  pour  ce  qu^on  fbuhaite 
de  découvrir.  Quoiqu'on  foit  auprès 
d*un  endroit  où  il  y  a  de  Teau  &c  des 
métaux ,  elle  ne  tourne  pas ,  fi  ce  n^eH 
pas  là  ce  qu'on  cherche. 

Combien  de  fois  a-t-on  pu  remar- 
quer qu'yen  cherchant  une  fource  dan« 
une  maifon ,  la  Baguette  tournoit  s^iJ 
y  en  avoir  une ,  &  ne  tournoit  pas  s'il 
n'y  en  avoit  point  ?  Cependant  on  étoir 
tout  auprès  de  quelques  perfonnes  qui 
avoient  de  l'or  &  de  l'argent;  on  étoir 
auprès  d'une  porte ,  d'une  fenêtre,  ou 
■de  quelqu'autre  endroit  où  il  y  avoir 
-du  fer ,  du  plomb  ,  du  cuivre  ;  toutes 
chofes  qui  font  tourner  la  Baguette, 
quand  on  les  cherche. 
'   Ceux  qui  exami^neront  les  faits  avec 
foin  feront  cent  réflexions  de  cette  na- 
ture ;  &  ces  fones  de  réflexions  font 
•déc  fives. 

Au  refte  je  voudrois  bien  qu'on  ju- 

•  geât  de  la  Baguette  par  ce  qu'à  dit  S. 

Auguftin  fur  les  pratiques  fuperfti- 

*  10.  ai/tieufes»  Si  on  lit  quelques  chapitres* 

»3-  !^+-        du  deuxième  Livre  de  la   Dodrine 

39 il  "^    ^  •  Chrétienne  ,  on  y  verra  que  plufieurs 

de  ces  p.\.uques  font  couvertes  du  xx* 
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\re{pécieux  de  fecrets  dç  Pbyfique  : 
^ue  ces  fecrets  n'opèrent  que  par  le 

Î)ouvoir  des  efprits  déréglés,  que  Dieu 
aiflfe  agir  ici  bas  :  qu'on  contracte 
avec  eux  une  efpece  de  fociété ,  lors- 
qu'on a  recours  à  ces  pratiques  :  qu'ils 
apprennent  aux  hommes  par  ces  voies 
plufieurs  chofes  cachées,  pour  exciter 
leur  curiofîté  &  leur  cupidité  :  qu'ils 
les  trompent  aufli  fort  fouvent,  pour 
fe  jouer  d'eux ,  &  les  traiter  comme 
ils  méritent  :  que  cequidpit  nous  don- 
ner de  l'horreur  pour  tout  ce  qu'ils 
enfeignent,  ce-n'eft  pas  feulement- à 
caufè  des  menfonges  qu'ils  y  mêlent  : 
que  quand  même  ils  diroient  toujours 
vrai ,  &  qu'ils  apprendroient  des  cho- 
fes  utiles ,  il  faudroit  rejetter  leur  té- 
moignage, comme  faint  Paul  rejetta 
celui  de.laPythonifle,  lorfqu'elle  di- 
foit  des  Apôtres ,  qu'i/j  ttoiemlesfer'  a&-  is.  xyi 
vheurs  de  Dieu,  qui  annonçoient  la 
'Vote  du  falut  :  qu'il  ne  faut  jamais 
avoir  de  commerce  avec  ces  efprits 
d'iniquité:  qu'un  trop  grand emprefle- 
ment  de  faire  réuflîr  certaines  expé- 
riences ,  pour  contenter  une  curiofîté 
démefurée ,  donne  entrée  à  ce  com- 
merce :  que  les  Efprits  fédudeurs  les 
font  réuffir ,  pour  irriter  la  curiofîté  j 
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6  qu'ils  s'accommodent  aux  diflferelW 
defirs  de  ceux  qui  font  ces  fortes  d'é- 
preuves. 

Faites ,  s'il  vous  plaît ,  l'application 
de  tout  ceci ,  &  voyez  quelle  conclu- 
fion  Ton  doit  tirer  des  faits  que  vous 
allez  lire.  Ils  fuffiroient  pour  ne  me 
laiflêr  aucun  lieu  de  douter;  fî  je  n"*é- 
tois  convaincu  par  la  Phyfique  qu'il 
cft  impoffible  d'expliquer  naturelle- 
ment les  phénomènes  de  h  Baguette* 
Je  fuis  9  &c. 

L- L     i 

'A  Monfieur  *  *  *  Chanoine  de  VEgliJc 
Cathédrale  de  Grenoble. 

MAdemoîfcUe  OUivet  eft  la  per- 
fonne  dont  on  vous  a  fait  l'hif- 
toire  :  il  vous  fera  donc  fort  aifé,  Mon- 
fieur ,  d'ëciaircir  tout  ce  qu^on  vous  a 
dit  confuféraent,  Mademoifelle  I>u^ 
four  pourroit  aufli  vous  eh  dire  le  dé*- 
tail  :  elle  futpréiente  à  tout;  &  vous 
fàvez  que  rien  n'échape  à  fa  mémoire. 
Mais ,  puifque  vous  louhaitez  que  .je 
fticonte  moi-même  comment  la  chofe 
fè  paifa ,  &  quelle  avoit  été  ma  pen- 
fée  fur  Tufage  de  la  Baguette ,  j'obéis  ; 
i  condition  que  vous  verrez  fur  les 
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lieux ,  fi  les  témoignages  s'accordent , 
&fije  n'omets  point  quelque  circon- 
Ibnce  qui  méritât  d'être  remarquée. 

J'appris  à  Grenoble ,  il  y  a  trois  ou 
quatre  ans ,  qu'on  fe  fervoit  fort  com- 
munément de  la  Baguette  pour  trou- 
ver de  l'eau ,  des  métaux ,  les  bornes 
des  champs ,  les  chofes  perdues,  ou  dé- 
robées ,  &  qu'on  avoit  même  décou- 
vert quelques  voleurs  par  cette  voie. 

Convaincu  du  fait,  &  étonné  qu'on 
n'osât  décider  fur  cette  pratique ,  à 
caufe  des  prétendus  fecrets  impénétra* 
blés  de  la  nature ,  je  dis  à  ceux  qui 
m'en  parlèrent,  qu'il  ny  avoit  pas  à 
délibérer  touchant  la  découverte  des 
bornes ,  des  voleurs ,  &  de  toutes  les 
autres  chofès ,  qui  ne  font  telles  que 
par  un  ordre  moral  ;  qu'il  étoit  clair 
que  la  Baguette  ne  pouvoit  naturel- 
lement les  indiquer.  Monfeigneur  le 
Cardinal ,  qui  voulut  bien  que  je  -  lui 
en  parlaflfe  à  fon  retour  de  Chambe- 
ry ,  où  il  avoit  prêché  le  Carême  ,  ap*- 
prouva  ce  que  j'en  difois  ,  &  réfolut 
de  condamner  cet  ufage  au  premier 
Synode. 

Je  n'avois  pas  ofë  dire  auflî  nette- 
ment ,  qu'il  n'éroit  pas  pollîble  qu'une 
Baguette  fe  remuât  fur  une  fource;> 
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ou  fur  des  métaux.  J'y  trouvois  de  Iflf 
difficulté,  j'héfitois  ,  &  je  crus  devoir 
y  penfer  quelque  temps.  On  m^amena 
le  fameux  Dévia  Jacques  Aymar,  trop 
connu  par  la  découvene  du  meurtre 
de  Lyon  :  je  parlai  à  quelques  autres  > 
habiles  en  Part  de  la  Baguette  :  je  fus 
témoin  de  quelques  expériences  :  je  fis 
f  lufieurs  obfervations  ;  &  après  avoir 
bien  examiné  toutes  chofes,  je  fus 
entièrement  convaincu  que  rien  de 
corporel  ne  caufoit  letournoiement  de 
la  Baguette  ,  &  qu'on  ne  pouvoit  l'at- 
tribuer qu'au  Démon, 

Voilà ,  Monfieur ,  ce  que  Mademoî- 
felle  OUivet  entendit  dire.  Elle  avoit 
plufieufs  fois  découvert  avec  la  Ba- 
guette des  métaux  cachés  à  deflTein. 
Cela  lui  fait  craindre  d'avoir  ofFenfé 
Dieu  :  elle  cherche  le  Père  de  l'Ora- 
toire qui  condamnoit  cet  ufage  ,  &  lui 
cxpofe  i'a  difficulté. 

Je  lui  réponds ,  que  fa  bonne  foi  l'a 
mife  à  couvert  de  toute  faute ,  &  qu'il 
Suffit  qu'elle  ne  fc  ferve  plus  de  la  Ba- 
.guette.  J ajoute  néanmoins,  qu'elle 
devroit  demander  à  Dieu  la  grâce  de 
ne  lailfer  aucun  doute  fur  ce  lujet ,  & 
:1e  pri^r  de  ne  pas  permettre  que  la  Ba-  ' 
guette  tournât  jamais  entre  lès  maias  j 
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Il  le  Démon  avoit  part  à  ce  tournoie- 
ment :  qu'il  fe  pourroit  pourtant  bien 
faire  que  nos  prières  ne  fuffent  pas 
exaucées;  mais  qu'il  y  avoit  lieu  d'eipé- 
rerque  le  Démpn  n  agiroit  pas  quand 
on  prendroit  toutes  ces  précautions  : 
qu'au  refte  ce  ne  feroit  pas  tenter 
Dieu  ,  &  que  la  prière  qu  elle  feroit 
écoit  renfermée  dans  ce  que  nous  de- 
mandons chaque  jour ,  d'être  délivrés 
des  rufes  &  des  infultes  du  Démon. 

L'avis  eft  agréé  :  Mademoifelle  Ol-  .UL"^"^'^ 
livet  pafle  deux  jours  en  retraite,  com- 
munie ,  fait  fa  prière  en  recevant  le 
Pain  facré  ;  &  je  fais  à  l'Autel  la  mê-r 
me  chofe. 

.  L'après-dînée  on  fait  mettre  plu- 
fleurs  pièces  de  métal  dans  une  allée 
de  jardin  :  elle  y  va,  prend  la  Baguette, 
paffc  plufieurs  fois  fur  tous  ces  en- 
droits ;  mais  la  Baguette  ne  fe  remue 
point.  On  met  les  pièces  de  métal  à 
découvert ,  on  les  approche  de  la  Ba- 
guette :  elle  eft  immobile.  Enfin  on 
avance  vers  un  puits ,  où  autrefois  on 
avoit  vu  tourner  la  Baguette,  fe  tordre 
avec  violence  entre  les  mains  de  U 
Demoifelle  ;  &  à  préfent  on  n'aperçoit 
pas  le  moindre  figne  d'agitation.  • 

yous  voyez  bien,  Monfieur,  cç 
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qu'on*  eut  Keu  d'en  conclure.  Mades 
moifeHe  Ollivet  en  loua  Dieu  ,  &  le 
pria  de  lui  continuer  la  même  grâce  ^ 
fi  quelqu^autre  fois  elle  étoit  engagée 
à  prendre  la  Baguette.  L'occafion  fe 
préfenta  peu  de  temps  après.  Elle  ne 
put  fe  difpenfcr  de  tenir  une  Baguette 
lur*quelques  pièces  de  métal ,  en  pré- 
fence  de  plufieurs  perfonnes  qui  fa- 
voient  qu'auparavant  la  Baguette  tour- 
uoit  parfaitement  entre  fes  mains  s 
mais  elle  fut  encore  immobile. 
*    Vous  pourrez  favoir ,  Monfieur ,  fi 
depuis  ce  temps-là  on  fte  kn  a  point 
fait  faire  la  même  expérience ,  &  vous 
informer  des  particularités  d'un  autre 
fait,  qui  n'eft  pas  moins  confidérable* 
Je  vois  bien  par  votre  Lettre ,  qu'on 
vous  en  a  dit  quelque  chofe  ;  mais  fi 
peu  diftinélement ,  qu'ion  n'y  connoît 
prefque  rien.  Vous  en  recevrez  le  ré* 
cit  par  le  premier  ordinaire.  Je  fuis^ 
&c. 


Autre  Lettre  à  la  même  fer  forme. 

VOus  avez  vu ,  Monfieur,  que  les 
difpofitions  auffi  pieufes  que  cel- 
les de  Mademoifelle  Ollivet  font  bien 
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isppofées  à  )a  caufe  qui  fait  mouvoir  la 
Baguette  ;  &  vous  allez  voir,  dans  le 
fait  jdont  je  vous  ai  promis  le  récit,  que 
cette  caufe  s'accommode  aux  deîirs 
des  hommes,  &  qu'elle Tuit leurs  in- 
tentions. 

Ce  qui  étoit  arrivé  à  Mademoifelle 
OUivet  fit  fouhaiter  à  quelques  per- 
fonnes  ,  qu'il  en  arrivât  de  même  à 
quelques-uns  de  ceux  qui  fe  fèrvoient 
publiquement  de  la  Baguette.  La  fille 
d'un  Marchand ,  nommée  Martin  ,  fut 
la  première  fur  qui  on  jetta  les  yeux. 
Elle  étoit  d'une  habileté  connue  par 
quantité  d'épreuves  :  elleavoitfouvent 
découvert  des  métaux  dans  des  caves , 
\  la  ville ,  &  à  la  campagne  ;  &  il  y  . 
avoit  peu  de  temps  qu'on  lui  avoit  fait 
chercher  une  cloche  cachée  fous  l'eau 
depuis  le  débordement  de  la  rivière 
qui  avoit  emporté  le  ^ont  du  Faux- 
bourg.  On  l'avoit  menée  dans  un  ba- 
teau; &  la  Baguette  avoit  délîgné  pré^ 
cifément  l'endroit  où  étoit  la  cloche. 
Comme  cette  fille  étoit  fimple  &  fort 
làge ,  on  crut  que  je  lui  terois  aifé- 
inent  entendre  aue  le  Démon  avoit 
peut-être  part  à  î'ufage  de  la  Baguet- 
te,  &  que  cela  fulfiroit  pour  la  poner 
à  y  renoncer.*  Mais  elle  avoit  une  fi 
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grande  idée  de  la  vertu  de  la  Baguetf-^ 
te ,  que  je  vis  au  premier  abord ,  qu'on 
ne.pouvoit  fans  quelque  détour   lui 
faire  defîrer  qu'^elle  ne  tournât  plus 
entre  fes  mains.  On  veut ,  Monfieur  , 
me  dit- elle ,  que  je  vous  parle  du  don 
que  Dieu  m'a  fait ,  de  me  communi- 
quer la  vertu  de  la  Baguette  de  Moï(e> 
&  du  bâton  de  Jacob  j  Eft-ce  que  vous 
faites  fortir  de  l'eau  des  rochers,  en  les 
touchant  avec  une.  Baguette  ?  lui  dis- 
je.  Non  pas  cela  ,  reprit-elle  ;  mais  je 
trouve  Tendroit  où  font  les  fources  r 
je  découvre  plufieurs  autres  choies  $ 
&  Dieu  m'a  fait  une  grâce  particulière, 
qui  eft  que  la  Baguette  me  tourne  fur 
les  Reliques.   Et  qui  vous  avoit  dit  i 
repartis-je ,  que  des  Reliques  pour- 
roient  faire  tourner  la.  Baguette  r  Per- 
fonne,  repondit-clle  :  je  favois  feule- 
ment qu'elle  tournait  fur  des  ofle- 
mens  des  morts,  &  fur  beaucoup  d'au*? 
très  chofes  ;  &  je  voyois  bien  que  les 
Reliques  dévoient  avoir  plus  de  ver- 
tu que  tout  cela.,  Je  l'ai  effaye ,  &  j'ai 
réum. 

Quelque  peu  raifonnable  que  parût 
.cette' penfée,  il  fallut  pourtant  laiffer 
faire  à  cette  fille  quelques  expériences, 
pour  tâcher  enfuitc  de  la  faire  revenir  ^ 
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&  pour  obferver  fi  elle  n'^ufok  pas  de 
quelque  fourberie.  Je  fis  cacher  plu- 
fieurs  pièces  de  métal  dans  une  allée 
du  jardin  du  Séminaire  :  elle  les  dé- 
couvrit en  très-peu  de  temps ,  &  en 
défigna  fi  bien  les"  différentes  efpeces, 
que  ceux  qui  étoient  préfens  en  furent 
tout  étonnés. 

Ce  qu'elle  avoit  dit  d'abord  des  Re- 
liques, elle  le  dit  encore  plufïeurs  fois; 
que  la  Baguette  lui  faifoit  difcerner 
les  offemens  des  Saints  canonifés  d'a- 
vec ceux  qui  ne  le  font  pas*  Un  hom- 
me de  mérite  en  parut  choqué ,  &  fe 
laiffa  néanmoins  engager  à  aller  pren- 
dre diverfes  Reliques  qu'il  avoit  chex 
•lui. 

En  les  attendant ,  comme  je  m'étois 
aperçu  que  la  fille  à  la  Baguette  met- 
toit  fecretement  quelque  chofe  en  fa 
main  pour  deviner  de  quelle  efpece 
ëtoit  le  métal  caché ,  je  crus  pouvoir 
ainfi  trouver  Toccafion  de  lui  faire 
fouhaiter  quje  la  Baguette  nç  lui  tour- 
nât pas. 

Vous  voulez  donc  ,.lui  disrje  9  nous 
faire  un  myftere  de  votre  fecret? 
Mais  je  pourrois  bien  le  xîeviner  ;  & 
peut-être  en  f^isrje  Jà-deffus  plus  que 
ivousne  penfez;  je  connoia.des  per-; 
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tonnes  qui  portent  toujours  de  petiti 
morceaux  de  chaque  efpece  de  métal  r 
ils  en  portent  aum  de  toutes  les  autres 
•chofes  fur  lefquelles  leur  Bag-uettc 
tourne  ;  &  voici  tout  leur  fecret,  Kont-. 
ils  toucher  à  la  Baguette  un  métal  dif- 
férent de  celui  qui  eft  caché  :  la  Ba- 
guette ne  tourne  plus.  Font41s  ton*- 
cher  du  même  :  elle  tourne  encore 
mieux. 

Monfieur  Peiiïbn  ,  Procureur  au 
Parlement ,  &  quelques  autres ,  font 
-tout  le  contraire.  Si ,  par  exemple  9  ils 
font  toucher  de  l'or  ï  la  Baguette ,  Se 
qu'elle  ne  tourne  plus  fur  Tendroit  ci 
elle  tournoit  auparavant,  c'eft  pour 
eux  un  figne  infaillible  qu'il  y  a  de  l'or 
en  cet  endroit.  Telle  eftleur  pratique; 
<&  ils  en  ont  donné  des  raifons  dans  u  a 
iëcrit  qui  court  depuis  quelques  jours. 
Enfin,il  y  en  a  d'autres  qui  n'ont  nul 
tèfoin  de  taire  toucher  quoi  que  ce 
foit  à  la  Baguette  :  elle  tourne  félon 
leur  intention.  S'ils  ne  veulent  cher- 
cher que  des  fources ,  elle  ne  tourne 
que  fur  des  fources ,  &  ainfi  des  autres 
cbofes  ;  de  manière  qu'ils  tonnoiifent 
fur  quoi  la  Baguette  tourne  par  ce 
qu'ils  ont  envie  de  trouver. 

O  mon  Père  9  qiû  auroit  cru  quç 
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vous  en  faviez  tant  !  s'écria  cette  fille  .- 
il  faut  donc  vous  dire  tout.  Je  n'ai  pas 
appris  le  f^ret  de  Monfieur  Pei/Ton  ; 
je  fais  comme  les  premiers.  Mais  je 
voudrm  bien  que  Tinteation  fît  tour- 
Ber  la  Baguette  :  cç  ja  ferçit  hiçn  court  ; 
il  faut  que  je  l'égayé.  On  jette  deujç 
louïs  d'or  à  terre  çn  deux  diffërçns  enr 
droits  :  la  Baguette  tourne  à  diverfes 
reprifes  fur  Tun ,  &  non  fur  Tautre  ^ 
fuivant  qu'elle  le  defiroit. 

Ravie  d'avoir  appris  une  voie  fî 
abrégée ,  elle  fouJiaite  avec  empreffe, 
aient  »de  nous  montrer  avec  quelle  ra^ 
pidité  fa  Baguette  toumoit  fur  les  Ret 
Kqiics.  On  en  ^pocte  detnic  petits  pa- 
quets ;  on  pofe  fur  un  banc  un  Reli* 
quaire  qui  contenoit  plufieurs  ofe- 
mens  venus  de  Rome  :  elle  prend  h 
Baguet?:c  ;.  &  tdut  à  coup  on  la  voif 
tourner  avec  phis  d'impétuofité  qu'élu  • 
le  n'avoit  fait  jjjfqu^aiors. 

Remarquez  ceci ,  cHfoit  cette  fille  : 

3uand  la  Baguette  tourne  fur  un  loua 
'or^  une  épingle,  qui  la  toucheroit, 
Tarrêteroit  tout  court  :  mais  >  -que  je 
lui  faffe  toucher  à  préfent  d^  toutes 
fortes  de  métaux ,  rien  ne  peut  l'arrêr 
ter ,  parceque  les  Reliques  ^nt  (lus 
ài^  vertu  que  tout  le  refte. 
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Il  n^en  fut  pas  de  même  fur  l'autre 
paquet ,  la  Baguette   n'eut  prefque 
pas  de  mouvement.  Loin  de  tourner 
plufieurs  fois  avec  vîteffe ,  elle  ne  fit 
pas  la  fixieme  partie  d'un  tour.  Cette' 
fille  s'en  étonne  ,  difpofe  fes  mains  le  * 
mieux  qu'elle  peut ,  s'approche  ,  fe 
met  bien  à  plomb  :  mais  la  Bagueue 
ne*  s'en  remue  pas  davantage.  Oh  l 
dit-elle ,  fort  ingénument ,  il  fout  qu'il 
n'y  ait  rien  là  d'un  bon  Saint.  Le  pa- 
quet ne  contenoit  que  quelques  naor- 
ceaux  d'etoife  q^ii  avoient  fervi  à  une 
Carmélite  de  Beaune,  morte eri^odeur 
de  grande  piété.   >    .'  .  j^    . 

•  Cei  diffiirens  eflPecî  de  la  Baguette 
furprirent  extrêmement  tous  ceux  qui 
.  étoient  préfehs.  On  *étoit  bien  affuré 
que  cette  fille  ne  favoh:  nullement  ce 
ique  c'étoit  que  ces  Reliques*;  r&  on 
•  ne  laiflbît  pourtant  pas  de .  craindre 
quelque  tour  d'adr^^ffe. 

Heureùfement  Monfieur  PAbbé  de 

*  Officiai   Lefcot*vint,  dans  le  temps  qu'on 

li"ie*Cardi'-  ^^ifoit  cctté  cxpérience.   Comme  cet 

lui  fc  Camus,  iljuftre  Abbé  eft  d'un  caraftere  d'et 

prit  plus  porté  à  fe  roidir  contre  la 

crédulité  populaire  ,  qu'àfe  laîflTer  im-r 

pofçr  ,  il  eut  encore  plus.de  défiance 

que  nous.  U  y  regarda  de  fon  près 

On; 
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On  fit  tenir  la  Baguette  à  la  fille  en 
plufieurs  manières  différentes  :  mais 
die  tourna  toujours  rapidement  fur 
le  Reliquaire ,  fans  qu'il  fût  poffible 
d'apercevoir  î^ucune  fourberie, 

La  fille  cependant  étoit  fort  fur- 
prife  de  nous  voir  prendre  tant  de 
çtécautions.  Toute  occupée  de  ce 
qu'elle  avoir  appris  touchant  l'inten- 
tion ,  elle  en  fit  de  nouveau  l'épreuve 
fur  les  Reliques  &  fur  quelques  pie- 
ces  de  métal  9  &  toujours  avec  fuccès  ; 
la  Baguette  tournant,  ou  demeurant 
immobile  ,  félon  qu'elle  le  defiroit. 

Monfieur  PAbbé  &  le  Père  Supé-r 
tieur  de  l'Oratoire  *  prirent  de-là  *LeR.?a 
fort  à  propos  l'occafion  de  faire  enten-  bavard. 
ixt  à  cette  fille  que  fon  prétendu  fe- 
cret  ne  pouvoir  être  naturel ,  puifqu'il 
dépendoit  de  fon  intention  ;  &  Made- 
moifelle  Oliivet  lui  dit  ce  qu'elle  avoit 
feit  elle-même ,  &  quelle  en  avoit  été 
la  fuite.  Cette  fille  en  fut  touchée  : 
elle  renoiiça  de  bon  cœur  au  Démon 
&  4  la  Baguette ,  la  tint  pourtant  en- 
cote  une  fois  fur  des  métaux ,  &  vit 
.  fans  s'émouvoir  qu'elle  ne  lui  tournoie 

Une  de  fes  fœurs ,  qui  Taccompa-î 
g^ok,  n'eut  pas  des  fentimens  fi  Chré- 
TomellL  R 
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&  fi  raifonnables.  Elle  fut  vivement: 
touchée  de  voir  que  fa  feur  ne  pou— 
voit  plus  fe  fervir  de  la  Baguette.  La, 
mère  en  fut  encore  plus  alfligée  ;  Ôc 
il  me  femble  avoir  entendu  dire,  avanc^ 
que  je  quittafle  Grenoble ,  qu'on  avoir 
toit  enfin  revenir  Tenvie  à  cette  fille 
de  fe  fervir  de  la  Baguette ,  &  que  ce 
defir  lui  avoir  redonné  la  vertu  per-  " 
due.  11  vous  fera  facile  de  favoir  ce 
qui  en  eft. 

Je  fuis  ravi  »  Monfieur ,  que  vous 
m'ayiez  donné  lieu  d'écrire  ces  faits. 
Ils  font  voir  aflfez  clairement  que  Tin- 
tention  a  beaucoup  de  part  au  tour- 
noiement de  la  Baguette  ;  &  peut-  être 
porteront-ils  quelques  perfbnnes  à  fai- 
re  ce  que  fit  Mademoifelle  011ivet# 
Au  refle  ^  elle  n'eft  pas  la  feule  à  qui 
la  Baguette  ait  ceffé  de  tourner.  Deux 
perfpnnes  de  mérite,  que  vous  connoiC 
lez  apparemment,  Monfieur  le  Prieur 
Bardfe ,  &  Monfieur  du  Pernan  Cha- 
noine de  Saint  Chef,  avoient  effayé  fi 
la  Baguette  ne  tourneroit  point  entre 
leurs  mains  :  elle  leur  tourna  dans 
l'endroit  du»  jardin  où  il  y  avoit  de 
Teau  :  mais  ,  après  avoir  prié  le  Sei- 
gneur de  faire  cefler  ce  mouvement 
s'il  n'étoit  pas  naturel ,  la  Baguette  ne 
tourna  plus. 
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Je  finis  ps»:  un  lait  arrivé  i  Mo&« 
fieu^  Expié ,  le  plus  habile  homme  à 
Baguette  que  jeconnoifle,  îçrès  Jac* 
tjues  Aymar  :  c'eft  lui-même  qui  me 
conta  Tavanture.  > 

Une  vieille  femme  lui  cîit  qu'elle 
woit  de  tout-temps  ouï  dire  qu'il  y 
«voit  de  Tafgent  caché  en  un  certain, 
endroit  de.  la  campagne*  Xe  fieur  Ex* 
pie  y  va ,  prend  la  Baguette  ;  elle  tour- 
ne :  fon  art  lui  apprend  qu'il  y  a  de 
l'or,  de  l'argent,  &  du  cuivre,  &  quer 
tout  cela  ett  à  deux  toifes  de  profon- 
deur. Il  appelle  un  payfàn,  le  foie 
creufer  onze  pieds  :  ille  renvoie,: 
creufe  iiri-roême  un  pied; il  cncrcufe 
deux  ou  trois  autres  >.  &ç  ne  voit  iien« 
Il  reprend  la  Baguette  :  elle  fe  meut,^ 
&  sVrete  eiifuite  la  tête  tournée  en 
baut ,  comme  (1  les  métaux  n^étoient 
plus  dans  la  terre.  Monfleur  Expié 
remonte,  pr^ndja Baguette  :  elletourv 
ne  encore ,  &  défigne  quelque  chofe 
en  bas.  Qu'eft-ce  que  ceci ,  dit-il ,  en 
redefcendant  ?  Y  a-t-îl'  un  tréfor  en 
l'air  ?  Suis-je  féduit  f.  Ah  !  mon  Dieu 
s'écrie-t-il,  s'il  y  a  du  mal ,  je  renonce 
au  Démon  &  à  la  Baguette-  Il  la  te* 
noit  à  la  main  ;  &  elle  demeura  _im- 
mobile.  La  peur  le  faifit ,  il  fait  le  fi- 

Rij 
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gne  de  la  Croix ,  &  fort  au  plutôt; 

Mais  à  peine  a-t-il  fait  deux*  ou 
trois  cents  paspour  retourner  à  la  ville* 
qu'occupé  de  ce  qu'il  vient  de  faire  : 
quoi ,  dit- il  en  lui-même  ,  la  Baguet- 
te ne  me  tournera-t-elle  donc  plus  f 
li  en  coupe  une ,  la  tient  entre  lej 
mains ,  &  la  voit  tourner  avec  plai/îf 
fur  une  pièce  de  quatre  fols  qu'il  avoit 
jettée  à  terre. 

Que  peut-on  dire,  Monfîeur,  de 
tout  ceci  ?  On  renonce  au  Démon  & 
à  la  Bagueue  ;  plus  de  tournoiement. 
On  defire  de  nouveau  que  la  Baguette 
tourne  ;  elle  obéit  :  cela  feroit-il  natu- 
rel f  Je  ne  voudrois  pourtant  pas  pu- 
blier ce  fait ,  fi  Monfîeur  Expié  le 
trouvoit  mauvais  :  il  m'en  avoit  mt  un 
fecret.  Mais  j'ai  fû  qu'il  l'avoit  dit  à 
plufieurs  autres  perÉonnes  :  c'eft  pour- 
quoi je  ne  fais  point  de  difficulté  de 
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A    MONSIEUR  ♦♦* 

Sur  le  fentiment  des  Auteurs  Jéfuîtfs^ 

qui  ont  traité  de  Vufage  de  la 

baguette» 

LE  Père  Gafpard  Schott  a  prouvé 
bien  au  loog ,  a  par  des  raifons 
&  par  des  faits ,  que  le  tournoiement 
de  la  Baguette  ne  pouvoir  être  naturel. 
Il  eft  vrai,  Monfieur,  que  dans  (à 
Vhyfique  b  curieufe  un  égard  refoec- 
tueux  pour  des  perfonnes  de  piété  qui 
s^étoiem  fervies  avec  fuccès  ae  la  Ba- 
guette Ta  fait  parler  avec  quelque 
reftriâion*  Remarquez  toutefois  qu'il 

t  Page  4.  MagU  U  4«  Sjnt.  4-  Propre r  h«c  * 
toi  lia  argumenta  ,  airdaâer  ego  pronuncîo  vim  con- 
Tetfîvam  virgula  bifurcat«  net^uaquam.  naruralena 
<flè;  fed  Tel  cafii ,  rel  frandt  virgulam  traâamiii. 
Tel  ope  Diaboli ,  &c. 

h  Page  xa89  eodem  lihrotjytiê*  s*  pireuATimiii 
^nlfum  aenuli  fi-la  intra  fcyphum  fufpenn'  &  hoi'aa 
indicancis.  Utrumque  efitdum  concingere  quidem 
toneffimus,  at  non  virture  s'it^X*  aut  annuli ,  fed 
•at  fraude  utentiun» ,  aut  motione-  occuha  cacodW* 
monis»  Tclfortaifif  etiaia  phanta£a  mantim  in  mo* 
tum  concitante.  Univeifalicer  autem  aflerere  noB 
,  aufim  >  DcmoncBi  fcmper  utrumque  effeétum  pn^- 
ftarc)  quoniam  certà  roihi  conftac,  TÎros  religio«* 
iot  ac  probi/Hroos  experimentum  son  fcmel  infal- 
libili  cuhi  CucceflTu  centafie  ,  qui  quidcm  mordicus 
defendunt  naturalem  eflè  ,  nec  fraudem  ullam  >  a«c 
Dtlam  phantaiix  cmphaâm  incesvcAire.  Sed  nondum 


sC^  pas  pour  cela  changé  de  fentim^tTe^ 
&  qu'il  s'eft  contenté  de  dire  qu^il  rre 
vûudroit  pas  aflurer  que  kDénk)n  fiàie 
TOUJOURS  tourner  la  Baguette. 
^     Pour  le  Père  Dechalles  >  la  prîn<:î— 
paie  raifon  qui  l'a  empêché  de  déci- 
der ,  c'eft  qu'il  a  cru  que  de  tout  temjp 
*  le  coudre  a^voic  fervi  à  trouver  les  four 
ces;  en  quoi  il  a  fait  paroître ,^qa^ 
:  ti'étoit  pas  fi  verfc  dans  THiftoire  na- 
turelle ,  qu'il  l'a  été  dans  les  Madi4^^ 
xnatiqueis. 

Mais  îe  ne  croîs  pas  qu'aacuft  atître^ 
Jéfiiite  ait  parlé  de  la  Baguette ,  iàns^ 
€n  trondaianer  ouvertement  l'ufàgfe.. 
iJn  ChU'  Rot^erti  y  a  Caefius  h  &  Forerus  c  otxt: 
^Mn.         hautement  déclaré  qu'il  étoit  fuper— 
mtrMliùusH''  ftiticux.  Vous  avcz  vu  ce  qu'en  a  ait 
mL-p/^^^^  Kirker,.  Le  Père  Fabry  dans  fa  PhyR— 
\  que ,  &  le  Père  Jean-François  dans 
le  traité  des  Eaux ,  ont  été  de  l'avis: 
[  du  Père  Kîrker  ;  &  dans  la  Magia 
«niverfelle  de  Schott ,  que  j'avois  par- 
;  courue  autrefois ,  &  qu'il  a  fallu  re- 
voir pour  vous  fatisfaîre ,  je  trouve 
une  Lettre  du  Père  Conrad ,  qui  ajoû- 
-  te  quelque  chofe  à  ce  qu'avoient  dit 
Tes  confrères.  Commû  ce  Père  paroît 
avoir  examiné  la  queftion  avec  beau-^ 
"toup  de  foin  à  Prague  Ôc  i£reikv(r^ 
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où  il  a  enfeigné  ks  MathéiBatiques  ^ 
&  qu'avec  ceb  fa  Lettre  eft  fort  cour- 
te &  fort  nette  ;  je  vous  ferai  plaifir 
de  vous  en  envoyer  une  copie  en  Fraih- 

ÇOis.  ♦  «Vovrtcé 

qai  efldit.  p¥ 

/^Ue  nt  puis- je  vous  f^nnmr  quelque  me  fccoad, 
^^  chofe  qui  fou  digne  du  grand  Ou* 
nfrage  que  vous  compofez,  Je  me  cori" 
tenterai  aujourd'hui  de  vous  varier  de 
la  Baguette  de  coudrier  »  puîfque  c'ejl 
frincîpalement  ce  que  V*R.]ouhaite 
de  moi.  Je  fuis  perfuadépar  plufieurs 
raifons  que  cette  Baguette  n^indique 
point phyfiquement  les  métaux'^  1 .  par" 
cequ  une  Baguette  de  coudrier  y  rràfe 
en  équilibre ,  comme  une  éguille  ai^^ 
marnée  p  ne  penche  jamais  d'aucun  '-:^ 
coté,  quelque  métal  qu'on  meue  auprès^ 
J'ai  fait  cette  expérience  devant  toute 
fUniverfité  de  Prague  à  des  Tkejet 
de  Mathématique.  1 1 .  Par  ce  que  le 
coudre  qui  croît  fur  les  montagnes  mé^ 
talliques  ne  hijfe  pas  de  monter  ajfez^ 
haut ,  au  Uetê^  de  s^incliner  vers  le$  ^ 

métaux  y  qui  devroient  l'attirer  forte^ 
ment.,  in.  Parceque  la  Baguette  fe 
courbe  avec  la  même  vhejfe ,  Joit  qu'il 
y  ait  peu ,  ou  beauooup  de  métal,  iw 
Parcegt^tmChymifie  m'' a  dit  y  il  y  a 

R  nij, 
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plus  de  vingt  ans ,  es  konnen  niclit 
aile  mit  der  Ruthe  reden  ;  tout  le  mon^ 
de  ne  fait  pas  faire  parler  In  Baguet^ 
te.  V.  Parcequ*elle  ne  tourne  pas  tou^ 
jours  à  la  même  perfonne.  Le  Vere 
Provincial,  avec  qui  favois  difputé 
fur  cette  manere ,  nent  à  préfent  cet 
^f^gcfufpeli  y  &  le  condamne  d^un 
paâe  tacite. 

Encore  un  mot ,  pour  vous  dire  le 

femiment  de  Stengelius ,  autre  habile 

'  Jéfuite ,  qui  a  comp®fé  beaucoup  de 

favans  ouvrages  au  commeneement  de 

*  Mmdi  €e  fiecle.  Il  nous  apprend  *  que  de  (on 

^^eoret/d.p.'xemv>s  h  Baguette  n'indiquoit  pas  feu- 
lement  les  métaux ,  mais  qu  on  s  ert 
•fervoit  pour  deviner  beaucoup  d'au- 
tres chofes-j  une  Baguette  toute  droi- 
te, à  qui  perfonne  ne  touchoit,  fe 
pliant  en  rond  comme  pour  faire  un 
cercle ,  lorfqu'^on  prononçoît  le  nom 
de  ce  qu^on  vouloit  favoin 

Voila  à  peu  près  ce  qu'a  dit  faint 
»r»f4i>. 4 «Cyrille  *  fur  les  divinations  par  les 

*/«<•  Baguettes  qui  fe  remuoient  fansqu'oir 

y  touchât .  Si  cela  eft  efFeftivement  ar- 
rivéde  cette  manière,  comme  plufieurs 
Auteurs  le  rapportent  j  je  ne  fais  ce 
qu'auroient  pu  dire  ceux  qui  veulest 
ig[ue  la^  Baguette  ne  ik  remue  jamais 
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?ae  pBnr  l'adreffe  de  celui  qui  la  tient  j 

i  quel  fyftême  auroie»t  pu  chercher 

eux  qui  prétendent  expliquer  natu- 

rellerarent  le  tournoiement  de  la  Ba-r 

l^tte. 

Mais  il  ne  s'agit  ici  que  du  fentî-r 
ment  de  Stcngelius.  Voyez-le,  je  vous 
prie,  dans  ce  que  je  vais  tranfcrire  d^un^ 
tndtë  des  farts  des  anciens  Jmfsyqu^utÈ 
fevant  Alleman  vient  de  mettre  at| 
jour  depuis  quelques  mois  à  Bafle« 
Vous  y  trouverez  des  preuves  de  ce 
que  je  vous  ai  dit ,  que  I^ufàge  de  la 
Êaguette  produit  des  abus  qui  font 
gémir  les  gens  de  bie»  en  plufieurs, 
endroits. 

£z  Cdpr  I  3r 

Traâatus  de  Sortitione  veterum  He-^ 
braorum,  Authore  Martino  MaU'* 
rittu  Bafilea  i6$2^  *  ^Cbnftffrf» 

tapage  464- 

H^c  de  •pce^JN.^^vTf/*  latiùs  irrj^^'^'^-' 
eum  finem  diéla  funt ,  ut  faciliùs 
de  virga  quam  divin^m  vocare  folent,^ 
&  qua  abditos  terrse  thefauros,  la- 
tentem  pecuniam  ,  &  ejufmodi  alia^ 
mobilia  bona  abfcondita ,  metaUorunv 
foifcres,  milites-,  Qc  aiii  preftigia^to^r 


ig^^         WJfotre  crhtquè' 
1res  fotent  înquîrere ,  poffit  ]vkêii 
Virtutem  illi  revelandi  &  abitrufa  in^ 
^icaatii  attribuunc  vdgo  »  cum  vea^ 
&  naturalis  ratb  ejus  ret  >  itifi  ad  fyoop» 
pathiam  confugiant  ^affignari  nequeac«. 
De  ea  Pèucerus  fk  knnziEodem  dt*' 
vinationes  ferùnent  MtiaUariis  ufita^ 
tû^y  quât  fiunt  fciophtricfs  &^  "virguLt 
divina.  Eft  eéi-  ^x  e0ryh  decifiir  In^ 
fdu€  baculus  y  ijuo  venas  illiattri  ar^ 
g^ntive  procès  .explorant,,  indinan-* 
$efefe  to  virgula  qua  fub  terra  venat 
ferantur  atque  incedum.  Quanfi  itt 
fdi  corylorumfrdejientfiÊrculifillP'fwn^ 
item  cmîerarmn  arBorum  qum  in  c^. 
dem  provenerunt  locis  yeodem  ttrxjm 
cltûe  refeâtœquejucco ,  obfcurum  ejls 
Htji   quûd  conjîvio  çvfiTreti'uciv  habere- 
corylos  ad  metalla  connatam  &  oc-^ 
çultam.  Eam  augent  roèarantquefiic* 
ci  cognatm  cum  metalHs  nature  quosr 
exaggejla  radicibus  terra,nutrittom£ 
*caufa  ifugunt  &  bauriunt.- Sciotheri" 
cis  vias  duÛufque  venarum  profiin^ 
dijjimos  miro  artificiopet'VeJîigant  Ù*' 
defignant^  dirîguntque  operarios  ne- 
devient  9   explanorum  trtangidorum^ 
natura.  Hoc  nimirum;e(t  quod  Deus: 
per  Hc^am  in  populo  caftigat  yhacti-^ 
imfuus  ciindicat»  Experknm  pec^ 


âes  pYonques  JupBTJÏîttettfer.  f^y 
Méptvtm  eft,  virgam  faujufmodi,  di« 
vinam  fcilicet ,  ejus  mami  traâatam 
cujus  animas  à  fuperftrtiofa  faac  vanita*» 
te  liber  ,eju{modi  vim  plané  non  exôr* 
cere»^  Exfùpericn'ibusaidicimus,  ipibs 
ctiam  gentiles  non  naturalibus  viri^- 
bus ,  fed  Diis  fuis  tribuifle,  fi  quid  vii^ 
tutis  hujufmodi  virgas  ipforum  patraf- 
fent  ;  atque  inde  *  ut  patrarent ,  Deos' 
fiios  comprecabantur^vel  incantatio-- 
nés  adhibébant.  Si  ex  fucco  cuno  me^ 
tallo  Gognatas  natura^,  cur  fufcukis  bf-- 
fidus  ,  cur  corylus  pradfertiiiï  efle  dé- 
bet ?  Certum  ex  re  ipfà  eft  virgam  de 
iàlice  decerptam  eandem  exer<:ere  ef^ 
ficaciam«  Sympathiar  quam  cau&ntuf». 
fminium  anilium  fuperfiitionum  a(y«^ 
lum  efl:  :  eaverà  hîc  potii&mum  valets 
^uae  allas  aurifacra  famés,  &  arcana- 
-eum  Sfintibus  fubterraneis^  collufio  >- 
Tel  eorundem  faltem ,  infciis  opéra- 
riis, cooperatio  ;  apud  quofdam  etiami 
rapacis  animi ,  aliéna  inbiantis  &  fo*- 
rantîs ,  latentia ,  defoflfa  ,  abfcondita i? 
furacibus  manibus  proximi  bona  qu»- 
rentis ,  opus  eft  &  labor.  Lufus  eft  Sar 
tanae^  avaritiam  promoventis  &  au^e»-- 
iis,.militum  &  furum  rapacitaceiïta^ 
jiivantis  ^  patrutn  vero  8t  «natrum  fa^ 
miliasji,  gericulos  tcmporibu^  rps-l'uaa? 

R  V); 


55)^  Htjloire  crîttqm 

alicujus  pretii  falvare  ftudentîum ,  în^ 
lluftrise  illudentis,  &  res  eorum  ab^ 
«ondiras  raptoribus  prodentis.  Infu*-' 
per  r  £  probx  notas  ars  fît  y  fîmilem 
contra  docent ,  qua  vafritiem  ifiam  &• 
tanicam  quis  poâk  illudere  fecundum 
Gatonem  : 

Tu  quoque  fac  Jimlîe  i  &  Jic  ars 
deluditur  arte* 

Geffit  &  Mofes  res  prodigtofas  per 
virgam  :.fed  divina  vis  non  eftperin*- 
de  omni  virgœ  alligata*  haqut  j  fie  ut 
Pharaonis  Malepci  feaerum    etiam 
ipfi  y.per  incamationes  jEgyptiacas  & 
arcana  quûidam  y  femiliter  ;  pr^ojece*^ 
runtque  finguli  virgas  fuas y  qua-ver- 
fafunt  in  dracones  ;  ita  hodie  y  dum 
Cacodiemon  homines  dément at  y.  ut  y 
dum  Junt  orcini  yfibi  divini  ejfe  vi*^ 
deantur.  lllifiAre  debenty  antiquam- 
banc  ejji  amiqtà  ferpentis  artem ,  utfr 
in  Angélum  lucis  transfigurez  j  /j//^- 
ciffimaque  promiffîone  dicat  :  Eritis 
ficut  Dti  yfcientes  bonum  ù'-  malum.^ 
Accedit  hoc  tempore  divifiatoriamfor' 
tem  necjujfam  àDeo  ;  nec  fmepecu^ 
lian  injiinâu  Devpermijfam.  Scribit 
Stengeliusj  in  para^rapho ,  cui  titulus 
oft  :  Quantus  in  vtrgan  fonibus  Dei 


des  pranquâf  fiiperjttmujeîi^  5^ 
Jumus  fit  Cacodamon  :  Fortis  eft  S^ 
tanas ,  &  in  illudendos  homines ,  ac-* 
ue  variis  fuperftitianis  vidis^  imbueo&* 
os ,  inficiendos ,  infeâos  fîrmandos  i 
fMjpeTiX^Lrtiç  &  ingeniofiid  :  quam^Sa- 
tans  callidam  fraudem  idem  Stenge* 
liiis  his  verbis  pcrftring^t  :  Sed  &  nop 
ira  tempora  rennent  antiqua  vitia^ 
Neque  enim  Sueci  tantàm  ,  vtlut  di^* 
vina  quadam  virgula  yaurum  argent 
tumque  ubi  lateat  norum  hariolart  ^ 
fed  alit  quoque  conceptis  verbis  effi^ 
tiunt  9  ut  virgula  reâa  y  ad  nomen  rei 
qttam  indagant  y  fpontefiM  junâis  eX'- 
tremitaiibus  5  m  circulum  coeat  yù'  à 
torrnbus  velut  Itmetur*  Nimirum  in* 
fignis  Deifimia  efl  Diabolus.  Dolen« 
&Lm  r^nè  eft ,  vanitate  ifta  idolatrica 
corruptos  eife  homines ,  non  è  fasce 
vulgi  &  indoâos ,  non  mulierculas^ 
aut levis  monets  terras  filios  ;  fed  doc- 
tos  etiam ,  imo  &  Magiftratus  quo£> 
dam.  ipfofmet  :  non  Judaeos ,  Turcas^ 
Gentiles  9  &barbaros>3  fed  ipfos  etiaia 
ChrHtianos*. 

'?© 

f. 


•gfp^      ^    Etfioîre  irinqur 

SENTIMENT  DE  S,  AUGUSTIN 
jSrr  Its  pratiques  Juperfikieufèfm. 

■i^chdr '*  Ç  Uperftitiofum  eff  quidquid  inftîtu-^ 
M.  L  >  T  »3  oim  eft  ab  bominibus  ad  confiil— 


^^  tationes  &  paâa  quxdam  (ignificat 

fit»n  cum  Ihemonibus  placita  atque 
fœderata ,  qualia  funt  molimitia  ma-^ 
gicarum  artium ,  quxgaîdem  comme^ 
montre  cotiùs  quàm  docere  aflblene 
Poets.  Éx  quo  génère  font  r  ^ed  quafî 
Ëcentiore  vanitate ,  faarufpkum  &  au*^ 
gurum  libri.  Ad  hoc  genus  percinetir 
4HDnes  etiam  ligaturas  atque  remédia: 
qu£  Medkorum  quoque  difcipiina- 
condentnat,  five  in  prascantationibus^;. 
jiye  in  quibufdam  nods  quas  cKaraâe*: 
res  vDcant  »  iîve  in  quibufque  rébus 
Êifpendendis  9  atque  iiligandis,   vei' 
ctiam  aptandisquodammodo,nonad: 
temperatbnem  côrporum,  fed  ad  qualP 
dam  fignificationes ,  aut  occultas ,  aur 
etiam  manifeilas ,  qux  mitiore  nomi-^ 
ne  Phyfica  vocant ,  ut  quafi  non  fu- 
perftitione  implicare ,  fed  natura  pro- 
deffe  videantur  :  fîcut  funt  inaures  iot 
fiunmo  aurium  fingularum  y  aut  de- 


^^ts  prânqaès  fuperflttteufef.  ^^-^ 
flmthionum  oflibuB  an(ulac  in  digitisy. 
•aat  cum  tibi  dkiturdngultienti,  ut 
ëextera  manu  iuiiftrum  iûdkem  té- 
aeas»^ 

*..^  Qu»e  iffae  cjuoque  opinione^^  \ml 
«uibufdam>  rerum.  fîgnis  humanà  prae- 
fiimptione  mftitutis  9.  ad  eadem  illa  y 
^ua(i  quaedam  cum  Daemonibus  paâa^ 
&  conventa ,  referendae  font*  Hinc 
enim  fit  ut  occulD9<}uodam  judicb  di- 
TÎnocupidi  maiarum  rerum  homirie^ 
tradantur  illudendi  &  dècipkndt  pro» 
neritis  voluntatum  fuarum  »  illudentH 
eus  eos  atque  decipientibus  prasvari*^ 
catoribus  Anp;elis.^-qttîbus  ifla  mumà 
fars  ififima  ,iecufidtim  pukrherrimum^ 
-erdînem  rerum  ^  divins  provideiidas 
lege ,  fubjeâa  cft. 

QUIBUS    ILLUSIONIBUS    ET    DE-      eA«^- 

<:eptionibus  evenit  ,  ut   ktis     i^xu^ 

SUPERSTITIOSIS  DIVINATÎGNUM  GE* 
KE&IBUS  MULTA  ER^ETERITA  ET 
ÏUTURA  DïCANTUR,  NEC  ALITER 
ACCIDANT  QVAM  DICUNTUR  ,  MUL« 
TAQUE  ORSERVANTIBUS  SECUNDUM 
©B5ERVATIONES  SUAS  EVENIANT  ^ 
qiTlBUS  IMPLICATI  CURIOSIORES 
IfîUNT,  ET  SESE  MAGIS  MAGISQUB 
INSERANT  MULTIPLICIBUS  LA- 
^U£LS    EE&NICIOSI5SIIU    EE^EORIS^ 


Hoc  genus  fornicationis  animae  fali:i^ 
briter  divina  Scriptura  non  tacuit^^ 
neq^ue  ab  ea  fi«  deterruit  aain^m  ,  uc 
proptereà  talia  negaret  effe  feélanda.^ 
qu>a  falfa  dicuntur  à  profdToribus  eo-^ 
jrum  :  Sed  etiam  fi  dixerint  voBts  ^ 
inquit  ^  &  rta  evenerh ,  ne  credatis' 
0U.  Non  enim  quia  imago  Samuelis 
mortui  Sailli  régi  vera  praenuntiavir, 
{)roptereà  talia  facrilegia ,.  quibus  imar 
igp  illa  praefentataeft^minùs  exfecratw 
^a  funt  ;  aut  quia  in  aétibus  ÂpoftolcH 
rum  ventriloqua  femina  verum  teflL- 
jnoniuiB  perfaibuit  Apoftolis  Uomini , 
jdcirc6  Paulus  Apoftolus  pepercit  ilU 
Ipiritui  9  ac  non  potiiis  feminam  iilius 
JDasmonii  correptione  atque  exclufio- 
ne  mundavit. 

Omnes  igitur  artes  hujufmodi ,  vel 
Hugatorias ,  vel  noxise  fuperftitionis,  ex 
^ûadani  peftifera  focietate  hominum 
éc  Dsmonum ,  quafî  paâa  qusedam  in<- 
fidelis  &  dolofse  amicitias  conflituta  ^ 
penitiis  funt  repudianda  &  fugienda 
Gbriftiano  ;  Non  quod  idolumftt  ali^ 
quidy  ait  Aço&olus  y fed  quia  quaim^ 
fnoiantf  Damoniis  immolant  y  ù*  non 
Deo  :  noloauMn  vosfociosDœmonio^ 
tumfieri.  Quod  autem  de  idolis  &  de 
imoQolatignibus  quac  honori  ^orum  ex> 


des  pratiqués  Jupérflmeufes.    40  r 

Iiibentur  dixit  Apoflolus ,  hoc  de  onk^ 
nibus  imaginariis  fignis  fèntiendum 
eft ,  quse  veî  ad  cultum  idolorum ,  vel 
.ad  creaturam  ejufque  partes  tanquana 
DeucQ  colendas  trahunt ,.  vel  ad  re^ 
mediorum.,  aliarumque  obfervationuni 
curam  pertinent ,  quas  non  funt  divi** 
nitàs  ad  dileâionem  Dei  &  proximi 
tanquaiu  publiée  conflituta  >  fed  pet 

!)rivatas  appetitiones  rerum  temporaf 
ium  corda  dillipant  miferorum.  la 
omnibus  ergo  iftis  doélrinis  y .  focietag 
Dxmonum  formidanda  atque  vitanda 
eft ,  qui  nihil  cum  principe  fuo  Diabo- 
lo nifi  reditum  noftrutn  ciaudere  atque 
obturare  conantur.  Sicut  autem  dç  v 
fteliis  9  quas  condidit  &  ordinavit 
Deus ,  humansB  &  deceptoriœ  conjec- 
turas ab  hominibus  infiitutas  funt  ^  fie 
etiam  de  quibufque  nafcentibus,  vel 
quoquo  modo  divinasprovidentiasad* 
miniilratione  exiftentibus  rébus  multi 
multa  9  humanis  fufpicionibus ,  quafi 
regulariter  conjedata ,  iitteris  manda- 
verunt,  fi  forte  infolitè  acciderintj 
tanquam  fi  muia  pariât  >  aut  fulmine 
aliquid  percutiatur* 

Qu/E  OMNI  A  TANTUM  VALENT,  Caf. 
QUANTUM  PRiESUMPTIONE  ANIMO-  ^^IV, 
JLUM  QUASI  COMMUN I  qUAJOAM  Ut^ 


^02  Hijioîre  crutque 

€UA  CUM  DiEMONIBUSFOEDEjRATA-^ 
SUNT.  QUJE  TAMEN   OMNI  A  PLENA 
SUNT    PESTIFERiE     CURIOSITATIS , 
CRUCIANTISSOLLICITUDINIS,  MOR- 
TIFERjE  SERVITUTIS.     NON     ENIMC 
<iUIA  VAJLERANT    ANIMADVERSA 
SUNT,     SED     ANIMADVERTliNDÔ 
ATQUE    SIGNANDO    FACTUM     EST 
\JT  VALERENT.   Et   IDEO  DiVERSIS 
Ï>IVERSA   PROVENIUNT    SECUNDUM 
COGITATIONES  ET  PRJESUMFTIONES 
feÙAS.   IlLI    ENIM   5PIRITUS 
QUI  DECIPERE     VOLUNT     TALIA 
PROCURANT     CUIQUE  ,     QUALiBUf 
ÏUM   IRRETITUM   PER  SUSPICIONES 
BT  CONSENSIONES  EJUS  VIDERINT» 

Sicut  etiim  >  verbi  grada ,  una  figura 
licteras  quas  decuiTatim  fiotatur ,  aîiud 
apud  Grsecos ,  aliud  apud  Latinos  va-r 
let ,  non  natura ,  fed  placito  &  coiv- 
fenlIonQ  fignificandi  ;  &  idco  qui 
utramqu«  linguam  novit,  fi  homini 
Graeco  velit  aliquid  ftgnificare  fcri- 
bendo ,  non  in  ea  fignincatione  ponit 
banc  Ucteram ,  in  qua  eam  ponlt  cura 
bomini  fcribit  Latino.  Et  beta ,  una 
eodemquc  fono ,  apud  Graecos  litterae , 
apud  Latinos  oleris  nomen  eft.  Et  cum. 
dico,  lege,  in  his  duabus  fyilabis aliud 
Grascus  ^  aliud  Latinus  incelli^it»  Si^ 


des  pranquef  fiiperjimeufes.    "i^X^f 

'Itut  ergo  hae  omnes  figiiificationes  pro 

&x   cujufque  focietatis  confenfione 

animos  moveot  ;  &  quia  diverfa  cou* 

iènfio  eft ,  diverse  mavent.  Nec  ideo 

xonièn&runt  in  eas  hoœines  ,  quia  jam 

iralebant  ad  figmâcationeoi  :  fed  ideo 

'nralent,*quia  conièoferunt in  eas*  Sic 

«tiam   illa  figna^  quibus  permcio& 

Dacmonum  focietas  comparatuTr  pro 

eu  jusque  obfervationibus  valent»  Quod 

manifeftiiSmè  ofiendit  ritus  augurum  ^ 

qui  &  antequamobfervent ,  &  poflea'- 

•quam  obièrvata  fîgna  tenuerint  >  ià 

agunt^  ne  videant  volatus  >aut  audiant 

\oces  avium  :  quia  ifla  nuila  fign^ 

lunt,  nifl  confeiuus  obfervantis  accesi 

RÉPONSE 

A  M*  de  Comiers,.  * 

JE  ne  fais»  Monfieur,  comment 
vous  Tentendez.  Remplir  d'injureg: 
une  lettre  de  foixante  pages  ,  parce-r 

*  Dèi  que  Ivt,  lllufiont  de»  Pbilofophes  curent 

ram,  M.  de  Comicrs,  furnommé  TAsircugle  d* Am- 
ruo ,  qui  avoic  fait  imp.rimer  une  lettre  dans  le 
"Xlercure  de  Mari  169 i.  en  faveur  de  la  Baguette^ 
fe  crut  attaqué  par  le  P.  le  Brun  ,  &  fit  iroprimej 
4u»  le  Mcicutt  de  Mai  HOC  letcie  »ci*vivc ,  0% 


^04         Bijtotre  trinque 

3ue  vous  croyez  qu'on  vous  a  dit  ufie 
ureté ,  cela  n'eft  nuUenaent  dans  Pom 
dre.  Vous  paroii&z  émû  d'une  force 
qui  ne  vous  laiflfe  garder  ni  médire  , 
iiivraifeaifaiance>  &  qui  me  metrroic 
dans  un  fort  grand  embarras  >  (î  j'^ar- 
vois  donné  lieu  à  votre  colère.  Par 
bonheur  ^  votre  aigreur  n'a  pour  fon- 
dement que  votre  mëgrife.    Après 
avoir  dit  mon  fentiment  fur  tous  les 
fyflêmes  qui  ont  paru  fur  la  Baguette^ 
j  ai  ajouté  y  que  je  n^avois  rien  à  dire 
fur  les  dif cours  en  l'air  que  font  cer^ 
tains  grands  parleurs  »  dont  la  tête  efl 
un  magafin  de  plufeeurs  chofes  mal 
digérées  y  &  qu'ils  appliquent  ordi^ 
natrement  de  travers.  Voue  avez  cm 
voir  votre  portrait  dans  ces  paroles  r 
maïs  je  n^ai  point  de  part  à  Tapplica- 
tion  que  vous  avez  faite  ;  &  û  vos 
Leftcurs  ne  vous  ont  pas  fait  prendre 
le  change  ,  vous  avez  dû  voir  que  cet 
endroit  ne   vous  regarde  point,  oi 
perfonne  en  particulier ,  &  qu'on  ne 
parie  de  vous ,  qu'après  avoir  fini  tout 
ce  qu'on  avoit  à  dire  fur  ces  fones 
de  gens.  Enfin ,  ai-je  dit  enfuite ,  it 

lei  injures  tiennent  lien  cle  rairons.  le  P.  le  6ru« 
£t  inférer  cette  réponfe  dans  le  Mercure  do  moif  ^ 
jïiiiAdc  U  même  amiée^p*  aOi,  O'fuiv* 


'ides  pratiques  fùperfltneufes.  40/, 
f  en  a  qui  éerivent ,  ou  pourfe  divers 
tir  ,  ou  pour  faire  plaijîr  à  quelques 
fer  formes ,  ou  pourfe  décharger  'vîte 
des  premières  percées  qui  leur  font  ve^ 
nues  dans  Vejprit.  C'eft-là  le  feul  en-; 
droit  où  l'on  indique  votre  ouvrage  ; 
&  puifqu'ii  ne  paroît  pas  que  cet  en- 
droit vous  ait  fait  de  îa  peine ,  me  voi- 
là hors  de  tout  fcrupule.  Je  fuis  ravi 
de  ne  vous  avoir  donné  aucune  occa-î 
fion  de  chagrin ,  &  je  ne  laifle  pa^ 
d%re  fâche  que  vous  vous  foyez  mis 
en  mauvaife  humeur ,  fur  un  endroit 

fiue  vous  n'avez  pu  vous  appliquer 
Ms  ^ous  faire  tort.  C'eft  cependant 
cet  endroit  que  vous  répétez  fi  fou- 
vent  ,  &  qui  vous  fait  dire  tant  d'inju- 
res. Ne  craignez  pas  que  je  les  re- 
pouflè  par  d'autres  injures.  Ce  langage 
•m'eft  inconnu  :  je  fais  d'ailleurs  à  quoi 
4a  religion  nous  oblige  en  ces  rencon- 
tres, &  je  veux  oublier  tout  ce  que 
vous  m'avez  dit  de  défobligeant,.  PuiC- 
xjue  vous  avouez  que  vous  ne  favez 
qui  je  fuis ,  il  auroit  été  jà  propos  que 
vous  n'euflîez  rien  dit  de  perfonnel.  Si 
vous  avez  parlé  fur  des  mémoires  ,  ils 
font  affurément  infidèles  ;  je  ne  m'y 
recoraiois  point.  Je  ne  connois  point 
cette  perfonne  qui  court  les  Biblio- 


la 


^oS        ^Hifleire  critique 
àeques  pour  m?  feire  plaifir,  je 
(ai  ni  jeu  de  dez ,  ni  jeu  de  cartes  ; 
les  railleries  que  vous  faites  la-deiïus 
oe  peuvent  me  convenir. 

N'aurois-jc  pas  auflî  droit  de  me^ 
plaindre ,  de  ce  que  vous  vous  exer-i 
cez  à  deviner  fur  ce  que  f  ai  dit  de 
quelques  Ecoliers  de  Philofophief  Eft-> 
il  railbnnable  d'en  faire  rapplicatioti 
à  un  jeune  homme  bien  élevé ,  qui  eft 
depuis  long-temps  hors  de  Pbilofor 
|hie  f  Voila ,  Monfieur,  ce  que  j'ai  cri; 
d'abord  devoir  vous  dire.  Je  ne  vou-r 
lois  pas  vous  entretenir  pliiis  long-r 
temps ,  parceque.3  vous  voyant  iî  fort 
en  colère ,  je  craignois  que  vous  n^ 
prifliez en  mauvaifepart ce  que  jç  vous 
dirois  dans  la  fuite  ;  mais  je  fais  ré- 
flexion que  votre  émotion  eft  peut- 
être  apaifée ,  &  que  le  mépris  avec  le- 
quel vpus  me  traitez  doit  m'être  un 
engagement  à  vous  répondre ,  de  peur 
quî  vous  ne  preniez  mon  filence  pour 
un  mépris  réciproque  :  je  vais  donc  far 
tisfaire  à  ce  que  vous  critiquez* 

L'endroit  que  vous  attaquez  avec 
le  plus  de  réfolution ,  c'^eft  l'entretien 
d'Anfïe ,  de  theodule ,  &  dt  Ménal^ 
que  :  Vous  ne  connoiflez  point ,  dites- 
vous,  ces  trois  Meflîeurs,  11^  faro:^. 


êtes  prmques fuperjlîtîeufes,  40 'J^. 
fent  tout  d?îm  coup ,  comme  trois  ca- 
rahins  qui  tirent  leur  coup  de  pijlolet  » 
Ù*  puis  quife  retirent^fans  qtCon  puif» 
Je  deviner  rn  d*oû  ils  viennent  5  ni  oit 
ils  s'en  vont. 

Quoi ,  Monfieur ,  un  dialogue  ne* 
peut-il  vous  plaire ,  à  moins  qu'on  ne 
dife  d^oii  viennent  ceux  qui  parlent  » 
&  où  ils  vont  ?  Si  tel  eft  votre  goût  9 
je  ne  fais  qu'y  feire*  En  cas  que  vous 
iaffiez  des  Dialogues ,  je  confens  que 
vous  le  fuiviez.  Vous  pourriez  pein- 
dre ceux  qui  parlent ,  décrire  tout  ce 
qu'ils  ont  de  particulier ,  &  faire  même 
leur  généalogie,  que  je  n'y  trouve- 
rois  point  à  redire.  Agréez  feulement 
que  je  ne  fuive  pas  cette  méthode , 
&  que  je  prifére  celle  de  Platon ,  de 
Ciceron ,  de  Lucien ,  &  de  tant  d'au- 
tres qui  paflent  pour  bons  connoif* 
feurs. 

Dans  ie  fond  »  vous  n'exigez  pas 
toujours  qu'on  dife  d'où  on  vient  ^  ni 
en  quel  endroit  on  fe  retire.  Du  moins, 
ne  vous  plaignez-vous  pas  de  ce  que 
je  n'ai  point  dit  mon  logis.  Il  vous 
prend  feulement  envie  de  demander 
ce  que  je  faifois  dans  cette  belle  con- 
verfation  avec  ces  trois  Meffieurs.  Ap  - 
prenez-moi  un  peu ,  pourfuivez^vous. 
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quel  étort'lâ  'votre  ferfontiagê  ;  lOtr 
•vous  t?y  dîtes 'pas  un  petit  mot*  Vous 
nous  ûvertijpz  feulement  q$CAriJie 
vous  mena  chez  TTieodule.La  convcr^ 
fatîon  même  s^y  échauffa  :  il  rPy  a  que 
vous  qui  éteS'iàfrotd  comme  unEJpa^ 
gnoL  A  vous  voir  remuer  la  tête  fans 
jamais  defferrer  les  dems^  on  vous 
frendroitfour  une  Pagode  de  la  Chi-, 
tie^ 

A  quoi  penfez-vous,  MonCeur? 
Dans  un  dialogue  dé  douze  ou  treize 
pages,  je  parle  jufqu'à  fept  fois;  & 
vous ,  pour  avoir  lieu  de  coudre  en- 
femble  quelques  quolibets,  vous  avan- 
cez que  je  ne  dis  pas  un  feul  mot  dans 
cette  converfàtion.  Je  fuis  furpris  que, 
fur  une  faufleté  qui  peut  être  lî  aifé- 
^ent  découverte ,  vous  ayièz  pris  oc- 
cafion  de  remplir  plufîeurs  pages  de 
froides  railleries,  Eft-.ce  que  vos  Lec- 
'*M.aeCo- teurs  vous  trompent,  *ou  que, vous 
iftîers  étoit    croyant  ofFenfé ,  vous  n'avez  pas  PeC- 
■vcug  c.      p^j^  ^^^^  Y^^^  p^^  écouter  ce  qu^on 

vous  lit? 

Si  vous  aviez  tant  d'envie  de  criti- 
quer ce  dialogue ,  que  ne  Texami- 
niez-vous  avec  attention  f  Vous  euf- 
^  fiez  vu  à  la  page  25^0*  ligne  2.6.  un 

Menalaue ,  mis  au  lieu  de  TheoduU. 

Comn^e 
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Comme  cette  faute  dérange  tout  dans 
ce  Dialogue  yVousauriez/eu  quelque 
droit  d'y  faire  remarquer  du  défor- 
dre  &  tle  la  conïufion  ;  ^  je  îi'auroîs 
répondu  \  votre  critrqûe ,  qu'en  vous^ 
priant  d'efl&cerMénaique,  &  de  met- 
tre au-'deflus  Theod aie.  Mais ,  émà 
au  point  que  vous  l'êtes ,  il  nVft  pas 

!>ofl!ble  de  voir  les  objets  tels  qu^ils 
ont.  -N'apercevant  pas  les  fautes- 
iréelles  ,  vous  en  croyez  voir  là  où  il 
n'y  en  eut  jamais,  &  vous  portez 
le  trouble  jufqu'à  m'accufer  de  gar- 
der le  filence ,  lors  même  que  vous: 
attaquez  mes  propres  paroles  ,  ditesr 
en  première  perfonne  dans,  ce  Dialo^ 
gue. 

Après  quWrifte  a  rapporté  ce  qui 
eft  dit  dans  la  Phyjique  occulte ,  à 
l'occafion  d'un  homme  égorgé  ,  qui , 
paroiffànt  la  nuit  à  Ton  ami,  vient 
lui  dire  qu'on  a  mis  fon  corps  dans: 
tin  chariot,  &  que,  s'il  Te  rend  de 
bon  matin  dans  l'endroit  qu'il  lui: 
marque  ,  il  y  trouvera  le  chariot 
chargé  de  fumier  ,  dans  lequel  on  l'a 
caché;  comme  on  prétend  attribuer 
i  la  tranfpirarion  infenfible  &  l'ap- 
parition &  le  détail  de  toutes  ces 
circonftances ,  furpris  d'une  explica- 
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ition  fi  hardie,  ou  |)lutôt  d'une  idée' 
fi  extraordinaire ,  me  tournant  vers 
Je  défenfeurde  la  Phyfique* occultée 
_Ah  Menedque^  luidis-je^  que  cela 
rjl  admirable  !  Des  corpufcutes  qui 
viennent  dire  qu^un  homme  eft  au^ 
frifes  avfc  fin  hôte ,  qu^il  a  été  tue  ^ 
qu'on  Va  couvert  de  fumier ,  !&  qu^on 
le  trouvera  à  la  porte  J  Rien  n'eft 
plus  clair  que  c'eft  moi  qui  parle  eit 
icette  occafion ,  comme  .en  bie^i  d'au- 
tres :  mais  ^  s'il  eft  étonnant  que  vous 
Be  Payiez  pas  remarqué ,  il  l'eft  en- 
core bien  davantage ,  que  vous  ayiez 
voulu  relever  cet  endroit,   &  que 
F  Auteur  xie  la  Phyfique  occulte  ne 
•vous  en  ait  pas  détourné* 

Par  un  ménagement  tout  particu- 
lier ,  dont  je  puis  donner  des  preu- 
ves parlantes  ^  j'avois  paiTé  fur  bien 
des  chofes ,  &  je  ne  hiifois  que  glif^ 
fer  fur  cette  explication ,  fans  en  dé- 
velopper Fabfurditét  II  falloit  afTu- 
rément,  Monfieur,  vous  contenter 
des  égards  que  j'avois  eus ,  &  ne  pas 
traiter  de  fildat  arrné  à  la  légère ,  ei?* 
d^iç[norant  qui  veut  faire  le  bel  ejfrit  p 
/celui  qu'une  tçUe  explication  fait  ipu^ 
rire. 

Croyez-vous  qu'il  foit  fort  raifont 
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tiable  de  fuppofer  que  la  tranfpiration 
de  nos  corps  va  dans  un  inftant  faire 
împrelSon  fur  nos   amis ,   quoiquMr  ^ 
loignés  dé  nous  f  Une  telle  fuppofi- 
tion  peut-elle ,  à  votre  avis ,  être  faite 
par  un  Auteur  qui  prétend  que  la 
tranfpiration   des  hommes  demeure 
fixe  en  fortant  du  corpsL,  qu'elle  ne 
s'écarte  point ,  &  qu^clIe  ne  peut  être 
portée  ailleurs,  ni  par  les  vents ,  ni  par 
les  tempêtes,  ni  par  quelqu''autre  cau- 
fe  que  ce  foit  f  Et  quand  il  feroit  per- 
mis de  faire  deux  fuppofitions  fl  op- 
pofées  Tune  à  l'autre,  concevez  vous- 
bien  que  la  tranfpiration  de  nos  corps 
puifTe  nous  faire  voir  à  nos  amis  ao- 
lens ,  &  les  avertir  de  ce  qui  fe  pafle^ 
en  nous  ?  Eft-ce  que  vous  êtes  bien 
perfuadé  que,  comme  nous  pouvons 
faire  entendre  nos   penfées  par  nos 
paroles ,  nous  puiffions  de  même ,  pa;: 
la  tranfpiration,  donner  à  nos  amis 
tel  avis  qu'il  nous  plaira ,  ou  appren- 
dre ,  par  ce  qu'ils  exhalent ,  tout  ce 
qui  leur  arrive  ?  S'il  vous  échapoit  ja- 
mais de  dire  que ,  fans  fortir  de  votre 
chambre ,  vous  auriez  appris  des  nou- 
velles par  le  moyen  de  certains  cor- 
pufcules  exhalés  du  corps  d'un  Nou- 
yellifte  qui  fe  promenoit  dans  le  Jar- 

Sij  ^ 
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Jdhn  du  Palais 'Royal  j  &  que  vous  êÇ-s 
;trepriffiez  de  foutenir  une  imagina- 
tion fi  chimérique,  quelle  idée  penfez- 
vous  qu^pn  jauroit  de  votre  habileté 
,dans  la  Phyfique  ? 

Je  vn'infiftérai  pas  ,davantage  là-^ 
.deffus  :  je  me  contente  de  vous  ren- 
voyer à  Ciceron.Il  réfute  aflez  agréa- 
blement ceux  qui  ofent  faire  des  fyftê- 
mes  de  cette  ^nature ,  ,auflî-bien  que 
;Ceux  qui  penfçroient  que  les  image?? 
.qui  nous  viennent  en  dormant  ^nt 
iormées  par  ce  qui  fe  détache  àcs 
mêmes  corps  dotit  nous  croyons  voir 
la  figure. 

Peut-être  vous  aî-je  déjà  fatigué  fur 
,cet  article  ;  car  fi  vous  ,me  traitez 
jàcfoldat  armé  à  la  îégere ,  lorfque 
j^ufe  de  quelque  ménagement  ;  .tou- 
jours porté  à  critiquer ,  fans  craindri» 
;de  vous  .contredire,  vous  grondez 
d'ailleurs  de  ce  que  j'entreprends  avep 
trop  d'appareil  de  détruire  neuf  ou  dix 
fyftêmes  ,  &  de  ce  que  je  parois  trop 
bien  informé  fur  la  matière  en  quejt-. 
jion. 

Il  faut ,  dites-yous  ,  avoir  employé 
quatre  ou  cinq  ans  à  faire  des  expérieri" 
ces  fur  la  Baguette  ^  pour  dire  ftp  ofî^  ' 
fivemem  qu\eîle  tourne  indifféremment 
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à  desperfonnes  d^un  tempérament  dif"^ 
fêtent  9  ù*  aux  mêmes  perfonnes  ^  en- 
des  temps  où  la  difpofttion  de  leur' 
Corps  n^eji  pas  la  même  ;  qu^elle  tom^^ 
ne  à  Vâgâ  de  diyt  ans  comme  à  celui 
defoixante" 9  pendant  la  maladie  com^^' 
me' dans  une  par  fait  e^  tante ,  à  jeun 
aujji  bien  qu  après  avoir  mange* 

Non ,  Moiifieur',  il  n^a  pas  fallu 
quatre  ou  cinq  ans^  pour  faire  cette  re-' 
marque  :  il  n'a  fallu  qu'un  demi  quart 
d'Heure  :  car  if  ne  faut  pas  plus  de 
temps  pour  lire  deux  Relations  auffi 
courtes  que  le  font  celles  de  Monfieur 
TAbbé  de  la  Garde  &  de  Monfieur 
le  Procureur  du  Roi»-  Vous  deviez 
faire  attention  que  je  ne  me  fer^  des' 
Paroles  citées  qu'après  ces  Meffieurs.' 
Ils  ont  fait  ces  oBlervations  en  moin$ 
d'une  fèmaihe  i  &  dans  les  endroits 
où  l'on  trouve  uil  grand  nombre  de- 
gens  qui  fe  fervent  de  la  Baguette , 
on  peut  les  faire  en  moins  de  deux 
fours.- 

Mais  à  quoi  aboutiffent  les  réfle-^' 
xîbns  que  vous  faites  fur  ce  qu'on  avoit 
traité  la  queflion ,  il  y  a  quelques  an- 
nées ?  Quel'  inconvénient  trôuviez- 
vous,  qu'après  l'avoir  examinée  il  y  a 
guatrç  ans  i  &  écrit  jpour  lors  deux  • 
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Lettres  fur  cette  matière ,  on  fafle  i 
préfent  imprimer  ces  deux  Lettres  , 
&  qu'on  montre  en  même  temps  les 
défauts  de  tous  les  fyftêmes  qui  vien- 
nent de  paroitre  fur  ce  fujet  l  Comme 
Ton  m'avoit  demandé  plufieurs  fois 
quelque  chofe  de  plus  étendu  que  ce 
qui  eft  dans  ces  premières  Lettres.» 
peut-être  avois-je  promis  d'y  travail- 
ler :  mais ,  fi  je  n'ai  pu  m'y  détermi- 
ner qu'après  avoir  vu  paroître  les  nou- 
veaux fyftêmes ,  a-t-on  quelque  fujet 
d'y  trouver  à  redire  ? 

Quel  inconvénient  trouvez-vous 
encore,  aue ,  pour  examiner  ce  qu'oa 
doit  penier  des  fyftêmes  fur  le  fait  de 
Lyon ,  j'examine  les  circonftances  qui 
fc  trouvent  dans  les  diverfes  Rela- 
tions ,  ou  dans  les  obfervations  que 
lïous  ont  données  les  Auteurs  de  ces 
fyftêmes  ? 

Il  y  a  y  dites-vous ,  dans  toutes  cet 
Itétations  des  chofes  outrées  ;  ily  en 
a  de  fautes  y  il  y  a  des  contradiâions 
inamfepes  :  &Jurtout  cela  vous  pré" 
tendez  fpurtam  décider  ce  qu^on  doit 
juger  de  nosfyftêines.  Nos  fyftêmes  E 
Eft-ce  que  vous  en  avez  fait  un ,  & 

5ue  vous  êtes  chargé  par  les  autres 
Luteurs  de  plaider  la  caufe  comma- 
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Tie  ?  Quoi  qu*il  en  foit ,  voyez  à  quoi* 
vous  expofez  ce  que  vous  m'oppofez.' 
Si  vous  priétendez  que  ces  choies  ou- 
trées ,  &  ces  contraaidioTis'manifeftes' 
partent  de  Tignorance  ou  de  la  mali- 
ce de  ceux  qui  les  rapportent ,  je  vour 
tehvoie  à  Monfieur  l^Abbë  de  h  Gar^- 
de ,  à  Monfieur  le  Chevalier  de  Mont* 
givrol ,  à  Monfieur  le  Procureur  du= 
Koi ,  à  Monfieur  I^nthot ,  &i  Mon** 
fleur  Garnier  :  &  fi  les  Rélationt^ 
font  fidelles ,  «comme  je  ne  puis  en* 
douter ,  perfiiadé  de  la  bonne  foi  fie 
de  Fexaétitude  de  tous  ces  Meffieurs  ,* 
ces  contradiélions  manifeftes  fe  trou-- 
vent  dan^  Pufàge  de  la  Baguette,  Et 
qu'y  a-t-il  de  plus  décifif  pour  mon- 
trer que  le  mouvement  de  cette  Ba- 
guette n'eft  pas  naturel,  &  qu'il  ne- 
feut  être  que  l'effet  d'un  Efprit  ca- 
pable de  mentir  &  de  fe  cytredire  ? 
Qu'on  l'attribue  à  la  fouroerie  des- 
bommes  y  ou  à  celle  des  Efprits  d^ré* 
rlés  ,  îl  m'importe  peu.  On  doit  tou- 
jours conclure  qu'un  tel  ufage  ne  peut 
être  mis  au  nombre  des  tecrets  de 
Phyfique  :  c'eft  tout  ce  que  j'ai  voulue 
prouver. 

Remarquez,  Monfieur,  rufàge  que 
?ai  fait  de  toutes  ces  Relations ,  & 
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cê  que  fai  obfervë  dans  Texamen  dîr 
tous  ces  fyftêmes-  En  exatninanr  un. 
fyftême  ^  je  ne  me  fuis  fervî  que  des 
fcits  &  des  principes  reçus  par  TAu-^ 
teur  ;  &  lorfque  j^^ai  montré  qa^il  nM- 
îoit  pas  poffible  qu'on  expliquât  ja- 
nuûr  phydquement  les-  phénomènes: 
de  la  Bàguette>  je  n'ai  raifonné  que 
fur  ces  obfervarions  y  rapportées  de  lan 
même  manière  dans  toutes  ces  diver- 
fes  Relations*  Ce  que  jVi  dit  eft  aflêx 
clair;  &  je  ne  crois  pas  qu'on  y  op-^^ 
pofe  jamaiSvrien  de  folide.. 
.  J'apprends  tous  les  jours  que  de  très-- 
habiles  Phyfîciens  font  dans  le  fenti- 
ment  que  j'ai  fuivi^  Monfieur  Chate-*- 
4ain ,  Dodlcur  en  Medeeine^dont  l'ha-:- 
bileté  doit  vous  être  connue  par  fes:. 
ouvrages  &  par  fa  réputation ,  vient: 
de  mettre  au  JQur  une  diflfertation  phy- 
Éque  ,  cjù  il  prouve  fort  folidement 
l'impoflÎDnité  de  faire  un  fyftême  fut^ 
la  Baguette.  Et  fi  la  plupart  des  Sa-- 
vans  nient  ablolument  tous  ces  faits^ 
non-feulement  ce  qu'on  raconte  d'Ay- 
mar ,  mais  généralement  tout  ce  qu'oa 
dit  des  phénomènes  de  la  Baguette  j 
c'eft  qu'ils  croient  impoflîble  qu'une. 
■Baguette   tenue    des    deux    mains 
|)ui(fe  iiaturdiemçnt  k  mouvoir  &  fe. 
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tbrdre  de  la  manière  qu'on  le  ûlt. 

Comment  ofez  vous  donc  traiter 
de  dupes  »  de  vifionaires  &  de  mau** 
vais  Phyfîciens  ceux  qui  font  dans 
l^opinion'  que  j'ai  fuivie  ?  Prétendezr 
vous  être  en  droit  de  traiter  ainfi  les 
-Auteurs  Jiéfuites^  dont-  j^ai  rapporté 
le  fentïment  ?  Et  vous  imaginez- vous 
iaire  prendre  le  change  au  public ,  es 
mettant  les  Jéfuitesu  aa*  nombre  de 
ceux  que  j'attaque  ?  Je  ne  penfe  pas 
qu'on  vous  croie*.  Comme  on  a  fujet 
ae  fe  délier  de  votre  témoignage ,  on 
ira  confulter  la  huitième  Lettre  des 
lîlujtonsdè^  Pkilofophesfur  laBa^ 
guette  y  Si  on  y-  yerra^  qu'outré  les 
dix  Auteurs  Jéluites'  que  je  cite ,  je 
dis  nettement  qu'i  la  réferve  du  Père 
Dechales  ,  qui  n'a  ofë  décider  >  je  ne 
connois  aucun  autre  Jéfuite  qui  n'ait 
condamné  l'ofage  de  la  Baguette*- 

Peut-être  après  cela  ne  voudrà-t-on 
pas  vous  croire  lorfque  vous  dites  que 
)^ai  maltraité- iè  Père  Schott  dans  un 
feuillet  qui  ne  paroît'  plus.*   Mais  je 
veux  être  votre  caution- fur  cet  arti-  • 
clé.  J'avôue  donc  que ,  dànrle  feuillet 
qui  n'a  pas  du'  paroître-  des  que  le 
kvre  a  été  mis  en  vente  ^  jli  pavlé 
^s  ouvrages  de  c^  Père  ,.  comme  de 
*'  Sv 
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Recueils  où  Fexajftittlde  &  le  dîfcer— 
hement  ne  régnent  pas  toujours  r  je- 
Fai  dit ,  &  je  n*ai  pas  changé  de  fèn^ 
timent.  Diftinguer  bien  le  ¥tTc  Ant— 
dré  Schott  d^avee  le  Père  Gafparci 
Schott*  Celui-ci   eft  d'un  carafte  re- 
fort différent  du  premier.  Le  defîr^ 
d'inviter  k  Père  Kirker,  dont  itaVoit- 
ëté  collègue  ï  Rome ,  lui  fit  prendre- 
le  deffein  de  ramaffer  beaucoup  de: 
chofes  fur  l'hiftoire  naturelle  ;,  &  quoi- 
qu'il fût  les  Mathématiques ,  ii  s'ap— 
pliqua  d'avantage  à  compiler  beau- 
coup de  chofes  ,> qu'à  difcernerle  vrai 
d'avec  le  faux^  Cent  Jéfuites  vous 
diront  la  même  chofe  ,,&  vous: avoue- 
ront qu'il  ne  faur  pas  prendre  pour- 
des  vérités  tou t ce  quiicL trouve  dans* 
fes  ouvrages»^. 

Au  reue ,  je  vous  prie  de  vous-  ac- 
corder avec  vouS:*même  fur  le.fujet: 
de  ce  Pcre^^U'un  cêîtc  vous  faites  fem- 
blant  de  prendre  fon parti  contre  moi,., 
&  de  l'autre  vous  le  mettez  au  nom- 
bre àtsduj>esydes  vifionaires  yù*  des. 
mauvais  Pkyficîènu   Car  ^  prenez-y 

rrde  y  Monfieur ,  fon  fentiment  fur-- 
Baguette  n'eft  pomt  différent  de 
celui  que  f  ai  fuivi.  Vôyez-le  dans  la. 
feurce,  ou  dans  ce  que  j'en  ai  fidel-s 
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le  ment  rapporté,  &  faites  corriger 
lîendroit  de  la  fhyfique  occulte  où  il 
eft  dir  que  le  Père  Schott  a  changé 
de  fentiment.  C'eft  une  erfeur.  Il  eft 
vrai  que  ,  fi  lepaflTage  cité  dans  la 
Fhyfijue  occulte  étok  fidcUe  ,  on  au- 
Toit  fujet  de  le  penfer  ainfi  :  mais  il  eft 
rronqué  :  on  y  a  retranché  un  y^m/?^r ,  - 
toujpurs ,'  ^  qui  quidam  non  perfua^' 
ferunt  :  Se  cène  omiilîon  fait  tout  un  - 
autre  fens^. 

Le  beau  champ  q^'aurôit  eu  votre  ' 
humeur  critique  ,  fi  vous  aviez  pu  ren- 
contrer une  telle  faute  dans  les  !//«♦ 
fions^de  la  Baguette  !  Par  bonheur. 
Une  s'y  trouve  rien  :qui  vous  ait  don- 
né prilc;  &  vous  n'^avez  pu- vous  em- 
porter que  fur  dés  fuppofitions  &  des'^ 
feutes   dont    vous  étés    vous-même 
BAuteut.  Souvenez-vous  que   vou«^ 
êtes  caufe  que  jV  ip^rié  de  cette  fau- 
te, qu'on  pourroit  appellerune  infi- 
délité ?  Elle  me  détermina  à  faire  un 
Carton;  mais  n'ofant  ouvertement  la- 
faire  connoître^je  me  contentai  de 
diftinguer  ro^jpwjpar  un  plus  groe-- 
caraélere. 

Une  autre  railbn  m'engagea  à  faire 
ce  changement  j    c'efl:  qu'il  étoit  à  > 
I^ôpps  de  ne  pas  parler  du  Père  Schott 

S  v j 
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d^une  manière  qui  eût  pu  Ëdre  de  F^ 
peine  à  quelques  perfbnnes  ;  &  vousr 
auriez  bien  dû  ne  pas  révéler  ce  que^ 
j 'a vois,  condamné,  a  ne  point  paroi*- 

Voilà  Tunique  cBangement  que 
l'aie  fait»  Mais  fi  j-avois-  pu  prévoir 
que  Tendroit  que  vous. vous  applique»^  - 
vous  eût  fait  de  la  peine ,  je  l'aurois. 
afTurément  retranché.  Paurois  fais  un* 
fécond  carton ,  prêt  à  en  faire,  un.  troi— 
Ceme  &  un  quatrième ,  &  à  pafferré— 

}>onge  fur- tout  le  livre,  plutôt  que  dcr 
aire  de  la  peine  à  qui  que  ce  foit. 

Puifquevous  ayez  vu.  les.  Illujîont 
de  fi  bonne  heure,  que  ne  me  faifiez- 
vous  dire,  par  le  Libraire  que-  vous . 
vous  y  croyiez  maltraité*.  Un  tel  avis 
n'auroit  pas  été  aufil  inutile  que  celui 
q^ue  vous  me  donnez  dans  votre  Let-^ 
tre.  yous  ne  gardez  pas  ajfez  ,,diteS'» 
yojâs^yla  vraifemblancc  dans  vosfic^ 
itons.Venfezrvous  que  c.efoitune  cho* 
fe  bienimaginée i]ue  vatrf  Lettre écri^ 
te  de-  Paris  à  tm  Chanoine  de.  Greno* 
ble  y  pour  IHnfttuire  de  cje  qui  s^ejlpajf^. 
dans  Grenoble  même.,  i 

Je  ne  fai  d'où  vient  qu'il  ne  vous- 
paroît:  pas  vraifemblable  que  j'écri-^ 
ye  de  Paris  à  uae  perfonne  de  Gr^^ 
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noble  ce  qui  fe  paifa.  il  y  a  quatre  ans^ 
dans  Grenoble.  mêmer^&  que  Je  lui 
nomme  les  perfonnes:  qui.  furent  té- 
moins du  fait  aui£.  biea  que  moi»  Si. 
cela  n'efl'  pa&  vraifemblable  ^.  il  efl  cer^ 
tain  que  cela  efi  vrai*. 

La  Lçttre.  dont  vous  parlez  &  la 
iîiivante  ont  été  écrites  le  mois  de  Fér 
¥rièr  dernieri  Mbnfieut  Lyons  ,  Cha- 
jioihe  de.  Grenoble.,  Ces-  lettres,  fu- 
rent lues  par  ceux  qui  y  font  nommés;, 
&.  comme,  ils  lavent  mieux  que  vous  ; 
•e  que  je.  de  vois  dire  ou.  taire ,,  le  cai: 
deconicience  ,  &  Jes  réflexions  que 
vous,  faites  làrdeflus.  font  fort,  inuti-r 

Pour  la  contradîdîôn  que  vour 
croyez  voir  ,„vous  ne  la  verrez  plus,,, 
fl vous,  donnez  quelque  attention  à  ce. 
que  j'ai  dit  à  la  page  5  5o». 

£n  un  mot  on  ne  doit  jamais  fe  fer*-^ 
vîr  de  la  Baguette*  jjorfqu'oneffper* 
fijadé  qu'elle'  ne  peut,  tourner  natu- 
rellement.  Quand  on  en  doute  ^  rien: 
n'empêcfie  de  voir-  Texpérience ,  &, 
d'en,  obferver.  tous,  lès  pKénomenes^ 
Gomment  s'afliirer  autrement  s'il  y  a. 
de  la  fourberie  >,  ou  fi  tout  y  eft  phy*^ 
iique?  Et  à  l'égard  de  ceux  qui  s'en. 
^vent  communémexit.9^ourquoi  x;^. 
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Ésr  porteroit-X)n  pas  à  demander"  ï» 
Dieu  de  faire  cefler  ce  mouvemerrt  , 
en  cas  que  le  Démoli  y  ait  part  ?  Prier* 
de  cette  manière ,  ce  n^cft  pas  tenter" 
Dieu,  mars- demander  fa  protcétion: 
contre  les  illufions  du  Tentateur.     - 

Pourquoi  me  demandez-vous  qu^efl— 
oe  que  j'entends  ipzrlts phénomènes  de 
la  Baguette  qui  font  ou  faux,  ou  fur'^- 
naturels  ?  Cette  expreflîon  ne  fe  trou-  - 
ve  point  dans  mes  Lettres,-  Je  n'aii 
donc  qu'à  vous  expliquer  ce  que  j'en- 
tends par  furnaturel;  puifque  vous-  y* 
trouvez  tant  de  difficulté.  Je  n'entends  « 
pas  par  ce  terme  ce  qui  eft  produit 
par  le  Démon  5  mais  en  général  tout  * 
ce  qui  n'eft  pas  naturel ,  c'eft-à-dire  y  -y 
tout  ce  qui  n'eft  pas  fait  par  une  Xuite  : 
des  Loix  qye  Dieu  a  établies  pour 
k  communication  des   mouvemens^- 
Quelquefois,  oa  refiraînt  le  terme  «âr^ 
turel,  &  quelquefois  on  l^ii  donne  une- 
plus  grande  étendue,.  On  pourroitalv  - 
îolument  dire  que  tour  ce  qui  fe  fait 
par  les  Anger&  les  Démons  eftnatu-- 
iel  ;  parceque ,  s'ils  ont  le  pouvoir  de  : 
remuer  les  corps , .  il  eft  auiîî  naturel 
qu'aune  pierre  s'élève  en  l'air3of|qu'ils.. 
le  défirent ,  qu'il  eft  naturel  que  n^ 
©c -hras^fe  remué  lorique  nous  le  vott? 
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ft>ns.  Mais  communément  on  entend" 
par  naturel ,  ce  qui  fe  fait  par  la  ren- 
contre &  le  choc  des  corps ,  fans  que: 
les  Anges  ou  les  Démons  s?en  mêlent- 
G'eft  en  ee  fens  que  je  prends  ce  ter* 
me.  Je  crois  devoir  m'arrêter  ici^  Sî; 
^en  difois  davantage ,  j'irois  peut-être: 
plus  loin  que  vous  ne  fouhaitez  ;  car- 
TOUS  ne  paroiffez  pas  d'humeur  à  péné- 
trer un  principe  ♦  ni  à'&ivre  un  raifon* 
Bernent.    le  ne  pms  entrer  dans  1er 
fond  de  la  queôion ,..  parceque  vous? . 
ne  l'avez  pas^  touchée;  &  cette  feule: 
raifon  dêvroît  bien:  me  difpenfer  de. 
vous  faire  aucune  réponfe.  Sérieufe- 
ment,.JVIonfi€ur,  à  qpoi  aboutit  tout: 
ce  que  veus  reprenez  èàws  ks  Let-^ 
très  qui  découvrent i^JUuJîondes Phi-* 
hfophesfur  là  Baguette  f  Quand' ce 
que  vous  avez  critiqué  ne  rouleroir 
pas  fur  des^  fauffes  fuppofitions  ;  quand . 
il  fenrit  vrai,  que  j'aurois  gardé  le  fi- 
ience  dans  une  converfittion ,  ou  que. 
jtaurois  ufé  de  quelque  fidKon  en  écri- 
vant une  Lettre  ,  qu'eft-ce  que  cela< 
fèroit   au  point  contefté  ?   Il .  s'agit: 
de  favoir  s'il  eft  poffible  qu'un  écou- 
kmerot  de  petits  corps  ait  fait  tour-- 
ker  la  Baguette.  La  queftîonti'eft  pas: 
(Cmbrouil^  :  elle  eH  réduite  à  deux. 
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||oints  dans  Pexamen  des  fyftêines 
Monfieur  CHauvînvdeMonfieur  Gar— 
nierv  &  de  TAuteup  dé  la-  Phyfique- 
Qcculte.  C*eft-là  où  il  en  falloitArenîi-,^ 
Si  aux>  réflèxionsr  que  j'ai  faites  pouir 
montrer  que  dans.  l*ufage  de  la  Ba-*- 
guette  il-  y  a  dès  moralités'  incompa — 
tibles  aveo  les^caufes  phyfiques.^- 

♦Ne  dites  pas,  je  vous^prie,  que* 
jjè  ne  diftingue  .pas  affe^rulagè  que-^ 

3uelques-un&r  font  de  la  Baguette  eiir-^ 
irigcant  leur  intention  ,- a  avec  ce 
qu'obfèrvenr  les  autres^  fans  former  ' 
aucun  defir^  Pour  peu  qu'on'  life  les^- 
llluftorm  des.  Philojpphei  fur  la  Ba^ 
guette  i  on  fera  convaincu,  dû  contrai-  - 
re-  Il  eft  vrai  que  je  montre  par  des. - 
faits  inconteftablei  que  la  Baguette 
s'accommode  fouvenr  aux  dedrs  &  à 
Kntention:  de  ceux;  qui  s'en- fervent  :  : 
mais  y^.  lôrfque  j'examine  les  trois  fyf- 
têmes  dont  je  viens  de  parler^  je  ne 
dis  pas  un  mot  de  l'intention*  Je  rai- 
fonne  fur  les^  principes,  dès^  Auteurs 
mêmes.  des.i  fyftêmes  ;  &  la  conclu*  - 
(îon  que  je  tire  eft  fondée  fur  dés  preu^ 
ves .  purement  pbyfiques;-  Si  l'on*  ne 
vient  à  l'examen  de  ces  diverfes  preu- 
ves s.tout  ce  ^u'oa  objedera  fera  inur 
tilé»» 
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Recourir  aux  injures  x  &  n'oppofer 

Sue  des  mots,  vagues  ^  c'eft  imiter  le? 
éfenfeurs  de  l'Affrologie  judiciaire ^ 
toujours  prêts  a  appeller  dupes  les- 
Auteurs  qui  ont  détruit  les  principes 
de  cet  art  chimérique  ^  &  qui  en  ont 
découvert  les  illufions  &  les  men- 
longes^  Chicaner  fur  certaines  chofes 
qui  ne  font  rien  à  la  queftion^  c'eft 
perdre  le  temps  ,,&  le  faire  perdre  aux. 
autres^  Mais  jugeons  dé  ce  que  vous: 
iériez  dans  Texamen  de  la  qireftioit 
principale,  parce  que  vous  faîtes  dans: 
tout  ce  que  vous  attaquez.  Combien 
de  fois  avez -vous  pris  le  change  f' 
Voyez  quelles  ont  été  vos  reflburces^ 
De  fauflès  fuppofitions  ju  reFevées  par 
ide  pures  badineries.  En  dis-jètrop? 
N'eft-ce  pas  tout  au  moins  badiner^ 
que.  de  faire  un  phantome  pour  s'eni 
divertir ,  que  de  fe  forger  une  ftatue». 
un  muet  qui  remue  l'a  tête  Jans  dejjer^ 
ferles,  dents ^f  pour  pouvoir  Tàppeller 
Efpagnoï,  Pagode  de  la  Chine  ^  8c 
tout  ce  qu'il  vous  plaît  T 

Ce  qui  efïaflez  fihgulier,  c'eftquV- 
vec  tout  celât  vous  parlez  comme  12 
vous  étiez  bien  redoutable..  Que  vous: 
êtes  heureux  d'avoir  affaire  à  une  per- 
fonne  qui  répond  fimplement  à  ce  que: 
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vousoppofez,  &  qui  fe  feroit  un  fcnf-^ 
pule  de  vous  attaquer  fur  quoi  que^ 
ce  foit  /  Il  feroit  affurément  très-fa- 
cile de  vous  pouflêr  rudement  ;  mais 
à  Dieu   ne  plaifé  que  je  prenne  ce- 
parti.  J'aimeroîs  bien  mieux  prendre 
celui  de  garder  le  filence  :  il  me  paroît 
le  meilleur  ;  &  je  ne  fais  d^où  vient 
que  bien  des  gens  fouhaitent  que  je 
vous  réponde*  La  manière  fimpie  ave<r 
laquelle  je  le  fois  ne  leur  plaira  peut- 
être  pas  :  mais ,  pourvu  qu'elle  ferve 
à  me  tenir  dans  les  bornes  de  la  mo- 
dération ,  &  d'une  jufte  défenfe ,.  c'eil 
tout  ce  que  je  cherche. 

Il  feroit  à  fouhaiter,  Monfieurv^ 
que  vous  vous  fuflîez  prefcrit  de  telles^ 
bornes  en  compofant  votre  Lettre ,  & 
que  vous  eumez  auflî  fait  réflexion 
Qu'on  ne  doit  jamais  écrire  lorfqu'on: 
te  fent  ému.  Je  n'oferois  vous  donner 
des  avis  :  les  livres  faims  vous  en  four- 
niront d'admirables  ;  &  fi  vous  en  voul- 
iez de  moins  parfaits ,  Séneque  vous^ 
en  donnera  qui  ne  laiflent  pas  d'être 
felutaires.  J'en  trouve  deux,  dans  le 
fécond  Livre  de  la  Colère ,  dont  je 
crois  devoir  profiter.  Le  premier  eft  de 
ramener  par  de  bons  offices  ceux  qui 
fe  mettent  en  colère  contre  nous j^Sç: 
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le  fécond  ,  de  s'éloigner  d'eux  quand 
ils  veulent  nous  frappen  Je  ne  pourrai 
peut-être  faire  un  ufage  du  preniier 
que  par  mes  defirs  :  mais  j'obferve-* 
rai  exa^emem  le  fécond ,  en  gardant 
le  filence ,  fi  vous  écrivez  de  nouveau 
contre  moi»  * 


Lettre  touchant  la  Baguette^  *         *  inrër<rc- 

diiM  le  Mer- 
cure de  Jaiii- 

CR(»rez-vous  bien  y  Monfieur,  vicr    i6fj- 
que  des  Savans  traitent  ici  de  ^'^*  '^^ 
fable  tout  ce  qu'on  a  dit  de  la  Baguet- 
te ?  Monfieur  le  Comte  » . .  eft  de  ce 
nombre.  On  lui  nerfuaderôit  plutôt 
qu'un  Bœuf  aparle  ;  &  vous  allez  voir,, 
par  une  converfation  dont  je  vais  vous 
faire  le  détail ,  que  le  feul  récit  des  • 
faits  eft  capable  a  émouvoir  la  bile  da 
certaines  gens.. 

Comme  on  lifoit  il  y  a  ouelquet 
jours  en  bonne  compagnie  des  Let- 
tres de  Lyon ,  touchant  les  vols  qu'oit 
a  découverts  depuis  peu  par  la  Baguet* 
te  j  voilà  tout  à  coup  un  Savant  qui 

*  M.  de  Comieri  répliqua  dam  le  Mercure  dii> 
mois  d^  Ao&t  i  69  3*  On  s'eft.abftenu  de  publier  fei^ 
ftéf^onfes  ,  parcequ'il  n'y  a  p«s  ombre  de  raifonnot 
mcat  ^  &  ^^le  l'Âuteiu  ne  dit  ^uê  dcs1n)>ires* 
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haulTe  les  épaules.,:  fe  levé ,  &  crîe  |p 
rimpofture  X  Vit-on*  jamais ,  difoit-U 
en*  colère  y  plus  d*extravagaft€e,de 
crédulité ,  dWeuglement/  Quoi,  une 
Baguette  découvre  les  larcins",  l^  vo- 
leurs ,^  lés  meurtriers,  fait  trouver  des 
tréfors  &  des  fources  !  Notez  que  ces 
Sommes  à  Baguette  ,  ces  impofteurs 
ibnt  des  gueux.  Our,  pourfui vit-il ,' 
j*ën  ai  connu  un  en  Normandie  :  ils 
n'ont  pas  de  pain ,  &  fls  trouvent  des- 
tréfors  ILe  monde  eft  fou  :  adieu, ^ 
Meilleurs  je  ne*  veux  plus  entendre 
parler  de  la  Baguette; 

Jamais  Homme  ne  fut  plus  interdîr 
que  celui  qui  lifoit  les  Lettres.  Tout 
le  monde  fe  reg^rdoit  fans' dire  mot  j 
&  ce  lîlênce  alloit  le  déconcerter  en- 
tièrement, fi  un  autre  Savant,  moins' 
Impétueux  que  celui  qui  avoit  fi  brut* 
quement  quitté  la  compagnie,  mais- 
vif  &  ardent ,  n'eût  pris  là  parole.  A- 
t-onf'  jamais  vu ,  dît-ilV  de^^  pareilles 
rodomontades  f  Quel'  entêtement  1^ 
Quelle  hardieflè  î-  S^infcrire  en  faux 
contre  dès  faits  dont  on  n'a  point  exa- 
miné^ lesr  preuves,  &  dont  dé  très- 
Habiles  gens  ont  été  témoins  l  Contre* 
dès  pratiques:  connues  en  mille  tn^ 
fÊoiu^  î  Que  veut-il  dire  avec  fesem^- 


'^eîfratîquesjuperjihîeupf.  $29^^ 
-portemens  ?  Demande-t-on  fon  avis? 
Enteiid-il  ces  matières  ?  Encore  pour 
MonGeur  de  . .  • ,  pafle  -qu^il  nie  Je 
feit  1 II  eft  Phyiîcieh  ,  on  le  corifulte;, 
il  ne  fait  que  répondre,  aucun  fyïlêv 
me  ne  le  contente;:  le  plus  court  eft  de 
tout  nier.  Voulez-vous  qu'il  dife  qu'3 
y  a  de  la  diablerie  ?  Sierdit-il  aux  Phy- 
liciens.de.....  Permettez'rnoi  ^e  vous 
interrompre  , Teprit  Je  fage  Mr.  de..** 
vos  réflexions  font  de  fort  bon  ièns. 
Mais  que  i70us  importe  de  découvrir 
d'où  vient  que  quelques-uns  nient  le 
fait?  Ne  fait-jon  pas  bien  qu'yen  fem- 
blables.  occaïîons  il  fe  trouve  'tou- 
jours de  gens  qui  s'obftinent,  les  uns 
à  croire  tout  fans  difcernement ,  les 
autres  à  tout  liier  fans  raifon  ;?  Ne 
nous  fâchons  point  contré  ceux-ci  c 
ils  font  plus  utiles  tju'on  tie  penfe  % 
la  République  desîLettres.  Sans  eux 
on  ne  verroit  que  conteurs  de  fables  ; 
£c  ce  n'eft  pas  peu  de  cliofe  que  de  di- 
minuer le  nomore  de  telles  gens.  Pour 
moi ,  je  n'entends  jamais  de  conte  oi 
k  merveilleux  domine ,  que  je  ne  fois 
ravi  de  rencontrer  quelque  mifanthro- 
pe  toujours  prêt  à  vous  dire  en  face  1 
cela  eft  faux.  On  y  regarde  de  plus 
près,  &  il  en  revient  ordinairement» 


r. 
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tquelque  avantage.  Si  Von  peut  être 
témoin  du  fait,  on  juge  par  fcs  pro- 
pres yeux  ,  ou  bien  on  pefe  avec  loin 
es  circonftances  &  les  difpofitioRS  de 
ceux  qui  le  rapportent.  Quand  il  eft 
quefiion ,  par  exemple ,  de  quelque 
pratique  publique  ;  fi  elle  eft  répandue 
en  plufieurs  endroits ,  exercée  indiffé- 
remment par  toutes  fortes  de  perfon- 
ties  ,  qu^on  n'en  faffe  ni  un  myftere  ni 
un  point  de  Religion ,  &  qu'avec  tout 
cela  elle  feconferve  depuis  longtemps 
&  faffe  beaucoup  de  progrès  ;  il   eft 
moralement   impoffible   qu'elle   foit 
l'ouvrage  de  l'impofture.  Cette  réfle- 
xion 9  appliquée  à  la  Baguette*,  fuffit 
pour  me  porter  à  croire  que  tout  ce  - 
que  l'on  en  dit  ne  fauroit  être  faux. 
J^apprends  qu'il  n'eft  pas  de  Province 
en  France ,  oà  il  n'y  ait  des  gens  qui 
trouvent  des  fources  par  la  Baguette. 
Je  fai  que  depuis  deux  cents  ans  t)n 
s'en  fert  en  Allemagne ,  &  ailleurs , 
pour  découvrir  les  métaux ,  &  qu'on 
s'en  efl  fi  fort  fervi  dans  le  Dauphi- 
îié  pour  découvrir  les  larcins  &  les 
bornes ,  que  Monficur  le  Cardinal  le 
Camus  a  été  obligé  d'interdire  cet 
ufage  fous  peine  d'excommunication. 
Voyez  fes  Ordonnances  9  imprimées 


des  pratiques  fuperJUtieuJes^  4  5. 1 
diez  Pralard.  Après  cela,  comment. 
pouiTois-je  prendre  pour  une  chimè- 
re tout  et  qu'on  dit» de  la  Baguette  ? 
Suppofons  néanmoins  qu'ion  ne  fait 
lien  de  tout  cela  :  je  dis  encore, 
qu'il  n'y  a  nulle  raifon  de  traiter  d'im- 

5)o{lure  ce  qu'on  écrit  de  Lyon.  Les 
àits  font  attcftés  par  cent  témoins 
habiles ,  critiques ,  attentifs  ;  &  les 
circonftances  font  de  telle  nature ,  que 
la  fourberie  n'auroit  jamais  pu  fe  fou- 
cenir  jufqu^'au  bout.  Ne  nous  mettons 
donc  plus  en  peine  li  quelques  per- 
fonnes  nieiji;  Je  fait.  Occupens-nous 
plutôt  5  fi  vous  Tagréez ,  à  chercher 
la  caufe  d'^un  phénomène  fi  furpre- 
siant* 

Je  viens ,  continua-t-il ,  à  Tendroît 
fur  lequel  j'ai  pris  la  liberté  de  vous 
interrompre.  Vous  alliez  dire ,  ce  me 
femble,  qu'iin'eftpas  d'un  Phyficien 
de  recourir  à  d'autres  caufes,  qu'à  des 
caufes  naturelles.  J'en  conviens ,  fi  les 
effets  dont  il  eft  queftion  en*  font  une 
fuitC;.  Mais ,  s'il  voit  que  ces  effets  ne 

{)euvent  être  produits  en  vertu  des 
oix  générales  du  mouvement^^  ne  doit- 
il  pas  dire  que  b  caufe  n'en  eft  pas 
naturelle  ?  Vous  l'avouerez  fans  doute. 
Agréez  donc  que  je  difé  que  ce  qu'oii 


*4  J  ^         Hîjiotre  crtitqut 
Tapporte  de  la  Baguette  n'eft  nulle-^ 
ment  naturel  :  car  je  vois  ,  ce  me  (èm* 
tle ,  fort  clairement ,  que  cela  pafle 
les  forces  ordinaires  de  la  nature. 

J'ai  lu  avec  attention  les  diflerta- 
tîons  qu'on  nous  a  envoyées  de  Lyon, 
&  j'ai  ^té  ravi  de  n'y  trouver  ni  qua* 
lîtés  occultes ,  ni  influences  d'^étoiles» 
La  matière  futtîle  y  voltige  agréablie- 
ment  ;  les  corpufcules  y  font  d'une 
agilité  &  d'une  foupleflc  propre  i 
tout  ce  qu^on  peut  délirer;  le  manège 
qu'on  leur  fait  faire  m'a  réjoui;  & 
je  voudroîs  de  bon  cœur  pouvoir  être 
content  des  ftations  qu'on  leur  allîgne, 
des  chemins  qu'on  leur  fait  tenir ,  & 
de  tous  les  mouvemens  qu'on  leur 
donne.  Mais  comment  pafler  tout  ce 
qu'on  exige  des  corpufcules  ?  On  feic 
demeurer  des  mois  entiers,  tout  le  long 
d'un  chemin  de  cent  lieues ,  ceux  qui 
fe  font  exhalés  du  corps  d'un  fcélérat. 
On  veut  qu'ils  reftent  fuipendus  à 
la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds , 
fans  monter  ni  defcendre  i  fans  s'écar- 
ter ni  à  droit  ni  à  gauche,  &  qu'ils 
foient  toujours  prêts  â  donner  fur 
une  Baguette ,  pour  la  faire  tourner 
entre  les  mains  d'un  certain   hoiii- 
^e ,  toutes  les  fois  qu'il  paflèra  par 

ce 
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ce  chemin.  Je  ne  fais  ,  Meflîeurs ,  ce 
que  vous  en  penfez.  Pour  moi,,  j'ad- 
mire que  des  gens  d'efprit  aient  avan- 
cé des  chofes  dont  ils  riroient  afluré- 
ment ,  s'ils  ne  les  avoient  dites  eux- 
mêmes  :  mais  on  voit  bien  comment 
on  en  vient-là.  Perfuadé  que  l'on  eft 
de  l'aétion  des  corpufcules,  &  frappé 
par  les  effets  merveilleux  de  l'aiman. 
quelque  prodige  qu'on  propofe ,  on  le 
compare   dans  l'obfcurité,  on   croit 
voir  quelque  rapport ,  on  aide  aux  con- 
jeâures ,  on  rifque  un  peut-être  ,  in- 
fenfiblement  on  afllire;  &  quand  on 
s'eft  une  fois  engagé ,  on  tient  ferme  , 
&  il  n'eft  plus  rien  qui  étonne.  Faut- 
il  expliquer  comment  la  Baguette  a 
pu  découvrir  le  dernier  vol  dont  Mr. 
de  ... .  lifoit  le  récit  ?  En  trois  mots 
;  ils  croient  réfoudre  la  difSculté.  Le 
linge  volé,  difent-ils,a  été  d'abord 
touché  par  le  voleur..  Qu'on  le  porte 
enfuite  par-tout  où  l'on  voudra ,  il  laiC- 
fera  couler  le  long  du  chemin  quel- 
ques-uns des  atomes  que  le  voleur  lui 
a  communiqués.  Ne  voilà-t-il  pas  de 
quoi  faire  tourner  la  Baguette  r  Que 
ne  fe  retranchent-ils ,  interrompit  M. 
l'Abbé  de.  • . .  au  tournoiement  de  la 
Baguette  fur  l'eau  &  fur  les  métaux: 
Tome  m.  T 
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leur  explication  en  vaiidroit  teaocoup 
.mieux  ;  &  vous  ne  trouveriez  pas  tant 
cle  ridicule  diahs  leur  fyiffême.  Vrai- 
iirent ,  repartît  Monfieur  de . . .  ils  ne 
aîianquent  pas  d'en  venir-là  quand  on 
les  prèffe.  Tantôt  ils  tâchent  de  prou- 
ver qu^il  eft  naturel  que  la  Baguette 
^ume  fur  les  eaux  &  fur  les  métaux  ; 
quelquefois  ils  le  fiippofent^  &  fe  con- 
tenteiït  de  montrer  que  les  autres  ef- 
fets n'ont  rien  de  plus  foiprenant.  Ils 
»e  négligent  point  ce  q\ii  peut  les  fe- 
•vorifér.  Si  un  fyftême  ne  leur  fuffit 
pas ,  ils  en  prennent  plùfîeurs  ;  s'il  fe 
rencontre  dans  un  fait  quelque  cir- 
conltance  qui  les  incommode  »  ils  la 
^jaiTent  ;  &  avec  tout  cela ,  je  fuis  trè^- 
perfuadé  qu'ils  n'ôteront  jamais  tout 
Je  ridicule  de  leurs  hypodhefes;Croyez 
vous ,  Monfieur  9  dit-il ,  en  s'adreflant 
à  Monfieur  ?Abbé  9  qu'il  n'y  en  ait 
jpoint  àfuppofer  que  d  une  ]petite  par- 
tie de  métal ,  tlHine  pièce  de  quatre 
fols ,  par  exemple ,  il  fort  une  afli^z 
Wande  quantité  de  corpufcules  pour 
tordre  une  Baguette  julqu'à  la  rom- 

}'  )re ,  ou  à  bleffer  les  mains  de  celui  qui 
a  tient  bien  ferrée  f  On  trouvera tièh 
*d'autres  difficultés ,  fi  on  ètâmihe  avec 
Toin  toutes  lesTircdnftaiicés/ J'âttèhds 


des  fraû^iuts  fuperfittieujfes.  4 j  y 
Thiftoire  de  tous  les  ufages  qu'on  a 
faits  y  &  qa'on  fait  préfentement  de  la 
Baguette  en  Europe  ;  &  je  vois  bien , 
^r  ce  que  m'en  a  dit  un  ami  de  laper- 
îbnne  qui  travaille  à  cet  ouvrage,  qa'il 
y  aura  de  quoi  déconcerter  tous  les 
îyftêmes  :  mais  c'eft  parler  trop  long- 
temps. Pavois  feulement réfolu  de  dire 
qae  des  Phyficiens  très-éckirés  croient 

3u'il  n'y  a  rien  de  naturel  dans  aucun 
es  effets  de  la- Baguette ,  &  qu'ils  ne 
font  en  cela  que  fuivre  le  fentiment  de 
l'Auteur  de  la  Recherche  de  la  Vé- 
tité ,  qui  le  décida  ainfi ,  en  répondant 
'à  une  Lettre  écrite  de  Grenoble  de- 
puis plus  de  trois  iinsw 

On  ^  fk  paroître  quelque  empreïfe- 
ment  de  voir  tes  I/ettres,  &  on -en 
commoiçoit  déjà  la  leéture  ,  lorfijue 
M.  de  ... .  après  avoir  rêvé  quelques 
momcns  :  eft-il  poflîble ,  dit-il ,  qu'un 
fi  habile  homme  croie  quHl  ya  de  la 
.^Hcïde  dans  le- tournoienaent  de^la 
Baguette  fiarfesfources;,  liiiqui  dtteu- 
fe  h  fort  dans Ja  Ebyfique ,  qui  adm^t 
4i. difficilement  les  miracles ,  qui  trai- 
te d^llufion  ,prefque  toutes  les  hifloi- 
res  des  Démonographes ,  &quiem«- 
ploie  tout  an  chapitre  de  la  Recher- 
che de  la  .Vérité-  pour  expliquer  na- 
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-i^urelleniient  ce  que  la  plupart  attrî- 
iDuent  à  la  forcellerie  f-  Cela  me  pafle. 
J'irai  le  prier  de  me  dire  ce  qui  en  eft  :: 
mais  que  |e  n'empêche  pas  la  leâure 
fies  lettres. 

Voilà ,  Monfieur,  tout  ce  que  vous 

faurez  de  cette  converfation  :  car  ma 

lettre  eft  déjà  bien  longue  ;  &  je  crains 

^  que  vous  n'en  foyeiz  ennuyé.  Je  join^ 

«  C€ft  la  ici  les  deux  lettres.  *  On  m'a  dit  qu'il 

î'ettrc  du  p.  y  ^^  ^  ^  ^^^^^  ^  ^  Lyon  pluiîeurs  co- 
le  Brun  qui  pies  9  &  de  quclques  autres  fur  le  mê- 
•^^^^^*  Pç^*  jnefujet  :  mais  peut-être  n'ont-elles 
Volume,  &  pas  été  jufiju'à  voius.  Montrez-les,  je 
pVMaî"  vP^s  priera  notre  Illwftre.  Il  verra, 
jche  qui  eft  à  dans  la  Lettre  de  Grenoble ,  des  par^ 
A»JB*&<^  '^'-jticularités  dont  il  fera  bien  ajfe  d'ê- 
tre informé.  Je  fui? ,  jScp. 

LETTRE 

Touchant  Ja  Baguettf.  ^ 

VOm  me  demandez ,  Monfieur ,  ' 
^uel  eft  mon  fentimentfur  les 
lettres  qui  font  dans  le  Mercure  de 
Janvier,  Se  <jui  attribuent  àl'opérar 

*  Inférée  darts  Iç  Metcwe  <!e  Février  iSp^s 
••p.  i9£*  ^Tuiv^  C'eft  une  réponfe  aux  ;<leux  pxc~ 
xniec«s  Lettres  flu'oji  trouve  p.  ijf.&fuiy.  dece 
Volame  ,  &  qui  avoient  d'abord  é|é  inférées  dans 
ieMeixur;!ede  J^viei;  ie  Ijo.l^j?!^.:  _.     ..   / 
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tion  du  Dcmon  les  effets'  de  la  Ba-' 
guette.   Je  vous  vais  dire  en  peu  de- 
mots  ce  que  j^en  penfe  ;  &  j^efpere' 
vous  faire  voir,   qu'encore  que  ces' 
lettres  renferment  tour  ce  qui  fe  peut* 
dire  de  plus  fpécieux ,  toutefois  la  dé- 
Gifion' qu'elles  contiennent  n'a  pas  un- 
fondement  folidercar,  lorfque  pour^ 
produire  un   effet  on  emploie    un^ 
caufe  qui  a  la  forcée  &  la  vertu  natu-* 
]?elle  de  le  produire ,  l'effet  n'efl  pas* 
fuperftitieux- 5  &  ne  vient  point  d'un^ 
pafte  avec  le  Démon ,  pourvu  que 
d'aiHeurs  on  n'ait  pas  joint  à  la  cau- 
fe quelque  circonftance  vaine  &  inu- 
tile. Geuxî  par  exemple ,  qui  pour 
fe  guérir  de  Ift-  morfure  d'un  chien 
enragé  difent ,  hax,  pax,  max  :  ceux 
qui  pour  faire  tomber  les  poireaux» 
leur  difent  au  matin,  bon  foir,  &le* 
foir,- bon  jour,  font  des  aélions  véri-- 
tablement  fuperftitieufès  ;   parceque 
ces  paroles,  qu'ils  emploient  pourcau- 
fes  ,  n'ont  nulle  efficace  à  l'égard  de 
lîeffet.  Et  fi  quelqu'un, pour  fe  gué- 
rir de  la  fièvre ,  fe  fervoit  de  quelques  ' 
Èerbcs ,  par  la  raifon  que  ces  herbes 
auroienr  été  cueillies  à  jeun ,  &  non* 
pas  après  avoir  mange,    il  y  auroit 
it  la  fujperfiition ,  à  caufe  delà  cir/^- 
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conftance  vaine.  Mais  enfin ,  s'il  n^yr 
a  point  de  ces  fortes  de  circonftances> 
&  que  la  caufe  naturelle  qu^on  em- 
ploie ait  la  vertu  de  produire  Teffet  > 
à  n*^eft  point  fuperftitieux. 

C'eftla  doétrine  de  S*  Thomas  dans& 
fa  féconde  féconde,  queft,  5?  6»  art.  i^ 
&art.  2.  Je  rapportera;  feidenxeot  c€î 
l^uHl  dit  dans  l'art,  a.  en  répondantàr 
yobjjeftion  qu'il  s^etoitpropofée.  Il  dit: 
que  y  fi  Fon  applique  fimplcmeut  desr 
caufes .  naturelles  pouf  la  produéBoot 
des  effets  que  Ton  croit  que  ces  eau- 
fes  peuvent  produire  naturellemeiat  > 
il  n'y  a  en  cela  aucuire  ûiperftitÎQn  ^ 
m  rien  d'illicite  ;  mais  qne  fi  l'tXBir 
ajoute  quelques  caràéteres ,  quelque» 
paroles ,  ou  quelques  autres  dblèrvaiî- 
ces,  telles  qu'ail  foit  maaifeôe  qu'elles, 
n'ont  en  foi  aucune  force  ou  vertu 
pour  l'efifet  qu'on  attend  ;  en  ce  cas-là^ 
il  y  a  fuperftition  :  bien  entendu  tou- 
tetois  que  ces  fignes  ne  foient  pas  des 
fignes  inftitués  par  J.  C.  ou  par  fon 
Eglife.  Tous  les  autres  Théologiens 
conviennent  avec  S.  Thomas  de  cette 
dodrine» 

Or  fuivant  cette  règle ,  il  n'y  a 
rien  de  fuperftitieux  ou  de  magique 
dans  les  expériences  q^u'^oa  dit  que 


des  pratiques  fiiperfim^ufes.   ^^g 
hH  Aymar  :  car  les  caufes  qu'on  em- 
f>loie  pour  expliquer  le  mouvement 
de  la   Baguette  ont  la  vertu  de  1^^ 
faire  plier,  puifque^  pour  mettre  up* 
corps  en  mouvement ,  il  fuflît  d'em-' 
ployer  up  autre  corps^  quj  foit  luif 
mênae  en  mouvement  ;  Sf  ç'çfli  au£^ 
ce  qu'on  fait.  Au  furplus ,  que  cç 
corps  en  mouvement  foit  les  cprpufr' 
eules  émanés  du  meurtrier,  de?  m^-' 
taux  ,tKe  Vç2iu ,  &c<q.u\Mi  y  joigiiey 
fi  Ton  veut,  la^  n^xatierç  fubtilje  ;  qi^ 
ces  çorpufcules  agi^nt  fuç  la  Ba- 
guette par  Pentreipife  des  e{p?its  an^" 
m^ux,  ou  (^^  ^lufcleç  flcfhiileurs  de;s> 
4Q\gtç;  çju  enfin  qu,'on  e^çplique  Ip 
^Çliem^en^  dé  Isj  Bt^guçtte.  4è  quelqy'aq- 
tre  manière  quVn  voudra  :  on  y9V 
toujours  qu^on  fait  mouvoir  un  çorpis 
par  un  autre  qui  eft  çn  mouvefnpnt , 
ôf  que  l'on  n'emploie  p^s  ou  de?  fir 
gures  vaines,  ou  de?  c^raâer€;s,o\i 
quelqu^autre  ohfervançe  bi^j^rre,  Sfi 
inutile  à  caufer  le  pliement  4?  U  B<^- 
guette. 

Ce?  Mefljeurs  ne  naanquçront  pas^ 
de  me  dire ,  qu^lls  ne  font  point  fatisr 
fait?  des  r^ifons  qu'on  ^  apportées  juf-* 
[u'à  préfent.  Mais  je  leur  demande  ,> 
c'eArlà  un  fondement  fuffifant  poiuc^' 
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attribuer  uji  effet  à  quelque  e(pece  cïe 
magie  f  A-t-on  apporté  jufqu'aujour=- 
ti^hui  des  raifons  qui  contentent  tout 
îe  monde  ,  fur  ce  que  l'aimair  attire 
le  fer  ;  fur  ce  que  l'éléphant  en  furie 
s'apaife   en    voyant  un  mouton ,    &c 
devient  auflî  doux  que  le  mouton  ;  fur' 
ce  que  la  couleuvre  a  peur  d'un  hom- 
me nud,  &  pourfuit  celui  qui  eft  vê- 
'tu;  fur  ce  qu'une  perfonnejuii  a  la 
jauniflè  en  eft  gu6'ie  auffit^qu'elle 
voit  un  loriot  ;  fur  ce  que  '  le  loup 
enroue  ceux    qu'il   regarde  le  pre- 
mier; fur  ce  que  le  coq.  fait  peur  aa 
lyon  ;  fur  ce  que  la  torpille  engour- 
dit la  main  du  pêcheur  ;  fur  ce  que 
le  bafilic  tue  les  honîmes  de  fon  re*- 
gard  ;  fur  ce  que  le  crapaut  fait  venir 
dans  fa  gueule  la  belette  malgré* qu'el- 
le en  ait  f  Tous  ces  effets  fe  font 
donc  aulH  par  forcellerie  ?  -  On  n'a 
■pas  même  apporté  ,  fur  les  effets  les 
•plus  communs ,  des  raifons  dont  tout 
îe  monde  foit  content.  Par  exemple , 
fur  la  chute  des  corps  pe;fans ,  fur  l'é- 
manation de  la  lumière ,  fur  la  pro- 
dudtion  de  la  chaleur,  &c ,  &  même 
lorfqu'il:  s'agit  de  dire,  en  q^uoicpn- 
•iiftent  ces  effets  ;  quelqu'un,  le.  peut- 
il  faire  fi  clairement,  que  tous  les 
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Phliofbphes  acquiefcent  à  fon  expli- 
cation f  Hs'  fe  font  des  fyftêmes'  dif- 
ftrens  :  ils  font  oppofëis  les  uns  aux 
autres;  &  nul  d*eux  n^eft  fatisfàit  de? 
raifbns  de  fes^^dverfaires.  Ainfi ,  dans 
les  principes  denosMeffieurs,on  de- 
vrait rapporter  au  Démon  les  effets 
même  les  plus^  communs. 

Delrio  rapporte  qu'on  a  vu  en  El^ 
pagne  certains  hommes*  qu'on  appelle 
Zahurisf  àtraufede  kur  vue  de  lynx; 
li  dit'  qu'il  en-  a  vu  un  à  Madrid  en 
15*75'.  ^  ^^^  ces  ZaHuris étoient  en 
réputation  de  voir  à  travers  Tépaif- 
feurjde  la  terre  les  foiarcêsd*eau  ;  lé5 
tréfors  &.  les:  veines  des  métaux.  Il 
nous  apprend  qu'encore  que  ces  effets 
paruflfent  fort  mrprenans ,  néanmoins 
il  les  explique  naturellement,  &  que 
jdufieurs  Philofophes  les  rapportoient 
awffi  àv  des  caufes  naturelles;  Get  Att* 
teur ,  dis*-je ,  <^'on  n'accufera  pas  dV 
voirtlouté  de  rexiftence  des  Démons 
&  des  forciers^,  eft  pourtant  plus  ré* 
fervé-que  nos  Mef&eurs',  lorfqu'il  s'a* 
git  du'fait ,  favQir,"fi  tel  ou  tel  effet 
provient  du  Démon.  Voici  comm£  à 
.parle  dans-  le  livre  i.^cle  fes  Kecher- 
-ches  magiques  ch.  5"-  q*  li^  feft.  5/. 
en  traitant  la  q ueftioa ,  favoir ,  s'il  efl 

Xv 


44  2         Htpoire  crhtque 
poflible  de  faire  de  Tor  par  la  Chymîeî 
Nous  ignorons ,  dit-il ,  les  caujes  na^ 
tureltes  de  plujieurs  effets  »  é^  il  fa 
peut  faire  que  la  caufe  de  V  or  fait  du 
nombre  de  celles  que  nous  ignorons  j. 
Ù*  bien  que  plujieurs  chofesfe  faffèni 
naturellement^  il  y  a  pourtant  desgens^ 
qui  y  par cec^u^ils  Ignorent  les  tctufes  i 
nient  le  fait ,  lorfqu^its  né  le  favent 
pas  avec  certitude  i  ou  bien  ils  fou^ 
tiennent  que  la  chofe  ti^a  pas  été  faite- 
naturellement.  Ces  paroles  condam- 
nent ces  Meffieurs.  ils  ignorent  la? 
caufe  du  mouvement  de  la  Baguette  ;: 
^explication  qu'on  îeur  en  donne  ne 
leur  plart  pas  :  cela  leur  fufiit  pour- 
recourirau  DéniDn«. 

Valentia  dit  que ,  quand  bien  uiir 
effet  ferait  produit  hors  la  fpherc  de 
Faétivité  de  la  caufe ,  fi  néanmoins- 
quelque  Philofophe  difoit  qu'il  ijçno^ 
re  la  caufe  de  cet  effet  ^  on  ne  devrait 
pas  juger  que.  l?effet  n'eut  pas  été- 
produit  naturellement  ;  attendu  que* 
nous  ignorons  fort  fouvcnt  les  forcée, 
des  caufes  naturelles  :  Se  Deirio  9  apr^ 
avoir  rapponi  ce  feittiment  de  Valeiv- 
tia  5  ajoute  lui-mêiiic  >  que  s'il  y  avoir 
entre  les  Philofophes  diverfitë  de  fen»* 
timens  ^  pour  favoir  &  cet  eâèt  £e  peuir 
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feir^  naturelleipent,  ou  non ,  l'on  ne 

d^vroit  pas  jpgçr  qu'il  fl'çût  p^ç  éxé 

produit  p^r  ies  forces  de  h  n^tuiç; 

Or  le§  §av^|is  font  partagé?  fur  le  {\^ 

jet  d^  la  Baguette  :  les  qnç  tiennent 

qu'eue  tourne  naturellepaent ,  fes  ai|- 

treç  qpp  Hqiî.  Il  eft  donc  vr^î^  q4Ç 

V%|entia  &  Delrio  aurgiept  cherché 

I9  caufe  naturelle  de  ces  eâPe^s,  & 

qu'ils  les  auraient  rapportés  à  la  Pré- 

yi.dence  de  Dieu ,  Se  %on  à  la  conduiçe 

du  Diable. 

On  demeure  d'accord  qu'il  y  ai 

on  qu'il  peut  y  avoir  des  forcierç,  8^ 

Qu'on  peut  faire  des  pa^es^  ^yec  le 

fiable.  Mais  l'on  d(Mt  convenir  aui^^ 

4:  obferver  qu-il  n^eft  pas  ^u  pouvqif 

4u  Diable  de  faire  ces  p^âiss  avec  Içf 

liommes ,  toutes-ks  foi?  qu'il  le  Yei^t  ; 

&  qu'il  n'.eft  pas  non  plus  avj  ppuyoij 

4e^  bomiBiSs ,  de  contracter  çe^pdj£^c$^ 

foutes  les.  fois  qu'ilsi  le  v^udro^ier^t; 

Auîrenaent  tant  de  fçâérat^ ,  qui  ff 

font  pendre  ou  rouer ,  ne  ?'y  expofe- 

roi^nt  pas,  s*ils  pouvoient  fatisfaire 

i  ki^rç  pf^ffions  par  le  feçoufs  des 

"Biabkg.  L'Ecriture  nous  apprend, 

^pe  liç  Piénaoo  i>^eut  le  pouvoir  dp 

irpfnpier  Achab ,  qu'après  en  ayoïr  re- 

JU  U  permiffioa  .de  pieu  relie  nou^ 

T  v]  ' 
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apprend  qu'ail  n'eut  pas  non  plus   fe- 
pouvoir  d'affliger  Job,  qu'après  que 
Dieu  le  lui  eut  permis  :  &  le  même 
texte  nous  fait  connoître  que  cette 
permiflîon,  que  leDenaon  obtint,  étoit 
reftrainte  par  cette  condition ,  qu'il 
ne  pourroit  pas  toucher  à  l'ame  de 
Job.    Les  Démons  que  Nôtne-Seî— 
gneur  chafla  des  corps  de  deux  Geran 
leniens  ne  purent  fe  jetter  dans  les: 
cochons ,  qu'après  lui  en  avoir  de- 
mandé la  permiflîon ,  &  l'avoir  obte- 
nue. Mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  de- 
puis la  mort  du  Sauveur  du  monde-. 
Dieu  accorde  bien  plus  rarement  dé- 
telles permiffions  au  Démon,  puifqu'îl 
elî  dit  dans  l'Apocalypfe  que  le  Dé*- 
moaeil  lié  &  garrotte  pour-mîlte  ans-j 
c'eft-à-cîîre ,  luivant  les  interprètes,., 
depuis  la  iKPrt  de   Nôtre-Seigneur^ 
jûlqu'au  dernier  temps    de   l'Ante»-  , 
chrift.    Voyons  CQaintenanr  s^ily  a. 
lieu  de  croire  que  Dfeu  ait  donne  au 
Démon  la  permiflîon  de  faire  paéle 
pour  le  mouvement  de  la  Baguette» 

Suivant  les  Théologiens ,  il  y  a  de 
deux  fortes  de  paftes  ;  t'explicite ,  & 
l'implicite.  L'explicite  fe  fait  lorfque, 
Pon  convient  expreflément ,  par  foi 
ou  par  autrui  ^  avec  le  Démpn  3  q« 
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tiien  lorfque  l'en  fait  quelque  chofe; 

ëont  on  attend  un  effet  que  Ton  fàit 

certaineinentprovenir  du  Démon.  E^ 

tius  ,  en  fon  kcond  livre  (br  les  Sen-- 

tences  ,  fait  tellement  fort  fur  te^pa-^ 

rôles  yqueronfakcertamementyqu'it 

ajoute,  que  celui  qui  croiroit  avec 

quelque  vrai-femblance  que  la  €hofe 

fe  pourroit  faire  naturellement  feroit 

exempt  de  fuperflition ,  bien  que  peut* 

être  la  chofe  ne  fe  pût  pas  faire  natu*^ 

rellemcnt». 

Le  paéle  implicite  fe  fait  lorfque; 
fens  convenir  eiqprelfément  ni  par  foi ,., 
ni  par  autrui,  avec  le  Démon ,  &  fanr 
qu'on  fâche  certainement  que  Peffec 
qu'ion-  attend  lui  doit  être  attribué  >^ 
on  pratique  cependant  des  cbofes^avec 
certaines'  conditions  vaines  &  inutiles,, 
êi  qui  n'ont  point  de  rapport  naturel 
avec  Feffeî^  Les  exempfea  rapportés, 
ci-deflus  doivent  fuflîre.. 

Il  efl  bie»  certain ,  &  c6s  MeflSeurs:. 
en  demeurent  d'acc<>rd ,  que  l'homme 
à  la  Baguette  n'a  fait  aucun  paéle  ex- 
plicite avec  le  Démon.  Heftmêmer 
perfuadé  que  les  Diables  n'ont  aucune 
part  au  mouvement  de  fa-Baguettes 
il  a Tapprobation- de  fon  Curé,  &  efî.. 
itn  bonne  réputation  auprès  des  Priai 
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ees ,  &  auprès  de^  autnes  perfbnnes^ 
4ont  il  eft  connu.  Il  n'y  a  point  nqif 
plus  de  pafte  implicite  en  ce  qu'il  ftjt  ^-' 
car  le  paéle  implicite  confifte  prédfé-p- 
çient  ^  faire  une  aâion ,  ou  vaine  çi(' 
^le-même^  ou  à   laquelle  on  }oin^ 
qvie}que$  eirconftances  vaines  &  inur- 
tiles ,  c'eft-à  -dire ,  qui  n^ont  de  foi  aur 
ijune  proportion  ^v^c  TefFet  i}ui  ef|i 
produit.   Or  fi  les  chof^s  qu'Aynaar' 
pratique  étoient  4e  cette  forte-îà  ^  ij^ 
arriveroit  que  tous  ceux  qui  fe  fervi?~ 
roient  de  la  Baguette  dans  les  mêijiey:^ 
circon{]:ances^j5c  pratIqMafit  les  q[iêmes> 
çbpfes  que  lui  >  çoiftraâerolent  le  pae*- 
te  implicitje  avec  le  Démon  ^&  qiie- 
par  conféquent  la  Baguette  toi^rne^- 
ipit  entre  leurs  mains  ;  ce  qui  efl  ret. 
fement  contraire  à  rexpérieppe  ,  gujÇ-^ 
^$  MefSisurs  d^nc^urent  d'^^ppcK'fi  qu$  - 
^^i)ji  gratjd  nombre  4e  peribniies  ^)4~; 
ont  fait  Teflai  de  1^  ^aguefte, 4  n§ 
^'en  eft  trouyé  que  fort  u&ix  entfç  les  ^ 
mains  deq^ielle  ait  pliel  Cela  jufti- 
fie  fort  clairement  qu'^u  liçu  de  re-- 
coqrir  à  apcun  paftè ,  il  fa^t  ij^ceffai- 
rement  avçif  jrecours  à  une  certaine 
configuration  des  ppre^^  à  un  certaiti" 
teijcipéra/T^ent  ^  ou  è  telle  autre  pro- 
priëté  qui  ne  çpwiegî:  q^y'è  qgelquj?!-^ 
particuliers^ 
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n  y  a-  plus*  La  volonté  implieitc 

JTe  faire  un«  €hofe  eft  incomparible 

avec  la  volontë  explicite  dç  taire  le 

tontrsûre.  Dès  qu'on  renonce  pofîti- 

▼enaent  i  tout  paéle  y  k  pafte  eft  ôté* 

ëc  détruit  :  autrenaent  il  faudroit  dire^, 

que  le  Démon  peut  induire  &  porter- 

au  péché  un  homme  malgré  lui  ^.  &: 

«entre  fa  propre  volonté. 

Le  Cardinal  Cajetan  neusapprendi 
dans  fâ  Somme ,  qu'il  fît  un  jour  une  - 
expérience  à  deflTein  de  rompre,  pour' 
Futilité  des  Fidelesf ,  le  paôe  diabo- 
Bque*  Ce  Cardinal  dit  qu'ayant  prij; 
une  bague  attachée  à  un  m ,  il  pro- 
tefta  que  le  verfet  qu'on  récite  en  cet- 
te occafioH ,  il  ne  le  difoit  point  en- 
fetemion  de  faire  mouvoir  la  bague 
fuivant  la  convention    du   Diable  j; 
mais  qu'il  lé  difoit  pour  louer  Dieu  ^• 
feivant  l'intention  du  Pfalmifte.  Et: 
enfin  il  dit  qu'ayant  récité  le  verfer» 
h  bague ,  qu'oïl  tenoit  fufpendue  dan$.: 
k verre,  ne  remua- point» 

Ce  feît ,  que  ce  C!)ardinal  nous  dît* 
qu^il  a  éprouvé  lui-même ,  nous  ap- 
prend premièrement  qu'on  peut  re- 
iaoncer  au  paélè  ;  fecondement ,  qu'a* 
près  y  avoir  renoncé ,  l'effet  ne  s'en*^ 
ftut  point ,  s'il  eft  attaché  au  pafte  j 
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troifiemement^que  (i.nonobflant  cette* 
renonciation  Pcflfet  s'^enfuit,  il  doit, 
avoir  une  caufe  naturelle  >Tauf  auic» 
curieux  à  la  rechercher^  Or  Aymar  ^ 
&  les  autres  qui  fe  font-  fervis  de  la^ 
Baguette,. &  qui- s'en  fervent  encore 
tous  les  jours  pour  découvrir  les  four- 
ces  d'eau,,  les. métaux ,  &c.  non-fèu— 
lement  ne  font  point  convenus  avea- 
Ic  Démon ,  &  ne  Pont  point  invo- 
qué; mais  ils  nousproteftcnt  encore '^t- 
&  nous  déclarent  qu'ils  renoncent  à* 
tout  pacSe.  avec  lui ,  &  qu'ils  ne  font" 
oette  aétion  que  parcequ'ils  la  croieni: 
naturelle ,  &  éloignée  de  toute  fuper-^ 
fiition:  d'où  il  faut  conclure,  que  dans 
le  fait  dont  il  eft  queftion  il  n'y  a  ni  : 

Îafte  explicite,. ni  implicite  avec  le 
)émonr. 

De  quelle  force  peuvent  être  après 
cela  les  raifons  de  ces  Meflieurs  f .  La 
chofe  volée,  difent-iis,  eft  la  même 
qu'auparavant.  Mais  l'homme  qui  vor 
le  eft  il   dans  la  même  tranquillité 

Qu'auparavant,  &  ne  caufe-t- il  point: 
e  changement,  tant  dans  la  chof^ 
volétî  ^xjue  dans  les  lieux  où  il  pafle  ? 
l.e  chemin  eft  le  même  avant  &  après 
eue  le  maître  d^un  chien  y  a  paflë. 
Gomiment  fe  iait^il  donc  que  le  chieni 
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^^oifit  fi  bien  ee  chemin  ,  &  laiffe  les 
autres  ?  Commerît  fe  fait-il  qu'un  bon 
chien   de  cbaflè  fuive  fi  exadlement 
tous  les  détours  par  où  le  lièvre  a  paC- 
,  fé  f  II  faut  regarder  Aymar  après  un 
voleur  5  comme  un  chien  après  un  liè- 
vre ;  &  il  n  y  a  pas  plus  de  lieu  d'être 
furpris  de  ce  qu'il  ne  convient  pas  à 
toutes  fortes  d'hommes  d'être  tou- 
chés de  la  pifte  ou  des  corpufcules  du 
voleur,  que  de  ce  qu'il  ne  convient 
pas  à  toutes  fortes  de  chiens  de  chat- 
fer  le  lièvre.  Il'  faut  penfer  la'  même 
chofe  des  bornes  tranfplantées,  que  de 
la  chofe  volée. 

•  Mais  comment  fe  peut-il  faire ,  (  dî- 
fent-ils,  )  que  les  corpufcules  émanés» 
de  l'homicide  ou  du  voleur  perféve- 
rent  fi  long-temps,  dans  l'air,  &  ne 
fcient  point  dimpés  par  les  vents  f  Je 
demande  auffi  pourquoi  les  corpufcu^ 
ks  ou  les  globules  de  la  liimiere  ne 
font  pas  emportés  par  les  vents ,  & 
pourquoi  la  pefte  perfévere  fi  long- 
temps dans  l'air  f  Ces  exemples ,  & 
plufieurs  autres  qu'on  pourroit  rap- 
porter ,  fuffiroient  pour  exclure  l'opér 
ration  du  Démon ,  quand  même  M- 
Chauvin  n'auroit  pas  déjà  répondu  à 
ces  difficultés»  Mais  oit  pourroit  doiiîf 
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ner  une  réponfe  bien  plus  jolie,  (î  Te 
monde  étoit  encore  d'humeur  à  fè 
vouloir  contenter  de  ces  qualités  qui 
ie  perpétuent  par  propagation  dans  le 
fqjet  q^i  fe  rencontre,. 

L'eau  (  difènt-ils  )  qui  eft  à  décou- 
vert deyroit  agir  plus  fonement  pour 
k  mouvement  de  la  Baguette ,  que 
non,  pas  Te^u  qui  eft  cachée  fous  terre^ 
Mais  leur  mêiine  raifon  prouve  que 
l'àiman  qui  eft  tout;  à  découyert  de-^ 
yroiî;  agir  plus^  fortefl[içnt  aue  lorfiju'ij 
eft  .armé.  Ce  fèul  exemple  faitvoif 
Inutilité  de  l'objeétiony  &  nous  moB? 
tre  qu'il  faut  recourir  aux  conjeôu- 
r^  ^.  â^.j||ioiT  au  Pémqn.  Ne  pourcpit^o 
Qn  point  dire  que  les  ys^eiju^s  de  l'eaa 
n'^onc  leujr  force  ppyjp  l'çiïçt;  iif>nt  il 
$^^î^  9  ^^.  pai^cequ'eUes  e^itraanenç 
^veç  elles  certaines  ^rreftréités,  ou» 
parçequ'en  traverfant  les  porcs  de  1^^ 
terre  ,  elles  pren,nent  certaines  autres 
taodificaticfns  qjuç  n'ont  point  les  va-' 
peurs,  de  l'eau  qwi  eft  à  découvert  ? 
Mefîîeurs  Chauvin  &  Garnier  j^  &ç  les- 
autres  qui  ont  pofé  des  fyftêmes  pour 
l'explication  de  ces  expériences,  ont 
déjà  répondu  aux  principales  difiiçul- 
lîés.  Mais  il  ne  s'enfuit  nullement  qu$ 
fçux  quineTe  trouveront  pas  fatisfait^- 
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m  de  ces  fyftêmes,  ni  des  Fëponfes, 
aient  plus  de  droit  de  recourir  au  Dé- 
mon dans  cette  occafiony  que  dans 
i'explicatioa  de  tous  les  autres  effets 
de.  la  nature  ^  qui  fe  pafTem  en  nous , 
ou  hors  de  nous. 

Dtelria  auroit  eu  bien  plus  de  raifon 
d'accufer  de  forcellerie    Avicenne  , 
Alkiudus,  Paracelfe  ,  Pomponace, 
André  Catanée ,  &  d^autres ,  qui  fou- 
tiennent  que  la  force  de  rinaagînation 
eftteUe,  que  non-feulenvent  elle  peut 
Êifidiier  àjds  perfonnes  fort-  éloignées  , 
ou.  leur  procurer  la  guérifbn ,  mais 
encore  temuer  les  corps ,  exciter  des 
tQnperres  &  des  pluies»  Cependant,  il' 
ne  tKttte  pas  de  la  forte  c^  Auteurs.. 
Il  dit  feuleiaent  que  l'opinion  con^ 
traire    eft  plus  commune  parmi  les 
Théologiens,  &  il  tâche  même  de 
concilier  les  deux  fentimens ,  en  di- 
fant  qu'il  eft  vraifemblahle  que    la 
force  de   l'imagination   peut  caufer 
quelque  changement  dans  les  corps 
extérieurs,,  pourvu  qu'ils  ne  foient: 
pas  trop  éloignes  ;  &  il  apporte  cette 
raifon  :   qu'il  fe  peut  faire  que  les 
effets  de  l'imagination  foient  du  nom-»^ 
bre  de  ceux  dont  nous  ignorons  les^ 
caufes. 
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Y  auroit-il  raifon  encore ,  après  toutr 
cela,  d'attribuer  à  libertinage  l'eflâr 
que  font  les  Pbyficicns  d'expliquer" 

Ear  des  caufes  naturelles  les  eaexs  de 
1  Baguette  ?  N'eft-ce  pas  au  contraire 
un  libertinage  ,  &  une  efpece  d'ido- 
lâtrie ,  d'attribuer  au  Démon  les  efilèts- 
de  Dieu  &  de  la  nature  ?  C'eft  man- 
quer de  reconnoilTance ,  &  ôter   air 
premier  Eure  ce  qui  lui  ^partient  » 
par  le  titre  de  là  Ibuveraineté;  &  ce 
n'efl:  point  juger  à  l'antique  (p>our  me 
fetvir  des  termes  deces  MefËeurs  )  car~ 
l'ancienneté  efl  pouf  DTeu ,  pour  la^ 
nature  &  pour  la  véritë.  Le  Dëmon 
cft  poftérieur  ;  il  n'en  eft  que  le  -fioge  ,.  ■ 
&  le  preQigîeux  imirateur»  Les  Phy- 
ëciens  ne  K>nt  ici  que  faire  mouvpir- 
nn  corps,  telqu'eftla  Baguette, par 
un  autre  corps  qui  eflen  mouvements 
C'eft  ainfi  qu'on  a  toujours  raifonné  ;. 
&  c'eû  une  nouveauté  que  de  ne  pas- 
penfer  de  la  forte.  Auffi,  cesMeflîeurs 
ne  parlent  qu'avec  fcrupule ,  &  ils  ne- 
prétendent  pas,  difent-iis,  queleurs- 
conjeiftures  foient  regardées  comme- 
dès  démonllrations,  Pourqijoi  donc 
traiter  de  chimères,  de  libertinage  &: 
d'impiété,  le  fentiment  contraire  us. 
lêui:  f  S.  Thomas  n'a-t-il.  pas  avetû 
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cju'im  effet  n'eft  fuperflitieux  que 
iorfqu'il  eft  tel,  qu'il  eu  manifefte  que 
la  caufe  qu'on  emploie  cour  le  pro* 
duire  n'a  aucune  force  &  eflkacepour 
cela  f 

Quelle  application  peut  avoir  au 
Eût  préfent  ce  t^u'ils  difent  de  VArto^ 
crate ,  de  la  Rabdomantie ,  &  des  ver- 
ges dont  fe  fervent  quelquefois  les 
Magiciens  dans  leurs  fuperftitions  ?, 
ces  Meffieurspouvoient  joindre  à  ces 
exemples  la  Lhkomamtej  VOmphalo^ 
momie  ^  Vlnomannef  &  cent  autres 
manières  de  divination.   On  trouvera 
dans  toutes  ces  efpeces  le  véritable 
caraâere  de  la  fuperilitîo««  On  trou- 
vera qu'avec  les  Baguettes ,  ou  avec 
les  autres  chofes  naturelles  dont  ces 
Magiciens  fe  fervoient,  Us  joignoient 
quelques  parok||j  ou  quelques  cir- 
confiances .,  o^Ppfin  quelques  autres 
iignes  qui  n'^ont  aucune  proportion , 
aucun  rapport  avec  PeflFet  qu'ils  vou* 
loient  produire.  Qu'on  life  ce  que  às% 
Kodîginus  de  cette  Rabdomantie, 
après  Herodate  &  Strabon  5  on  y 
trouvera  la  vjérîté  de  ce  que  j'avance: 
car  enfin ,  de  vouloir  faire  pafler  pour 
forciers  tous  ceux  qui  fè  fervent  de 
verges  &  de  bâtons ,  c^efl:  «vouloir 
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accu&r  de  (brcellerie  les  bedeatîx  de 
nos  {Miroiflès,  &  cent  autres  petfbn  nés 
qui  fe  fervent  de  ces  ciio(ès  pour  quel- 
ques marques  de  diftiiK^ti  de  leur^ 
charges,  ou  de  leurs  emplois;  feni 
|)arler  de  Moïfe ,  qui  s'eft  fervi  de  ver- 
bes pour  confondre  les  Magiciens ,  & 
pour  tant  d'autres  effets  raerveilleuîc, 
tn  Egypte ,  &  dains  le  défert  ;  &  c'eft 
^  raifbn  du  mairvaîs  ufege  des  verg-es  9 
&  à  raifbn  des  paroles  &itivocations 
diaboliques  qui  fè  rencontrent  dans 
la  Rabdomantie ,  que  TEcriture  & 
S.  Jérôme  la  condamnent,    de  que 
iious  la  condamnons  autlî. 

Quant  à  ce  qu*(Hi  dit,  q^^es-gens 
îdu  Nord  vendent  des  <:atja^étes  pout 
téuflîren  diffërens  métiers,  &  -du-véfit 
pour  aller  fur  mer  du  côté  qu'on  veut, 
qui  doute  que  danses  cccafions  il 
Ti'y  ait  de  la  Magie'^lhi  de  la  trom- 
perie f  Car,  je  vous  prié,  quel  ap- 
port y  a-t-il  entre  ce  qu*îls  vendent  & 
ce  qu'ils  promettent  f  Pour  ce  quieft 
des  Suédois  &  des  Allemans ,  qu'on 
dit  qui  trouvèrent ,  en  fe  fervant  de 
Baguettes ,  les  tréfbrs  cacîhés  ;  û  n'y 
avoit  dans  ce  fait-là  que  pîHage ,  fans 
Magie  ni  fup'êf flîtion ,  pourvu  qu'ils 
ne  te  fârriffdnt  de  ces  Bffgitettes  que 
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ifle  la  manière  que  s'en  fert  Aymar, 
Mais  (  difent  ces  Meflîeurs)  d'où  vient 
que  la  Baguette  tourne  entre  les  mains 
-de    certaines  perfonnes  feulement  ? 
J'ai  déjà  dit  que  cela  doit  être  attri- 
bué à  l'organization ,  ou  propriété  par* 
ticulie«  qu'ont  ces  perfonnes-là ,  de 
mêïTie  que  d'autres  hommes  ont  d'au- 
Tres  propriétés   fingulieres  qui  font 
qu'ils  font  capables  de  certains  effets 
particuliers*  Saint  Auguftin  ,  dans  le 
livre  1 4.  de  la  Cité  de  Dieu,  chap,  24, 
^t  qu'il  y  a  des  hommes  qui  ont  des 
propriétés  naturelles  d'autant  plus  fur- 

Îrcnantes,  qu'elles  font  rares  &  tout- 
-fait  différentes  de  celles  des  autres 
hommes  ;  ce  qui  eft  caufe  qu^ils  font 
de  leur  corps  ,  comme  il  leur  plaît  9 
de  certaines  chofes  que  les  autres  ne 
peuvent  du  tout  Éaire ,  ni  même  croi- 
re qu'elles  fôiêiit  poffibles-.  Il  y  en  a , 
dit-il ,  qui  rémuent  les  oreilles ,  ou 
toutes  deux  enfèmble ,  ou  Pùne  après 
Fautre^  fans  remuer  la  tête  ;  &  d'au- 
tres ,  fans  la  remuer  auffi ,  qui'  font 
defcendre  fur  leur  front  toute  la  peau 
de  leur  tête  &  les  cheveux  qui  y  tien- 
nent ,  &  la  remettent ,  comme  ils  veu- 
lent ,  en  fon  premier  état.  Il  y  en  a 
gui  imitent  Se  expriment  *  fi  parfai- 
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tement  la  voix  des  oifeaux  &  des  ai>- 
tres  animaux ,  qu'il  eft  impoffible  de 
n'y  être  pas  trompé ,  à  moins  que  de 
les  voir  faire.  Il  y  en  a  d'autres  q  uî 
avalent  une  incroyable  quantité  de 
chofes  toutes  différentes,  &  qui,  en 
reiferrant  tant  foit  peu  leur  eftomac  ^ 
rejettent  toute  entière,  comme  d'un 
fac ,  celle  qu'il  leur  plaît.  Saint  Au- 
^uftin  rappone  au  même  endroit  beau- 
coup d'autres  chofes  encore  auffi  fin- 
gulieres  j  &  de  nos  jours,  nous  avons 
vu  le  buveur  d'eau,  &  l'avaleur  de  cail- 
loux. Albert  le  Grand  rapporte  qu'en 
Allemagne  il  y  eut  deux  frères ,  dont 
l'un  a  voit  telle  vertu  »  qu'en  paflTant 
auprès  des  portes  les  mieux  fermé^*s  , 
&  y  préfentant  le  côté  gauche ,  elles 
Vouvroient  ;  &  l'autre,  avoit  la  même 
vertu  dans  le  côté  droit.  Ces  exena- 
plesj  &  beaucoup  d'autres  que  je  pour- 
rois  rapporter,  juftifient  ce  que  j  ai  dît 
de  la  propriété  particulière  de  ceux 
entre  les  mains  de  qui  la  Baguette 
tourne.  Je  ne  laiflTerai  pas  de  vous  faire 
remarquer ,  Monfieur ,  que  fous  pré- 
texte de  quelques  expériences  qui  ont 
été  faites  par  Aymar  &  quelques  au- 
tres, on  en  ajoute  un  grand  nombre 
d'autres ,  qui  font  ou  fauffes,  où  très- 
douteufes»  Oh 
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On  n'a  point  donné,  difeht-ils ,' 
une  raifon  générale  de  tous  les  eflFets 
de  la  Baguette.  Je  denneure  d'accord 
que  la  caufe  qui  ne  fati^fera  pas  à  tout 
ne  fera  pas  fuflifante.  Il  y  a  des  Phy^ 
ficiens  qui ,  en  pofant  des  fyftêmes  , 
ont  déjà  donné  des  raifons  de  tous  les 
mouvemens  de  la  Baguette  :  mais  pour 
moi ,  qui  n'entreprends  ici  que  d'en' 
éloigner  le  Démon ,  je  dis  que  Tinfuf* 
fifance  des  raifons  devroit  feulement 
inviter  ceux  qui  n'en  font  pas  fatis- 
faitsà  en  chercher  de  meilleures;  puif- 
qu^^il  eft  certain ,  comme  on  l'a  déjà 
montré  ,  qu'il  doit  y  avoir  une  caufe 
naturelle  de  ces  effets.  C'eft  ainfi  que 
ceux  -qui  ne  font  pas  contens  de  ce 
qu'on  a  dit  jufqu'à  préfent  fur  le  re- 
tour des  fièvres  intermittentes ,  fur  le 
flux  &  reflux  de  la  Mer ,  &c.  tâchent 
de  trouver  quelque   chofe  de  nou- 
veau :  mais  ils  ne  s'avifent  pas  de  re- 
courir au  Démon.    Pourquoi  donc, 
difent  ces  Meflîeurs ,  Aymar  n'a-tril . 
découvert  fon  talent   qu'à  l'âge  de 
vingt-fix  ans  f  On  pourroit  demander 
auffi  j  d"'où  vient  qu'on  a  été  fi  long-, 
temps  à  trouver  lapoudre  à  canon ,  la 
circulation  du  fang,  &ç.  Si  Aymar 
avoir  connu  fon  talent  à  l'âge  de  vingt 
Tome  III.  y 
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%QS5  ou  afême  de  quinze,  ces  Meffieurs 
l^'auroientrils  pas  fatit  la  même  quef^ 
tion  ?  £t  ainfi ,  pour  les  contenter^  il 
feudroit  qu'il  Feût  découvert  dans  le 
(bin  de  fa  mere.  Et  que  6it-on  encou- 
re ,  s'ils  n'auroient  pas  prétendu  qu*il 
y  eût  dans  ce  fœtus  quelque  .opération 
de  Python  ?  Voilà ,  Monfieur ,  ce  qui 
m'eft  venu  d'abord  en  penfée ,  en  li?- 
ûnt  les  Lettres  de  ces   Meffieursji 
Mandez-jçnoi ,  à  votre  tour,  votre  fen* 
tipient  fitf  la  mjenne^  • 


LETTRE   DE   M.   **î 
A  MONSIEUR.... 
SiiT  favanture  de  Jacques  Aymar.  * 
Ous  avez  raifpn  ,  Moniîeur ,  de 
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penfer  qu'il  n^  a  perfonne  qui 
çuiffe  vous  faire  un  récit  plus  Cncere 
&  plus  jufte  touchant  la  Baguette  de 
, Jiacques  Aymar,  que  moi ,  puifqùe  j'ai 
jété  Pun  de  ceux  que  l'on  a  commis 
pour  foire  un  rapport  exaft  de  tout 
ce  que  je  verrois  iakç  à  ce  Villageois. 
D  y  ,a  tant  de  perfonnes  qui  font  té- 

]^  Ce^e  Lettre  efi  inférée  dans  le  Mercure  d'4r 
yï  i6$i«  page  26a*  ftAizTf 
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xackïs  des  rait$  que  je  vais  vous  rap<- 

porter,  qu'on  peut  dire  qu*iis  font 

d'une  notoriété  publique.  La  réputar 

tion  que  Jacques  Aymar  s'^toit  ac* 

quife  €toit  venue  à  un  fi  haut  point  $ 

qu''à  moins  d'un  examen  très-particu-? 

lier,   &  d'une  exadkude  telle   que 

S.  A.  S.  Monfieur  le  Princea  eaepouï 

connoître  la  vérité,  Ton  feroit  encore 

dans  l'erreur. 

Aymar  s'étant  rendu  à  Paris  fur  les 
ordres  de  M,  le  Prince ,  S.  A.  S,  le  fit 
mettre  chez  M.  Peyra ,  Concierge  de 
l'Hôtel  de  Condé  ;  3c  après  l'avoir 
lailEé  repofer  quelques  jours ,  Elle  your 
lut  éprouver  fon  favoir-faire.  Voiaî 
l'ordre  qu'on  garda  ,  pour  s'éclaircif 
de  fes  talens  merveilleux.  La  premi^ 
rc  épreuve  fut  dans  un  cabinet  ou  il 
y  avoir  de  l'afgent  en  plufieurs  ene? 
droits.  Ce  qu'il  fit  n^ayant  pas  plu  «  il 
dit  que  l'or  dont  tout  le  cabinet  étoit 
orné  9  brouillant  là  Bs^uecte  ,  l'emr 
pêchoît  d'agir  ;  &  cela  donna  occar 
fion  de  faire  cate  autre  épreuve.  L'on. 
fit  faire  plufieurs  trous  dans  le  jardin  i 
on  mit  de  l'argent  dans  un  de  ces 
trous  ,  de  l'or  da»s  un  autre, de  Far- 
gent  &  de  l'or  dans  un  troiiieme, 
du  cuivre  dans  un  quatrième ,  &  de& 
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-pierres  dans  un  cinquième.  L'on  V0«? 
loit  voir  en  même  temps ,  fi  ayant  de- 
viné les  métaux  par  la  Baguette ,  il 
Jjourroit  -  auffi  les  diftinguer.  Maïs  9 
oin  de  diftinguer  quelque  chofe ,  U 
donna  dans  le  trou  des  pierres ,  &  une 
autrefois  dans  un  tr^u  pà  Von  'n**avoît 
rien  caché.  S.  A.  S.  eut  enfuite  beauf- 
coup  de  peine  à  retrouver  For  &  l'ar- 
gent ,  ne  fe  fouvenant  plus  oà  il  avoit 
été  mis. 

Le  prix  de  deux  petits  flambeaux 
qu'on  rapporta  à  Made^oifdle  de 
tonde ,  &  qu'elle  donna-aux  pauvf es  ^ 
mit  Aymar  en  quelque  réputation. 
iVoici  comment  cela  fe  paflfa.  La  Ba-f 
guette  tourna  dans  le  cabinet,  & 
après  avoir  fait  plufieurs  tours  dans 
l^Hôtel ,  même  à  la  cour  des  écuries  9 
il  fit  pafler  Jie  voleur  par  la  porte  de 
]ces  mêmes  écuries  qui  eft  toujours 
fermée ,  &  qu'on  n'ouvre  prefque  jar 
tnais  que  pour  laiffer  paCfer  le  fumier, 
ïl  alla  vis-a-vis  du  cheval  de  Bronze  , 
lur  le  quai,  chez  un  Orfèvre,  au 
coin  de  la  rue  de  Harlay  ;  &  comme 
il  étoit  tard ,  on  remarqua  la  maifon  ^ 
&  Monfieur  lePrmce  y  envoya  le  len»- 
demain  avec  de  pareils  flambeaux  » 
difant  que  l'Orfpvre  ,en  deyoit  avoiç 
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îrcheté  de  même,  &  qu'on  les  avok 
voles.  L'Orfèvre  dit  qu'il  n^avoitau-* 
cune  connoifl&nce  de  cela ,  qu'il  pour- 
roit  les  avoir  achetés  fans-  rieiicraiar^ 
dre ,  &  en  donna  les  raifons.  Cepen-*» 
dant  le  lendemain  on  enr  redonna  l'ar<*! 
gent;  &  comme  ©n  en  porta  plus 
que  les  flambeaux  ne  valoierit ,  &  que 
les  Orfèvres  en  faverit  le  jufte  prix, 
©n  croit  qu'Aymar  lui-même  avoif 
envoyé  l'argent,  afin  dVvoir  de  la  ré*, 
putation ,  &  le  regagner  au  centu- 
ple :  car  l'argent  qui  a  été  rapporté 
ii'eft  que  douze  écus  neufs ,  qui  exce^ 
dent  pourtant  le  prix  des  flambeaux  i 
qui  n  étoient  que  de  vingt  huit  francs. 

Il  fut  appelle  à  l'Hôtel  de  Guife  ^ 
it  dit  à  Madame  la  Duchefle  d'Ha'^ 
nover  ,  après  plufieurs  cérémonies» 
myflsérieules ,  à  fon  ordinaire ,  que  le 
voleur  qu'on  cherchbit  avoit  paffé  par 
la  grande  porte.  II  fit  tourner  laBa<^' 
guette  au  buffet  à  caufe  de  l'argentj 
&  elle- ne  tourna  point  fur  une  maiine 
qui  en  étoit  pleine ,  parcequ'elle  étoîÉ 
couverte.  Ayant  aperçu  un  peu  de 
dorure  au  bas  d'un  fiege ,  il  fit  encore 
tourner  fa  Baguette ,  &  voulut  per- 
fixader  que  c'étoit  de  cette  dorure 
^oateUe  prenoit  ce  mouvement.  lii 

y  uj 
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entra  enfuite  dans  un  cabinet  oà  tona 
les  fîeges  font  dorés ,  mais  couverts 
<le  boufTes  îufqu'en  bas  ;  &  la  Ba«      * 
Çoette  ne  tourna  point ,  non'  plus  que 
iur  un  grand  chandelier  i  bras  d'ap- 

rnt  f  fous  lequel  il  étoit ,  &  auquel 
ne  prenoit  pas  garde.  Faites  ré» 
flexion  ^  Mondeur ,  que  je  ne  vous  di& 
rien  dont  des  Princes  &  des  Princef- 
fes ,  &  une  infinité  d^autres  perfonnes 
Be  foient  témoins. 

Pour  retrouver  une  aflîettequi  avoir 
été  volée  à  M.  de  Gourviile ,  il  fiti 
paffer  le  voleur  à  travers  la  Foire  ;  8c 
après  avoir  coudait  ceux  qui  l'accom* 
pagnoient  jufqu'à  la  dernière  maifoik 
4u  côté  des  Incurables ,  il  dit  qu'il 
felloit  aller  à  Verfailles*  Vousremar- 
<|uerez  que  Tafliatte  ayant  été  volée 
au  mois  d'Oâobre-  y  la  Foire  9  au  tra?- 
vers  de  laquelle  il  faifoit  pafler  le  va* 
kur ,  n*étoit  pas  ouvene  en  ce  temp^ 
là. 

Voici  ce  qui  s'eft  paffé  à  Chantilly» 
Monfieur  le  Prince  voulut  favoir  qui 
avoic  volé  les  truites  d'un  baffin.  La 
Baguette  tourna  fur  plufieurs  endroits, 
de  ce  balfin ,  pour  marquer  que  ce 
n'étoit  pas  par  un  ièul  qu'on  avoic- 
irolé  les  truite%i   La  Baguette 
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îâuîfit  Aymar  &  fa  compagnie  à  une 
petite  maifon ,  &  montra  les  lieux  oà 
elles  avoient  été  mangées.  Elle  ne 
tomrna  pas  pourtant  fur  les  perfonnes 
qui  étôient  |)réfente$  :  mais  un  de  Isl 
maifon  ^ui  étoit  aHent ,  frtôt  qu'il  le 
fut  5  alla  trouver  Jacques  Aymar  pour 
fe  faire  déclarer  innocent  par  la  Ba- 
guette, Aymar  qui  étoit  pour  lors  cou-* 
cié ,  &  qui  fe  difoit  fort  las ,  ayant  été 
obligé  de  fe  lever  par  llmportunité 
de  cet  homme  f  prit  (a  Baguette  ^j8c 
elle  tourna  ;  ce  qui  Tobligea  de  pren-» 
dre  la  fuite ,  dans  la  crainte  qu'on  ne 
j&rît  cela  pour  une  conviftion*  L'oit 
nt  enfuite  monter  le  premier  payfatt 
àu'oni  rencontra ,  &  Ton  dit  à  Jacques 
Aymar  qu'il  y  àvoit  une  perfonne  danf^ 
h  compagnie  que  l'on  fbupçonnoit  dîur 
irol  des  truites.   Il  fit  tourner  un  petf 
£k  Baguette  fur  cet  bomme ,  &  dit 
qu'il  n'avoit  point  fervi  à  voler  le» 
truites ,  mais  qu'il  en  avoit  mangée 
Enfin ,  pour  k  mieux  pouffer  à  bout  ^ 
l'on  prit  un  garçon  d'environ  douze 
^u  quatorze  ans ,  &  M.  de  Vervillon 
infinua  doucement ,  comme  en  confi- 
dence ,  à  Jacques  Aymar  y  que  c'étoic 
le  fils  de  celui  qui  s'étoit  enfui.  Aymar 
ye  fit  pas  femblant  de  l'entendre  ; 
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mais  il  lui  fit  tourner  la  Baguette 
d'une  rapidité  merveiileufc ,   &   dit 
qu'il  avoitvolé  &  mangé  les  truites. 
Remarquez  qu'il  n'*y  a  qu'un  an  que 
ce  garçon  demeure  à  Chantilly ,   6c 
qu'il  y  en  a  plus  de  fèpt  que  les  trui- 
tes ont  été  volées.  Il  y  a  d'autres  cir- 
conflances  en  ces  faits ,  mais  toutes  à 
la  confufion  de  Jacques  Aymar. 

L'on  voulut  éprouver  s'il  avoît 
quelque  habileté  pour  connoître  les 
eaux  &  leurs  fources  y  qu'une*  infinité 
de  gens  fe  vantent  de  découvrir  :  mais 
dans  cette  recherche  de  l'eau ,  il  pafla 
trois  fois  fur  la  rivieire  de  Chantilly 
qui  eft  cachée  par  une  voûte  de  pierres,' 
&  par  de  la  terre  &  des  arbres  qui 
font  deffus ,  fans  que  la  Baguette  tour- 
nât. On  lui  dit  même  ^  lorfqu'il  étoiç 
for  cette  rivière,  de  prendre  garde 
s'il  ne  trouvoit  point  d'eau  :  tout  cela 
fut  inutile  :  la  Baguette  ne  tourna 
point.  M.  Bufliere,quiétoitpréfent, 
lui  demanda  fi  les  yeux  lui  fervcnènt 
pour  deviner  les  endroits  qu'il  venoit 
de  marquer  à  une  allée  oii  il  difbit  qu'il 
y  avoit  de  l'eau  ;  &  Aymar  ayant  ré- 
pondu que  non ,  on  lui  die  qu^l  ne 
pouvoit  pas  donner  un  témoignage 
de  &  fincérité  qui  plût  davantage  à 


Jes  pratiques  Juperfiitîéufes;  ^6f^ 
M.  k  Prince  que  celui  qu'on  lui  alloic 

{►ropofer.  C'étoit  qu'on  lui  bandçroit 
PS  yeux ,  &  qu'après  cela  on  yerroitr 
fi  la  Baguette  trouveroit  les  mêmes 
endroits.  Mais  il  ne  voulut  pas  fe.  fou- 
inettre  à  cette  épreuve.  On  lui  de- 
manda auili  comment ,  en  cherchanr 
4es  fources  &  de  l'eau ,  il  diftingueroit 
l'or  &  l'argent,  s'il  en  rencontroit». 
Il  répondit  que  fon  intention  fuflifoic' 
pour  ne  s'y  pas  méprendre» 

M.  Goyonot ,  Greffier  du  Confeilv 

S)ar  ordre  &  de  concert  avec  S.  A.  S* 
joignit  qu'on  l'avoit  volé ,  &  fit  caflèt' 
un  panneau  de  vitres.  Aymar ,  qui  fût 
appelle ,  fit  tourner  la  Baguette  fiir  la. 
table ,  &  fur  la  vitre  calfée' ,  fans 
qu'elle  tournât  fur  l'efcalier.  Il  la  fir 
tourner  au-deflbus  de  la  fenêtre, dans* 
la  cour  ,  &  dit  que  le  voleur  n'avoir 
point  paffé  fur  l'efcalier,  mais  que  1er 
1^1  avoit  été  fait  par  la  fenêtre  &  la 
cour  ;  &  continuant  de  pourfuivre  ee 
vol  chimérique ,  il  auroit  trouvé  fans^ 
doute  un  voleur  :  mais  on  fe  contentai 
dJe  lui  demander  par  où  avoit  été  le^ 
voleur  après  qu'il   étoit  forti  de  Wi 
maifon.  il  dit  que  c'étoit  à  droite  ^ 
parceque  fa  Baguette  toUrnoit  par-15 , 
&  ne  tournoit  point  du  tout  à  gaucbe« 


Moniîeur  le  Prince ,  étant  informëtiH^ 
fait  par  M.  Goyonot ,  fit  venir  chess- 
lui  ce  galant  homme  ;>  &  vous  pouve2r^ 
peafer  comment  il  y  fut  traité. 
.  M,  Peyra  ,  GcMicierge ,  vouSr  té^ 
éloignera  qu'Aymar  alh  che:^  un  pa«^ 
Tent  dk  M.  de  la  Fontaine  f  MaréchalT 
iâes  Logis  du  Régiment  des  Gardes  r 
joà  Fom  avoit  forcé  une  armoire  ^  & 
yfQÏi  huit  cents  livres.  Ce  fourbe  fit^ 
plufieurs  tours  pour  découvrir  te  vol  ;r 
âc  càsmsie  il  croymt  que  c'étoit  u»  voL 
feinta  comme  celui  de  M.  Goyonot  > 
la  Baguette  ne  tourna  en  aucune  (brte** 
'Ainfi.  ne  tournant  point  à  de  vérksH 
blés  volsy^  &  tournant  à  des  volsfeintSy. 
CBi!  fifen  fàuroit  conclttce  autre  chefe  9. 
(mosL  qu'H  la  &it  tourner  comme  il 
\m  plaît.  Tout  le  monde  k  fait  teur^ 
mer  aoffi ,  pour  peu  qu'ion  veiôtte  s^em 
donner  bi  peine;  Il  ne  faut  que  pren-* 
dre  deux  plumes  neuves ,  [atca^ées^ 
par  une  ficelle  du  c6té  qu'^n  tes  tsdlte  j!, 
isie  en  chaque  main  y  &  les  plier  9  &:' 
les  écarter  y  pour  le»  obliger  à  feire 
reflbrt  &  à  fe  mouvoir.  Vous^ en  vet^ 
»%  un.modele  Imparfait  qai  ne  kifiê^- 
xa  pas  de  vous  furprendre. 
.  tjïî  jôune  homme ,  dans  lé  dbutet 


.  rffx  praûqués  fkperfihieujes,    4^'p 
tfoùjôui^  à  fe  marier.  Il  alla  cônfultei^ 
Fhomme  à  la  Baguette  >  pour  favoir 
de  lui  fi  elle  n^étoit  point  galante» 
Aymar  reçut  deux  écus  que  lui  donna 
ee  jeune  homme ,  &  dit  enfuite  au  va- 
\tt  de  chambre  de  M*  Briol ,  que  ceF 
a'ëtôit  pas  aflre:&  ^û^il  eût  été  payé  dé 
l^amant  9  qu'il  lé  voàlbit  être  auflî  de^ 
la  maîttèflë ,  ôi  qu'il  irèît  la  trouver* 
fout  Favertir  qù'i^  favcMt  de  fes  no«-r 
itelles  5  &  qu'il  falloit  qu'elle  lui  don- 
nât de  l'argent ,  fi  elle  vouloit  qu'it 
ik  qu'elle  étoît  %e. 
'  Feut-êtfe-pénfêfe-vouS  que  je  votHàP 
écrb  une  comédie  peiurvoiiscfevertir.v 
N<Mi ,  Monfiéihr ,  ce  feàt  dès  fàks  cti^ 
lâuns  dont  je  vous  faî^  pîM*t.  J'auf oîs- 
^n  d'autres  chofes  à  vous  dire  y  qui 
font  auflî  vraies  &  plus  fuihprenintéi  ^ 
fi  |é  vous  pârlois  de  TiÈMéXiii  dés« 
mari$  &  des  femÂiës  que  ta  Baguette 
aotinott  y  &  des  ihnot:ens  qui  ont  été^ 
^cufës  &  misi  en  p^ifoti*  par  là  Bà-^ 
guetté ,  &  qtjfe  les  vrais  coupables  ont? 
^IfâSés  ettfûite.  Il  y  a  des  fcâéràts^ 
d^uile  nouvelle  e^éeej^  qu'on  prert^ 
pour  d'honnêtes  gens  ,  &  qui  entréftt^ 
en  commerce  avec  Aymar»  Ib  inifi- 
quent  les  chemins ,  &  font  an*êter  laii 
ièaguette  ]^r  dts  xBîne^  ;>  des  gpltes  9* 


^69        ^  Hijlaire  ârtnquâ 
ce  des  paroles  mêmes  5  aux  lieux  oS^ 
Us^ veulent.  Ce <|uej^ai  jl  vOus  direfèr:^ 
le  liijet  d'une  autre  lettre.* 

'  JVI.^  Ferrouillard  9  Marchand  de 
idraps  de  la  rue  des  Mauvaifes-paroles  3. 
appella  Jacques  Aymar  le  foir  avanc 
&a  départ  ^  dans  la  peivfée  qvt^'û  pour* 
soit  lui  faire  recouvrer  quatre  ou  dA<l. 
pièces  de.  drap  qu'on  lui.avok  d^ro^ 
bées.  Pour  L'engager  à  cela,  il-  Ivl 
donna  un  habit ,  qu'Aymar  fit  porter 
par  proyifion  à  PUôtel  de  Conaé.  La 
compagnie  fut  nombreufe^ ,  plu{ieurs> 
jvoifins  ayant  voi^lu  voir  qequ'ilferoit. 
j^effieuta  Repi^er^  ToMrton^  du  Chaif^ 
ne ,  Mortier,  &  autr^es•en  étoient.  Lar 
Baguette  les  conduifit  aux  Jéfuites- 
par  la-  Grève ,,  à  Fiquepuce  ,  à  Men^ 
treuil  ;  &  comme  il  falloir  fe  repofèr 
&  manger,  on  dit  à  Aymar  r  dans  un 
lieu  où  Ton  s'étoit  arrêté,  qu'on  lui 
donneroit quatre  louïs  d'or,  pourvui 
qu'il  fît  tourner  fa  Baguette  à  un  demi 
pied  de  ces  louïs ,  dans  un  e^ace  de 
leize  pieds  en  quarré  où  on  les  avoit 
cachés.  Il  refufa  le  parti  ;  &  comme  il 
étoit  fort  tard ,  il  dit  qu'il  viendroic 
reprendre  lapifte  le  lendemain.  Il  la 
reprit  en  effet ,  après  qu'il  fe  fut  dé  4 
barraifé  de  ceux  qui  l'accompagnoien  t 


■des  praûqùtB  fup^pît^  'jfé^ 
&  mena  M,  Ferrouillardfufqu'à  Neuil^ 
îy,  après  quoi  il . s'effalla.  Ainfi  fo 
Marchand  perdit  fon  habit ,  &  fît  inur 
tîlemcnt  pour  cinquante  francs  de  dé^ 
penfe.  Je  crois  qu^fl  n^en  faut  pas  da^ 
vantage  pour  vous  convaincre  qu** Ay- 
mar dft  un  fourbe»  On  m'a  dit  que  la 
Baguette  tourne  par  le  reffort  que  fait 
chaque  branche  en  la  courbant ,  com- 
me deux  forces  qui  fe  balancent  ;  8c 
qu^un  mouvement  infènfîble  du  poi- 
gnet les  détermine  de  telle  forte ,  que 
tes  mains  font  comme  deuit  pivots  im*r 
mobiles; 

L'on  penfoït  que  la  crainte  de? 
Phomme  a  la  Baguette  pouffoit  retc-* 
îiir  les  petites  gens  à  THôteL  Cepen* 
4ant  y  datis  le  temps  même  que  ce 
foufbe  y  a  ëté ,  Ton  a  volé  impuné- 
ment aux  Ecuries  de  S.  A,  S.  la  valeur* 
de  cent  écus,  fans  qu'il  ait  pu  rien 
trouver.  Vous  en  apprendréss  encore 
davantage  par  la  copie  de  la  lettre  que 
vous  allez  lire.  Elle  efî  de  M.  Robert  ^ 
Procureur  du  Roi  an  Châtelet  de  Fa- 
ris  ,  &  adreffée  au  Pcre  Chevigny , 
fon  oncle  ,  Affiliant  du  Père  Général 
de  rOratoirCr 


Sfft»        HS^e  irmpèr 


LETTRE* 

Ue  M.  Robert ,  Procureur  du  Roi  a»' 
Chatelet  de  Paris. 

Au  R.  P.Ckevtgnyfin  Onck  y  Ajftp- 
tant  du  Fête  Générât  de  VOratme^ 

IL  eft  vrai  que  fur  toutes  les  mer* 
veilles  qu'on  difoit  de  Jacques  Ay^- 
mar  &  de  fa  Baguette  »  Monfieur  1er 
grince  a«u  la  curiofîté  de  le  faire  vc^. 
èir  à  Paris:,  Quand  il  y  fut  arrivé  i 
par  fon  moyen  ,  ou  à  ion  occafion  ^ 
OH  rapporta  le  prix  de  deux  flambeaux 
d'argent  qui  avoient  été  volés  ily» 
deux  ans*  Monfieur  le  Prince  me  fîir 
Phonneur  de  m'en  parler,  non  pai^ 
comme  croyant  le  fecret  de  Jacques* 
Aymar ,  mais  comme  en  doutant  »  6c 
voulant  en  éclaircir  la  fauifeté  ou  là 
vérité,  J«  pris  la  liberté  de  dire  h 
S.  A.  S.  que  je  ne  croyois  point  da 
tout  l'habileté  de  cet  homme  ;  que' 
c^étoit  aflurément; une  bête,  ou  uw 
fripon  ;  &  qu'encore  qu'il  y  ait  dànSr 
M  nature  bien  des  fecrets  dont  nôu» 
ne  connoiflbns  pas  les  caufes ,  &  dont 
ks  effets  pafibnt  nos  raifonnemens  6c 

*  inférée  dans  le  Mercure  d'Aviil'  ^i^l^p^O 
«»7.  ft  fuiv. 


'âes  pfottquef fîJ^erpîtteufe¥^  Ipff 
Iftros  lumières,  néanmoitts  ce  que  dî*- 
loir  Jacques  Aymar  éroîr  porté  trop>. 
loin  pour  être  véitable.^  J^ajoûtai  mê- 
me ,  qu^il  n'étoirpas  permis  de  douter 
fur  ces  matières ,  &  que  toutes  les  for 
\  qui  font  faites  tous  les  jours  pat- 
gens  qui  cherchenr  les^  tréfors  ca-^ 
elles ,  &  d'autres  cbofes^  p^le  moyeiis 
des  Efprits,  &  par  toupies  chercheurgi 
ée&fecrets,.  n^éfoient  point  feites  par 
des  gens  perfoadés,  mais  par  dès  genâ) 
qui  dputoiefitj  &qu*ainfi ,  pour  évite? 
6ed  inconTéniens ,  il  falloit  être  ferme 
à  rejetter  toute*  ces  vifions^Sc  à  ne 
k»  point  orofee..  Poffris  à  S.  A«  Sj^ 
cour  la  détromper ,  de  la  mener  aveof 
Jacques  Aymar  en  des  lieux  où  àa» 
Kommes  airoientététués^.&dansleff 

Suels  il  sMtoit  commis  des  vdls  ;  6é 
n  àky  que^  comme  on  fayoit  ùH 
étoient  les  coupables,.  &  les  cheminsf^ 
qu'ils  avoient  ^nus  depuis  qu'ilsK 
avoient  tué  ou  volév  nous  connoî^ 
trions  avec  certitude  quelle  étoit  la» 
vertu  de  fe  Baguette.  J?eus donc  Thon-^ 
Reur  de  l'accompagner  dans  la  rue^ 
feint  Dertys,  en  un  lieu  oè  un  Archer 
du  Guet  avoir  été  tué  de  quinze  ou* 
feize  coups  d*épée  par  des  gens  qur 
^yoient  été  menés  depuji$  au  Qikeiet# 


•*•♦ 


^J:£  Hîjloîre  critique 

Jacques  Aymar  paiTa  deux  ou  trmi 
,  fois  fur  le  lieu  ;  &  ellïe  ne  tourna  /ar- 
mais. Il  dit  pour  s'excufer ,  qu'elle  ne 
Taifoit  point  d'effet  pour  le  meurtre 
commis  par  un  mouvement  décolère 
ou  d'y  vrognerie  »  mais  feulement  pour 
des    affailinats  prémédités  ,    commis 
avec  cruauté ,  pour  voler  ;  &  qu'en 
toutes  fortes  de  crimes ,  elle  ceffoit  de 
tourner  quand  les  coupables  les  avoienc 
avoués  9  bien  qu'ils  ne  fuflent  pas  en- 
core punisi^  Vous  jugez  bien  quelle 
.çonfidératîon   on  doit  faire  fur  ces 
fcrtés  de  diftinétions.^  Mais  >  afin  qu'it 
xie  redât  plus  aucune  difficulté,  feus 
l'honneur  de  mener  Monfîeur  le  Prin- 
ce dans  la  rue  de  la  Harpe ,  en  un  lieu 
où  je  favois  qu'il  avoit  été  como^is  un' 
yol  >  au  moment  duquel  k  voleue 
avoit  été-trouvé  en  flagrant  délit ,  faifî 
4e  la  chofe  volée ,  &  mené  au  Cbâ- 
lelet,  [où  néanmoins  il  nioit  le  fait> 
quoiqu'il  fût  chargé  &  convaincu  pas 
plufîeurs  témoins.  Mais  la  Baguette 
ne  tourna  point  encore  ;  &  Jacques 
Aymar  n'en  put  donner  aucune  railon. 
Voilà  tout  ce  que  je  fai  de  l'affaire. 
J'ai  ouï  dire  que  depuis  en  plufîeurs 
autres  expériences  ,  faites  à  Verfailles 
4c  à  Chantilly,  la  Baguette  n'a  pas 


'âes  pratîquâî  Juperjittîeufes:    ^7jf! 

ëté  plus  heureufe;  que  même  Jacques 

[     Aymar  avoit  été  convaincu  de  fupp(> 

fition,  &  Favoit  avoué  :  maïs  je  ne  le 

fais  que  par  le  bruit  commun  ;  n'ayant 

pas  cru  devoir  prendre  aucun  foin 

d'une  pareille  fadaife,  qui  marque 

combien   les  hommes  font  faciles  à 

donner  créance  aux  chofes  nouvelles  j| 

&  qui  leur  pàroiffent  extraordinaires. 

Je  mis ,  &c. 

Je  vous  dirai  pour  conclufion  que 
S.  A»  Sr  veut  bien  qu'on  affure  le  Pu- 
tlic  ,  pour  le  détromper  y  que  la  Ba- 
guette de  Jacques  Aymar  n'eft  qu'u- 
Be  pure  illufion ,  &  une  invention  chi- 
.  mérique.  Ce  font  des  paroles  de  Mon- 
fieur  le  Princer 


LETTRE*  *Tîréecr* 

Mercur;     de 

De  Monfîeur  de  Malbofquet.       Jrgl!*V/.'J,' 
AM.DEV.L.R.O.D,         ^' 
iSur  le  Traité  de  ta  Phyjtque  occultei 

t 

COmme  la  vérité  n'eft  point  de  ce 
monde ,  &  que  Timaginatioa  i 
fon  ennemie  irréconciliable ,  l'en  a 
baniûe^  ne  foyez  pas  furpris;  Monûeur^ 


a74         Hê/ldfrf  trmfué 
n  peu  de  pertbnnes  peuvent  aborde^ 
dans  cette  neureufe  région  où  elle  ha- 
bite. Le  chemin  qui  y  conduit  eft  fore 
étroit  ;  &  la  plupart  ne  font  pas  les 
recherches  qui  font  néceffaires  pour' 
le  trouver*  Au  contraire ,  celui  qui 
conduit  à  Terreur  eft  large  &  fort  fpa— 
çieux  ;  &  les  hommes ,  charmés  des 
fantômes  de  leur  imagination ,  y  cou-» 
rent  en  foule.  Les  dilputes  qui  le  font: 
élevées  depuis  fèpt  ou  huit  mois  j  Se  Is^ 
bizarrerie  des  fentimens  des  hommes^ 
au  fujet  de  ce  fameux  Devineur  qui 
£adt  tant  de  bruit  dans  le  monde  ^  font 
«ne  preuve  convaincante  de  ce  que  je 
▼DUS  dis  9  quoique  je  ne  vous  apprenne 
rien  de  nouveau  là-deilùs.   Tout  le 
nonde  difcourt  de  la  Baguette ,  tous^ 
les  PhUofophes  en  dilputenf ,  chacuir 
félon  fon  humeur ,  félon  fon  caprice  ^ 
&  félon  la  pailion  qui  le  tranfporte.  Il 
ft'y  a  pas  jufqu'au  moindre  Phyficien 
qui  n^ait  paru  fur  le  théâtre ,  pour* 
nous  débiter  fes  fentimens  fur  cette 
matière.  Tous  néanmoins  ont  pris  des 
routes  fi  différentes  &  fi  écartées ,  qu'il- 
Be  faut  pas  s'étonner  s'ils  ont  tous^ 
échoué  jufqu'àpréfent dans  les  écueils^ 
ténébreux  de  l'erreur.  L'un  a  pris  1» 
soute,  du  CieU  pour  chercher  dans  le 


1 1 


des  pratiques  Jtfperjlhhufès.  477, 
mouvement  des  Afires ,  &  dans  leur 
conjonétion ,  ce  qu'il  ne  pouvoit  trou-, 
ver  fur  la  Terre ,  ou ,  pour  mieux  dire  >< 
dans  le  plus  iecret  de  lui-même.  L'aur 
tre  a  eu  recours  aux  efprits  que  le$ 
meurtriers  tranipirent ,  &  après  leur 
arToir  donné  une  force  mouvante  tou-t 
re  extraordinaire ,  il  les  a  introduits^ 
jufqucs  dans  le  fond  des  fibres  des 
laains  y  où ,  fuppofanrqu'ils  produifent 
des  mouvemensconvuUifSj  ila'eftimar 
giné  avoir  donné  au  publie  la  plus  bel-» 
K  méchanique  qui  fut  jamais  :  mais  il 
a^a  eu  garde  d'appliquer  fon  fyftême  à 
k  découverte  des  eaux ,  des  chemins^ 
perdus  r  &  des  bornes  des  champs  9. 
parcequ'il  fentoit  bien  que  les  vapeurs 
froides  &  humides  de  l*eau  étant  d'une* 
sature  toute  oppofée  à  celle  des  efprits; 
meurtriers,  n'étoit  pas  propre  à  pro- 
duire de  grandes  fermentations /&: 
qu'il  auroit  fallu  bâtir  un  autre  fyftê* 
mtf  &  en  faire  autant  de  particu-^ 
liers  qu'il  y  a  de  phénomènes  diffé-^ 
rens  à  expliquer  dans  la  làmeufe  queC^ 
tion  de  la  Baguette.  Celui-là ,  s'^ar* 
fêtant  au  mouvement  des  vapeurs  ic 
à  la  difpofition  du  corps  de  Jacques^ 
Aymar ,  nous  a  donné  un  fyftême  plu* 
4tenda  âc  plu;  iraifonnable  que  toui^ 


47  ^'  Hîjîoîre  cr*^aue 

cçiix  qui  Pont  précède.  (Jelui-cî  enfîri 
nous  a  expofé  une  Critique  fincere  de 
tous  les  livres  qui  fe  font  faits,  &  il 
ne  critique  rie  ri  inoins  que  ce  qu'ail 
fallait  critiquer^  Il  s'amufe  même  Jk 
des  chofes  peu  utiles  par  rapport  à  la 
queftion  :  car ,  prenez  garde  à  ceci ,' 
Monfieur ,  à  quoi  bon  chicaner  M - 
Régis  &  fon  analytique  difciple  fur 
ce  qu'ils  difent  de  Tunion-  de  l'ame  & 
du  corps  f  Pourquoi  faire  un  procès  à 
M.  Defcartes ,  fur  ce  qu'il  a  défini 
Fefprit  de  Ihomme  un  être  penfant ,' 
fans  ftous  parier  du  rapport  que  cet 
être  a  avec  le  corps.    Ceux  qui  en- 
tendent la  doélrine  de  ce  grand  hom- 
me ,  &  qui  ont  lu  la  féconde  de  fes 
inéditations  métaphyfîques ,  jugeront 
fi  l'Auteur  de  la  Critique  fincere  a 
raifon  dans  cet  endroit.  Mais  ce  n'eft 
pias-là  c6  que  vous  attendez  de  mou 
Je  dois  vous  rendre  compte  de  ce  que 
je  penfe  du  Traité  delà  Baguette, lait 
par  M.  de  Vallemont.   Après  avoir 
examiné  la  moitié  de  ce  livre  avec 
beaucoup  d'attention ,  j'ai  été  furpris 
d'y  avoir  lu  quantité  d'aflez  belles  ex- 
périences qui  n'^ont  aucun  rapport  au 
mouvement  de  la  Baguette,  Car  enfin» 
j|uand  on  lui  accorderoit  tout  ce  qu'ii 
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ffit  de  ces  faits  extraordinaires  ,  quçi-! 
qu^il  y  en  ait  beaucoup  de  fabuleux ,' 
on  ne  voit  pàs  qu'il  en  puiflfe  tirer  un 
grand   avantage  pour  le  fujet  qu*il 
craite.  On  convient  avec  lui  que  les 
vapeurs  ont  beaucoup  de  mouvement, 
qu'il  s'en  élevé  même  beaucoup  du 
tein  de  la  terre ,  que  i'adivité  de  la 
matière  fubtile  eft  très-rapide ,  que  les 
hommes  refpirent  &  tranfpirent  beau- 
coup de  corpufcules.  L'Auteur  a  em- 
ployé prèfque  tout  fon  livre  à  nous 
convaincre  de  ces  vérités ,  dont  les 
ïhilofophes  tombent  d'accord  aujour- 
d'hui :  car ,  s*^ils  ont  encore  quelque 
différend  là-deflus ,  qu'on  examine , 
on  verra  que  ce  n*eft  plus  qu'une  quet 
tion  de  nom; puifque,  tandis  quçFim 
fait  de  fades  railleries  fur  4e  mouve- 
ment de  la  matière  fubtile  ,  celui-là 
même  eft  forcé  d'admettre  un  air  fub- 
til  qui  fait  les  mêmes  fonâions  dans 
ia  nature.  Mais  quel  rapport  de  tous 
ces*  mouvemens  rapides  avec  le  tour- 
noiement de  la  Baguette  entre  leô 
mains  d'Aymar,  par  rapport  aux  meur- 
tres ,  aux  chemins  perdus ,  &c?  Quel 
rapport  avec  la  profondeur  des  eaux  ? 
Quel  rappprt  avec  l'abondance  des 
l^urces  i  Car^  CiOimme  die  tr^s^bien  le 


Utftotre  criûipit 
Père  Malebranche  dans  fes  lettres  ii 
itérées  au  Mercure  du  Mois  de  Janvieir^ 
£l  que  M.  de  Vailemont  a  eu  la  bonté 
de  paflfer  fans  en  dke  mot,  pour  s'arrê* 
ter  à  des  chofes  de  nulle  importance  ^ 
la  cQnvrntian  de  ceux  quipreimentun^ 
fier^  pour  bornes  de  leur  héritage j  ^ 
qui  cèdent  par  un  accord  mumel  de  lui 
Mtribuer  cette  dénomination  y    n^em 
change  point  la  nature ,  ni  les  qualités 
phyjiques.  U  eji  donc  ridicule  d^attri^ 
éuer  F  effet  phyfique  du  tournoiement 
de  la  Bagume  à  la  qualité  de  la  pier^ 
re  yù*  même  à  la  dtfpofition  de  celui 
qui  la  tient.  Lçs  venus  naturelles  lUt 
néceffaires  agijfent  inégalement  dans 
des  difiancesinégalesiainfi  elles  font 
néceffairernent  le  même  effet ,  lorfque 
le  Jiijet  Jur  lequel  elles  agiffent  efi 
dans  des  diftances  différentes  9  mais 
réciproquement  proportionnelles  à  leur 
force  y  &c.  Il  faut  donc  conclure  que 
ce  mouvement  tant  recherché,  tant 
vanté  &L  tant  prouvé  par  TAuteur^  eft 
ia  moindre  pièce  de  ton  fyftême ,  puiC- 
iju^il  eft  obligé  de  céder  au  moindre 
changeaient  qui  furvient   au  corps 
dWymar ,  comme  tout  Paris  le  fait 
très-bien  ;  car  les  habiles  gens  fè  mo- 
quent à  préfent  à^  ibn  habileté*  Cela 
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cft  fî.conftant  que  M.  de  Vallemont. 
n'oferoit  rapporter  aucune  découverte 
atteftée  par  des  perfonnes  qui  ne  pren-^ 
Dent  point  d'intérêt  à  la  vérité  de  tout 
CCS  faits.  C'eft  qu'apparemment  Ay-^ 
ixiar  a  changé  de  tempérament  à  Paris  ; 
.&  que  fa  tranfpiration  étant  roide ,  elle 
^ompoit  rençhaînement  de  toutes  le$ 
vapeurs.  Voilà  le  plaftron  qu'ion  appli- 
que au  corps  d'Aymar  quand  il  foufire 
de  fi  violentes  fyncopes.  C'çft  auflî  le 
dernic^r  retranchement  de  M.  de  Val- 
Içmont,  &  qu'il  faut  examiner  dans  I2 
fuite  :  mais  pour  cela  ij  faut  prendre  la 
chofe  dans  û  fource.  L'Auteur  vou- 
lant éclairer  le  Père  Malebranche  fui? 
une  difficulté  qu'il  a  propofée  dans  fà 
lettre  en  difai^t ,  qu^^ls  expliquent  eux^ 
mêmes  éequ^iU  veulent  dire  par  le  mot 
de  tempérament...**  On  tâchera  de  lewt 
répondre.,  &c.  Cet  Auteur  dis-je, 
iclaitcit  cette  difficulté  en  ces  termes, 
page  4;2 ^,  Ilejî vrai  que Va^nan agit 
également  fur  le  fer  i  qui  que  cefoit  qui 
le  tienne ,  parcequ^  Vaiman  efl  la  cau^ 
fe  totale  de  cette  a6îîpjn  :  mcm  il  rî^eii 
ejlpas  ainfi  du  mouvement  dé  la  Ba^ 
guette.  U  eji  produit  en  partie  par  lei 
corpu feules  qui  s^  élèvent  des  four  ces  Ù* 
des  minières  ^  &  en  partie  par  la  dij^ 


i^Sô  Hiflotre  critique 

fofition  de  la  perfonne  qui  la  tientm 
Voilà  qui  efi  intelligible  ^  dit  TAutepr 
en  finilTant  cet  article  ?  Penfez-vous  , 
ij^onfieur ,  que  cela  fuffife  pour  celai- 
rer  les  habiles  gens  f  Pçnfez-vous 
qu'il  n'y  a  qu'^à  dire  en  l'air  que  le 
mouvement  de  la  Baguette  vient  de 
la  matière  fubtile ,  &  ajouter  enfuite 
un  terme  de  Logique  qui  ne  fignifie 
rien  de  diftinél  à  Tetprit  f  Penfez-vous, 
dis-je ,  que  le  raifonnement  de  M« 
de  Vallemont  foit  fort  diflFérent  de 
celui-ci  ?  Le  mouvement  de  la  Ba- 
guette vient  en  partie  de  celui  des  va»- 
{)eurs ,  &  du  tempérament  de  celui  qui 
a  tient.  Il  eft  encore  intelligible  ^i 
J>ourfuit  l'Auteur ,  que  ces  vapeurs  de 
a  terre  agiront  fur  certaines  perfonnes 
qui  y  feront  fort  fenfibles ,  pendant 
qu'il  y  en  aura  d'autres  qui  n'^en  feront 
nullement  émues,  parceque  la  con- 
texture  de  leurs  fibres  eft  telle  qu'elle 
ne  laiffe  point  de  pores  proportionnas 
au  volume  &  à  la  figure  de  ces  atomes 
volatils.  Je  fuis  fur  qu'on  n'eft  pas  en- 
core trop  éclairé  par  rapport  à  cette 
difpofition  qui  concourt  avec  les  va- 
peurs au  tournoiement  de  la  Baguette  : 
car ,  s'il  eft  vrai  que  ce  Devinôur  foit 
fenfible  à  l'éyaporation  de  tous  ces 
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<orpufi:ules  9  qui  psiflent  jpar  la  conteiC'; 
cure  particuliece  de  Tes^nbres  1  je  fou^-i 
tiens  que  œ  fentimçnt  n'augmente  ni 
se  diminue  le  mouvement  <ie  la  Ba* 
guette  :  câr  quel  rapport  d'une  fen- 
Ëition  avec  un  mouvement?  Je  dis 
plus  ;  c'eli  qu'iTdevroit  fuffire  pour 
annoncer  la  découverte  des  eaux  fie 
des  métaux  »  de  même  qu'il  fuffit  que 
j'expérimente  en  moi  le  fentiment  de 
chaleur,  pour  favoir  qu^il  y  a  autour 
^e  moi  quelque  corps  qui  donne  oc« 
«cafion  à  ce  fèntUnent  ;  ^  comme  Jac« 
ques  Aymar  a  toujours  beibin  defemr 
blables  fenfibilités ,  c'eft  à  quoi  l'Au- 
teur fe  devroit  tenir  ^  &  non  pas  fe 
mettre  en  pièces  pour  prouver  le  mou^ 
vement  des  vapeurs ,  &c«  Je  pourrois 
démontrer  que ,  l'Auteur  fe  contredîc 
2^  fujet  xle  la.  contexture  des  fibres  i^  ; 
&  que.,  lo^qu'U  s'agit  «  d'Aymar  la 
(i^aude  l'homme,  eft  toute  percée  d'u« 
fie  infinité  de  pores  difFérens  ;  mais  i 
l^rfqu'il  e&  ^ueftion  d^uiri  a^tre  entre 
les  mains  de  qui  la  Sagaetce  4em/eure  r 
immobile^  h  {>e^u,  de  rbp9ime >  n'a 
plus  cette^ontejçture  ft^tjCf^lée-Ea 
un  mot  9  de  xjuelié  tnfini^rç  qu'il  en*, 
tende  cette  fenfibiUté ,  j.e jpenfe  qu'il 
jxe.pourr^  jamais  &  \a^t^m»i^h  <^iA  \ 
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quoique  ruo  .&  rautre  Ce  jf^étruifeipç 
feciproquement  9  ^omme  il  ferait  &* 
<^e  de  le  démontrer.  Liiœ ,  Monfieur^ 
la  page  ^2^»  du  Iimto  de  M.  de  Val^ 
lemom  ;  <Sc  je  fuis  fur  que  votre  éton- 
neâietit  fera  plus  gwa  que  celui  dii 
^^e  Mrid»ranche«  Çtt  Auteur  tache 
de  s'ei^Uquer  en  toutes  inanieres.  9 
,  fe  fèrt  de  b  xx>n^iaraibn  ^'u&  aimas 
qu'on  dent  avQC  des  jmai|is  chaudes  p 
lequel  «e  fup{3orte  pas  le  même  poid^ 
qu'auparavant.  Cette  jfpece  defynco^ 
fe  9  dit-'il  9  qtn  arrive  àtaiman  dans 
des  mains  trop  chaudes  ^  viem  de  lif 
dijppation  de  ces  ejpfiis  rm^nétiquesp 
qiajom  dérangés  Ù"  écartés  par  les 
0>orp^(culef  les  plusfub^b  delà  tranf-^ 
Ration  infenfiUe  des  mmns  ;  car  enr 
pfitrilfatit  abfervef  que  cette  émffUof 
fé^  faitt  dit  M.  Boyle,  avec  autant 
d^  violeme  que  fe  pem  fiçrnb  qui  fort 
^mfufil, 

Je  pr^é^endspreja^efetnent^  que  içt 
i1#>B«ôme9t  4^truitf  eatierement  tout 
iC%  que  l'Auteur  dit  dat»  le  cfaap.  2  j* 
ffM^  dfyrcMt^e  la  pliisnCûrc  de  ion  Ur , 
9nr$t  ât  duiB  tout  &u  fyftêine  nepeui: 
tJii^  fubnfter^  SéiQjMdeinent  /  que  kr 
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^eî  pranques  fuperjïkitufet^  ^f 
fiBontrer  que  Ja  force  q  u'ai'aimaxi  d'at- 
tirer le  fer  ne  dépenapas^uniquemem; 
vdu  mouvement  rapide  de  la  matière , 
.canelée,  mais  auflî  de  la  difpofîuon  de 
celui  qui  le  tient  z  'Pun  &  Tautre  eft 
bien  iacUe  i  |)rouver.  C^eû  une  véri- 
té ttjès-çconflante  parmi  les  défenfeu» . 
de  la  .Baguette ,  que  quai^d  Jacques 
Aymar  mit  un  voleur^  ou  un  meur- 
trier., tl  a  le  pouls  élefvç^U  reffent  im^ 
feu  dansfes  entrailles  i  il  fiiiffre  des 
maux  de  tête  ;  en  tmmoî  y  il  éprouve 
tout  ce  qtnfevaffe  durant  un  accès  de 
fièvre^  C^h  wippofé ,  Jedematide ,  s'il 
u'eft  ^as  aident  que.ducoi]^..d'Ayr 
mar  il  fort  pour  lofs  plus  '  de  cprpuCr , 
<culi3S^  .&  ayec  plus  d  a^n^  qu^  d'u^ 
juitre  homme  qui  jouît  d'nne  ps»^ite. 
jtranqmlihié  %  6^  entrj?  le^  mains!  4^  qui 
1^  Ba|;ueti:&.demeurè  immobile*  Or  ii, 
les  ejÇrks  |à.  jfojrtjei^du  f  oij^  çn  for;^ 
^ntj5k.<eicsii^r^  diçWic^^  le; 

|)etit  plocG^  d'unfiUÙ.^  .&:£  au  corp$\[ 
dd'Aymaff  U  fiii  fori:  de  fi  grands  tor-*; 
«as^  qu'A  in  devient  jïout  ^uifé  ;  ]t. 
ioutiejDs  qiie  xett^  aâiondoii:  rompre^ 
r»ià5yb.«iw  vapew^  &  de^ 

«plit  c^  qu^U  vou^  plait^  4^iDpiaguier  r 
àcjpir  conféquent»  bien  Uioqiie  leiy 

4î^iitioh3  aHKfWèx  tw^f^^^^iêi^ 
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mouvement  àe  la  Baguette  ^  elles  doir 
vent  entièrement  1  arrêter,  &  avec 
'Sautait  plus  de  facilité»  ièlon  les  prin?- 
cîpes  de  r  Auteur,  que  ces  efprits  ont 
beaucoup  d'an^iogie  avec  ceux  qui 
font  au-dehors  :  car ,  pour  me  fervir  du 
même  laifonnement,  page  42^  :  Si 
une  verge  de  fer^fu/pendue  par  le  mi^ 
lieu  avec  un  filet ,  vient  à  toucher  de 
favoime  le  pôle  d*fm  bon  aiman^  quoîr 
qtrelle  ait  été  aimantée  déjà  d?un  autre 
fins ,  eUe  perd  fa  première  impreffior^, 
cj*  en  prend  une  toutfi  contraire,  rour^ 
quoi  cela  f  (?efiqùe  )agrand,e  quamir 
té  de  màiifte  fnagn^iiqfie ,  qm  fort 
4vec  imbétuojité  de  lajUerre,  contraint 
celle  quitte  paffe  qi/ en  petite  quantîfé 
fflf  les  pores  de  la  verge  de  fer  j  defè  ' 
ntouvpit  à  t:ontre-fens0  La  tranfpira^ 
tion  forte  &  abondante, dt  la  main, 
frpdùit  le  mètne  effet Jjir  fa  ^etge  de 
fàudriér;  iîlè  en.c^ffe  fes  fo'rpufçû^ 
fesp  &c.  Si  on'Êut  quel^uç.  attention 
0u  rapport  qui  ie  trouve  entre  l'aâivité 
^ec  laauelie  les  corpu&ules  iottcit 
irP^ymar  tout  énju&fébriciqmt,^^ 
^le  diixti .^ommé traiiqijiî;|Te & d\u|' 
tcqptpéramçnjtfoit;  lefit>  on  fe  pérfûar 
^èra  Faeilémeht  i^  î'a^vité  ae$  corr 
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j^çde  que  éelle  ae  cet  homme  tras* 
quiÙe.  (Cependant  la  Baguette  tourne 
entré  les  mains  du  Devineur ,  &  de- 
meure immobile  entre  celles  de  cet 
homme  tranquille^  Cela  ne  deyroît 
pas  arrive^  9  félon  les  principes  de 
l'Auteur*  Pourquoi  cela/  Celt  que  h 
grande  quantité  de  matière ,  Se  lafoi^ 
ce  avec  laquelle  elle  fort  y  qui  efi  bira 
plus  grande  que  celle  du  petit  plomb 
qui  fërt  d'un  fufil ,  l'analogie  qu'eUis 
à  avec  les  corpufcules  qui  ^nt^  au<- 
debors  ,  cotitraint  celle  qui  n'eft  quel- 
quefois qu'en  petite  quantité ,  &  qui 
ti'a  pas  tant  de  mouvement  >  quand 
on  (uppoferoit  qu'il  y  en  a  beaucoup 
àu-denors  ,  de  rebrouffer  chemin  ,  & 
de  fè  mouvoir  à  contreviens  de  ce 
gu'eUe  fe  mouvoit.  C'eft-li  le  raifonf 
nement  de  PÂuteur  ^  fur  ce  qu'il  y  « 
certaines  perfonnes  entre  \t%  mains 
de  qui  k  Baguette  ne  tourne  pas.  Jç 
fai  bien  qu'on  me  répondra»  que  là' 
matière  qui  fort  d'Aymar  n'eft  pas  & 
îoide  :  j,e  le  veut  ;  mai$  jefoytiens  qu^ 
l'analogie  qu'elle  a  avec  celle  q^  e(l 
au-^ebors  »  la  rapidité  avec  laquelle 
icUe  fort  du  corps  du  Devineur  »  doL- 
yefit  faire  ici  le  même  efiêt  que  I9 
roideur^  &  ce  raifonnement  n'efl  pa| 
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ineiHeurqire  celui  que  feroît  unm^tS^ 
vais  Pfeilofopfee ,  »'ii  affuroh  qu'^aiîii^ 
qu'un  fcrin  de  paiHe  pût  être  entraîné^ 
•  par  la  rapidité  du  vent ,  tt  faudroit  en-- 
^ore  que  fes  coi^ufculcs  qu'il  entraîne 
^aflfent  aflêi  de  roîdetir  pour  foire  pî- 
^foii^ter  ce  htm  de  pailfe*  Avant  que 
àt  ^lftî^'cèt  article,  il.fautque  jefeffe' 
encore  voir  que  les  corpufcules  mcur- 
■trîers  qui  fortent   des  fc^ërats  ont' 
cuekj[uefois  fi  peu  de  force  ^  qu'ils  ne 
•Doivent  dcMiner  aucune  atteinte  à  fc 
;feigueîte  j  &  c-eft  ce  qui  ne  /açcordc^ 
'pas  aVec  fcs  principcis  de  l'Auteur.  K 
tfrm/i? ,  dit-il  page  447  r  ç»e  quand 
^imprejfion  en  foibïe  ^  &  qu^on  a  h 
fang  feu  émâ ,  on  a  recours  à  ta  Sa* 
gUeffe  qui,  ep  dirigée  far  ces  corpuf- 
ifules  ^nifîjîbies  >  V*  qui  fait fenttr  par 
fin  méUvtfrient  ce  c^hti  ne  découvrir 
tûif  pas  par  la  feule  voie  de  lafert^ 
fanon.  Aflurémentil  y  ia  ici  tiri  para- 
logifine  fort  fenfible  r  ©^  J£  fiûs  forr 
iîrémpé.  Quoi  ?  Lorrqtie'le  Devin  pafle 
|)af  un  '  eniîroft  ^  toiit  ^  fei-cî  d'efprîtt^ 
inecnriiièrs,îl\efle.nt de  grandes  emo^ 
tiofis,  êc^il  n'a  p^s  befoin  de  la  Ba- 
|iiéttêt  (pit  *r  niais  lorfqu'il  paflè  par* 
ffautrçs- chemins ,  privés  de  l'abon* 
Sahce  dei^cs  cfpritr •  (  tar  •  l^motio» 


ëAus  Ott  moins  vebonente  vient  de- 
m  j  fon  principe e(f  au  dehors)^ il  n^eft 
«ttaqué  que  par  deâ  fenfationsconlb-' 
^s  &  équivoques  /  qu'it-  ne  faurpit  d^ 
teêler  de^  autres  qu^it  reffeilt  ;  &  pouf 
lors  le  tournoiement  de  la  Bag;uettfe 
Ixii  fert  y^  au  défaut  de  tes  émotions*^ 
Aflurémentf  tri  voit  Sien  f  fans  que  jb 
ib'explique  davantage  y  aue  fi  les  ef- 

{rits  meurtiiersn^ôntpas  la  force  d'é- 
ranleries  fibres  du  corps  ti'ês-difpe^ 
Jés  à  fe  mouvoir  5.  ils  ne  uurôîent  dos^ 
iktr  la  moindre  atteinte  I  la  Baguene^ 
Je  dis  plue  :  cette  prétendue  dilpôfî- 
"éon  cénfufe  ne  fauroit  concourir  avec 
k  mouvement  du  dehors ,  &  le  De- 
tin  dans  ées  ôcca^oiis  doit  demein*er' 
4out  courte  Je  péurrôis  apporter  xxat 
Stifinité  d'autres  raifbns  <fxi  'feroient 
9K>ir  que  léff  oomparaiA>ns  dont  rAs- 
tcOt  fe  fert  pouf  appuvèf  fes  hiifonne-^ 
Ibens  ,  comme  celle  aun  morceau  de 
^pier  attaché  au  bout  d'un  bâton  ^ 
^u'on  expofe  à  l'air  ponf  avoir  d'o& 
^ent  le  vent  ^  n'ont  nul  rs^port  i  isi 
iûueftion  r  car  je  vous  prie  de  vous^ 
iouvenir  que  l'Auteur  nous  doit  ex- 
pliquer comment  la  cBipofition  d'Ay^ 
mar  concourt  au  mouvement  du  dle^ 
iors  pour  faire  tourner  la  Baguette  7 

Xuij. 


:fS$.  Bifioire  àrkipie  '  '- 
&  je  pe.vok  pas  (jue  toutes  ces  fînl^ 
litudes  rex{>liquent  beaucoup.  Celle 
^da  microfcope  &  de  là  knette  d'ap-^ 
proche  9  rapportée  dans  la  page  447«^ 
•eft  plutôt  un  ornement  du  difcours^ 

Î|u'une  bonne  raifon.  Ceux  qoi  favenc^ 
,  es  preisâers  principes  de.  la  Dîoptri* 
que  le  verront  bien.  ^  v 

>   J'ai  enccH'e  à  vous  démontrer  qae 
les  principes  de  M.  de  "^  Vallemont 
(étant  fuppofés ,  je  prouverai  que  la  rar 
l^idité  avec  laqMelJe  un  aiœan  va.fe 
joindre  avec  un  auire  viei^t  en  pai>- 
tie  de  la  di^ofîtion  de*  celui  qui  le 
tient ,  &  de  récoulement  de  la  matiè- 
re canelée  qui  fort  de  ces  pierres.  Je 
fuppofe  que  ceux  qui  tiennent  les  a»- 
mans  aient  leurs  mains  dans  un  étac 
naturel.  Voici  mon  raiibnncmem.  Il 
y  a  des  corps  dans  la  nature  qui  & 
meuvent  entre  les  maitxs  de  certaines 
perfonnes ,  Se  qui  reftent  immobiles 
entre  celles  de  beaucoup  d'autres.  On 
en  convient  ;  &  la  raifpn  que  nous  ea 
'donne  M.  de  Vallemont ,  pcji ,  dit- 
il  ^  que  le  mouvement  des  vaf^urs, 
tant  froides  que  chaudes  y  fe  joignant 
à  là  dîfpofition  de  celui  qut  tient  le 
.  corps  y  r oblige  à  fe  pencher  vers  la 
terre.  J'applique  le  même  raifonocs 


dût  pratiques  fuperflîAeufet.  ^^i^ 
ment  à  Taiman.    Prefque  toutes  les 
{>erfbnnes  (  car  on  n^ft  pas  afluré  de 
toutes  )  tenant  un  morceau  de  fer  en^ 
^re  leurs  mains  d'une  certaine  min 
niere  5  ce  morceau  de  fer  fè  pencbe 
.  vers  Patman.  Pourquoi  cela  r  C'eft 
que  le  mouvement  de  la  matière  ca- 
jielée  9  fe  joignant  à  la  difpoiîtion  du 
trorps  9  donne  le  branle  à  ce  morceau 
.  de  fer  ;  car  le  mouvement  de  la  ma- 
.tiere  fubtile  nefuffiroît  pas  y  quelque 
grand  qu'il  foit ,  comme  il  ne  funit 
pas  pour  Êdre  tourner  la  Baguette ^ 
&  ces  mêmes  perfonnes  tenant  une 
pièce  d'argent  en  préfence  d'un  ai-. 
,man,  cène  pièce  demeure  immobile. 
jyjok  vient  ce  changement  bizarre  f 
C'eft:  iqiie  la  difi)c£tion  du  corps  n'efi 
pas  propre  à  faire  pencher  la  pièce 
d'argent.  Les  corpulcules  qui  en  éma-* 
•fient  dérangent  toute  la  matière  fub-^ 
:dle*  Tout  ce  qu'on  peut  répondre  de 
.laHbmiable  à  ce  que  je  dis, c'eil  que 
l'expérience  nous  fait  voir  le  mou- 
vement de  la  Baguette  entre  les  mains 
d'Aymar ,  &  que  la  Hiême  expérien- 
.ce.ne  démontre  pas  que  le  fer  foit 
.immobile  en  préfence  d'un  aiman ,  qui 
.que.  ce  foit  qui  le  demie.  Je  réponds 
^cela  qu'avant  qi^Aymariût  au  moo- 


.  '  Htjiotre  crîtiqàr 
lie  »  on  ne  favoit  point  que  la  Bagu 
ite  touniàt  fur  les  corpr  niGots  ».  fur  ki 
-p^  dès  meurtners  y  fur  les  bornes 
4bs  dRÙEnps>>&  fur  les  cfieœiiis  perdus^ 
fiqu'on^  d^QOuvrir^  t^en^^fre-^  un  j6ar 
f quelque  perfonned^uire  di%ofinon  (i 
•particulière  9  entre  les  oiains^de  la- 
lOueUe  le  ier  fera  imoiobile  à  la  pré- 
lifencc  de  l'aimatr  le  pW  TÎgoareui  ;; 
H&.  que  l'or  &  Fai^^ent.  fe  peocUeroint: 
!^reis.  cet^te  foarcejmétallîqueavec  u^. 
.fetce  incroyaJrie»  Vous  voytz  dont ,. 
Mofilieur  „  que  s'il  n'y  a.  qn'è  parler 
jm  l^air,  &  qja'è  débiter  tour  ce  qiifc 
-vous  \dene  dans  Fe^ritr  »  entaifer  £ût9- 
.£2r£ms^9.expérieQces;fttf  expériences». 
fm  rapport  à  dies  ahofes^  dont  il  ne: 
:W:smt  pa&^^Qtnfibbfcurtbras  bientôt  ce^ 
liguai  y  ai  de  plus^olsur  dans  la.Pby^'^ 
ifxtr;  &  les.  règles  invarisl^lcs  de  ku 
communication  dès  mouvemenr  va*-^ 
1  seront  >:.  ièlon  le  tempérani^it  qu'ill 

Slaim  aux:  nouveaux.  Fhyficiens  de- 
onner  à  un  particulier; 
Avant  que  de  finir  éette  lettré», 
•pennettez  moi  de  vous  dire- ce  qufuiK 
âe  mes  amis  mla  aflliré  avoir  tÛ  fie 
«nt;endQi;x^eil:qu!Aymardédaigjne  les^ 
^ifmrces  Scles^meurtziecs  :  il  alfinre  «ne 


êe$  ptanquei  fuperJRttéufet.  4$t 
]Ëienheureux.  Je  fuis  f&r ,  qu^iï  trou-' 
vera  des  Phyficiens  qui  ^expliquerontf 
ce  méchaniune  facré  :  leâ  principes 
oui  font  r^atidus  dans  les  kttres  qui 
font  imprimées  à  Lyon  font  fort  fé- 
conds pour  éela.  Si  quelque  habile 
tomme  ne  nouS  dontie  un  fyftême  rai- 
fonnable  fur  cette  matière ,  je  mettrai* 
^ar  décrit  celui  que  je  vous  ai  com- 
muniqué il  y  a  quelque  temps.  Je  fuisjr 
icc. 

A  'Greooble,  le  xo  May  itf^i. 


Lettre  écrite  par  Monjteur  ^^  au  R, 
F.  le  Brun,  Vrêtre  de  VOratotte  ^ 
firfin  Traité  det  jUferfiitions.    ^ 


N 


Epourroit-on' point,  mort  Ré^ 
vérend  Pen&,  expliquer  certiwni^ 
^ts ,  qui  ne  paroiflent  guerés  moinsf 
fiirprenans  que  ceu»  que  vous  rappor- 
tfez  de  la  Baguette ,  par  ce  qu'on  aph' 
peDe  la  pou(&e  ou  les  eiFèt$  de  la  fym*- 
bathie.  *en  ai  ouï  racomerà  des  ôer-^^ 
tonnestfhonneur  &  de  bonfeûti-aolir 
ib  avoient  été  témoiAs  r  qui'  oiît  été^ 
pris  par  de  bons  Curés  pour  des  fort!-' 
fégcs;  quoique  ccj)efiaafit"  il' n^y  eûfe' 
«û  qpe  foUietaiîef  BigKbi  AtrgluiS' 


!02  ~  Hifloire  trhiquB 
aie  pofé  pour  principe  dans  le  LlvreV 
qu'il  a  çompolé  fur  cette  matieFCi 
qui  ne  foit  aflfez  conforme  aux  décou- 
vertes de  la  Philofophie  de  De(cartes% 
Qui  empêcheroit  qu'on  ne  pût  expK- 
quer  par  la  fympathie  ces  charges ,  o^t 
(ortileges ,  ou  les  bergers  mêlent  tan- 
tôt du  fangde  leurs  moutons  avec  cer^ 
taines  fîmples  9  ou  en  nourri£&nt  un 
crapaut  >  ou  un  autre  infeâe  y  dans  un 
pot  de  terre ,  de  ce  même  fang'tiréaa 
mois  de  Mars ,  ou  à  Fequinoxe  ;  ou 
bien  mêlant  des  excrémens  de  leurs 
moutons  avec  du  lait  de  brebis ,  du 
vin  9  ou  même  de  leur  laine  ;  &  met- 
tant cela  en  quelque  coin  de  leur  ber- 
gerie ?  Il  nous  en  mourut  un  ici  >  il  y 
a  trois  ans ,  qui  déclara  qu'il  avoit  une 
meCe  ds^ns  la  mancbe  de  fon  juflau- 
CQrps.  C'étoit  l'Evangile  defaint  Jean, 
Inpnncîpioy  écrite  avec  du  fang  de 
mouton  ;  &  cela  afin  que  fes  bêtes  le 
fùivi(fent.  Ces  malheureux  croiroient 
îbf  t  bien  être  forciers  ^^  &  en  effet  cou- 
jD'ables  devant  Dieu  »  lorfque  ce  qu'ils 
^ifbient  feroit  aui&  naturel  que  lis 
mets  de  l'aiman.  Et  par  une  grande 
corruption  de  leur  cœur  enforcelé , 
ils  y  ont  employé  les  chofes  les  plus 
(acri^esV  II  y  en  a  en  ce  pays  qui  on; 


des  pratiqua  JUperftitieufes.   4>|f 
ouvé  le  moyen  d'^pir  de  lauflèf 
cleis  de  plufieufs  Eglifes ,  eik  ils  vont 
^e  temps  en  temps  pour  eherchear  de 
l'eau  qui  aie  fervi  à  baptîfer  un  enf- 
lant 9  OU  dérober  du  cierge  bétii^r  ou 
quelques  filets  des  ornemens  Êicerdc;- 
taux.  Je  fuis  perfuadë  du  fàcrilegè  s 
mais  nullement  que  cela  ccmtribue  à 
faire  réuflir  leurs  charmes.  Les  vieus 
Magiciens  9  avant  l'inftitution^  de  ces 
chofes  faintes  »  ne  lailToient  pas  defài- 
f  e  leurs  charmes ,  ou  leurs  charlatane- 
ries*  Il  me  femble  que  vous  auriez  pft 
vous  étendre  un  peu  plus  là-deflus^ 
dans  votre  favant  &  judicieux  ovtr 
yrage. 

.  Quant  à  Phiftoire  du  nommé  Hoc-^ 
né  9  il  me  refte  quelque  fcrupule»  fot^ 
té  fur  deux  £ûts  qui  ne  peuvent  pa^ 
vous  avoir  été  connus  9  pour  n'être 
l^s  rapportés  dans  les  aâes  du  procè9= 
de  ce  miiérabler  Pourquoi  Brâsdefer 
aijrant  levé  cette  charge  facrilege,& 
cauie  prétendue  de  la  mortalité  des 
b^ftiaux  de  Monfîeur  de  P^cy ,  le  mal 
néanmoins  nVt-il  point  ceflé,com-i 
n^e' je  le  {ais  pour  m'en  être  infonné 
dans  le  pays  f     ^ 

.  Il  eft  vrtû  aue  vous  avez  fembléati  • 
tar  au  devant  de  cette  ob]efticu%quâpd  ^ 


™ 


I 


#f  *  ,        Sijioire  criiiquy 

Jlù\xs  dites  qae^depuiâ  la  mort  de  ïlod^ 

2ue  ,  Monfiôur  de  Pacy  aVoit  encore 
lit  condamner  à  la  potence  dèux^au* 
tcts  ibrcieb  r^ou  empoifbnneurâ.  Mais 
là  maladie- nVpoint  encore^ceflfë  après > 
rexécudonvd^c  ces  malheureux  ;  &  ce 

3ui  me  parut  remarquable  ^^c'efiqu'un- 
e  nos  confrères  yi  homme  fage  & 
éclairé  y  ayant  été  appelle  pour  afiîfter' 
k  la  mort  d'un  des  dfeus  ^il  vous  dira^ 
lui-même  y'  quanJ  il^tous  plaira^  que- 
ce  forcier  convaintu:  6^  bien  atteint 
prptefb  toujours  qu'il  -  mouroit  innp« 
«ent  de  tout  commercé  avec  le  Dé« 
mohySir  de  tops  les  faerileges  &  ma*- 
léfîces  dont  on  le  chargeoit  :  il  ajoû* 
fait  qU'il  les  avoir  conteiorés  fur  h  pa-- 
]%le  que  Mi  de  Pacy  lui  a  voit  donnée 
db  le  délivrer  dé  la  lonraeur  8c  de  la 
dureté  de  fa  prifbn'  &  St  (es  fer^  (àiti^ 
&' fauve  9  le  menaçant  au  contraire  de' 
lyiaiflèr pourrir,  s^il  perfiftoit  à  mer 
le  fait.  Il  nt  tout  ce  qu^uirConfeflçur* 
peut  attendre  d'un  bon  Chrétien ,  &: 
uh  laint  ufàge  de  (à  mort.  Voilà  qui^ 
eâ  de  fait* 

1  Pour  Pafiâire  de  Marié  Bucaille  i» 
je  vous  dirai ,  mon  Révérend  Pérev 
^lit  l'ai  curieuièmént  &  à^loHirexa* 
nine  çehii  i  qui  elle  ii4ôrM^garoks^ 


'êe$  pranquts fùperïïmeujes.  '^jT 
-tfahs  rhermitage  de  Cherbourg,  Iwf- 
^cue  conftanunent  elle  ëtoit  aétenue; 

dans  le»  prifons  de  Vallonné  >  €'eft<- 
, à-dire  »  à  quatre  bonnes  lieiies^de^U.- 
Jl\  fe  nomme  d?Arras»  C'eâ^  un  jeu-^ 
.ne  bomme  âjgé  préfemement  de  q^iin^^ 

ze  à  ièize  ans  ;  &  il  ne  pouvoir  pas  ent 
^avoir  plus  de  dix  alors*'  Il  eitfortin' 
,  génu ,  &  de  mœuis  innocentes;  il  eft^: 
'  peniionnaife  dans  l'Abbaye  de  Cher* 
>  poui^^f  Mais  remarquez^  Vil«vou9plaîtjr» 

3ue  Payant  mis  fiird^aatnesMftofîetos» 
e  fon»  enfetnce  >  je  reconnus ,  &  il  me* 
jracona  pofidyenient ,  qu'il  a  voit  eu  ^ 
d'autres  apparitions  de  morts  quifen**- 
jrotent  bîe&'fdtc  ks  contes  de  vieille  9^ 
-dotât  dni. ne  jfemplit. que  trop  Pimagi* 
jtation^'  des'enfans  de  lacampagne  v  ic 
-fiir-tour  en  ee  pays-Uu 

A  cela- vous  me  répondi'ez  que  le 
'Cas  eft  difiKrentv  &  que  laSucaille  Pa* 
^He-mêm^^  :  reconnu  &  fontenu^  étust 
!3aQnfFontée  à'd'Arras'devant'Mbnfieur 
*>4ecfâinte  Marie.  Mais  permettez-moi^ 
."de  voiff  r^ondre  que  cefa^ne  iàtîsfèra' 
-gueres  ceux:  qui  favent  par  expàîen« 
«e  jufques  oà  peut  aller  Tanifiçe  &: 
4k  yanifiérd'ane  fiiuife  dévote  qui  a  en* 
««epri^di^  paiTerpour  iàinte  ^  a  quel^ 
^1^  1^  q|Me  ccfibib  X^ofew  vcoi^afiuiËr 


llÇfjrjjr         Bijloire  ertifquê' 
ter  que  fen  aii  connu  une  qtii,  datij 
titie  maladie  dangereufe  oh  elle  ton^ 
ba ,  s'étant  avancée  fortement ,  fur  la 
.  foi  d'aune  vifion  qu'elle  crut  aroir  eue*^ 
&  l'eicpHeatJon  que  lui  etr  donna  cet^ 
tâtt  R*'*^  yifîonnàire  fon  Confeileur ^ 
^e  prédire  qu'elle  mourroit  à  tel  jour^ 
&  ce  même  jour ,  au  lieu  de  mourir  ji 
une  bonne  crife  lui  étant  furvenue^ 
elle  fît  tout  ce  qui  dépendit  d^elIe 
pour  en  empédier  reflet  :  mais  fa  gar-; 
de  y  a3rant  mis  bon  ordre,  elle  fe  re-f 
traiiclta  à  ne  vouloir  plus  prendre  aiH 
ciinis  atimens,  &  00  n'en  pen&  jamal; 
venir  i  boui« 

Je  confiirmerai  ceci  par  l%xempfcs 
^e  la  nommée  Avenel  »  qui  iut  brftr 
Jée  vite  à  Rouen ,  il  y  a  dix  ou  douK 
ans.  Si  oh  en  croit  fes  dépdîtionspra-j 
près ,  &  les  Monitoires  publiés  c(HitrQ^ 
elle  dans  douze  ou  quinze  par<Hfe 
des  environs  >d'Orbec  fbn  pays,  c'é^ 
•toit  la  plus  &meu(è  mae^ciennedecef 
.fiecle.  Ces  Monitoires  etcneni?  fi  afin 
.pies  9  qu'il  Moit  deux  heures  à  les 
ilire»  &  peut-être  quatre.  Ils  conte-4 
noient  des  diableries  6c  des«  infamies 
À  fûre  rougir  &  trembki  tous  les  aCï 
^ftans.  Cependant >  qu'eâ^e  que^c^éH 
«âtque  tout  celaf  0ne  muiwf  &% 


âes  pratiques faperfiîîieujes.   ^^'T 
.i(|ùî ,  voyant  beaucoup  de  dévotés  fort 
.cônfidéréôs  d&  fén  Curi>,  futprife  it 
ht  vanité  d'avoir  auffi  fes  audienc«€^ 
&  fes  longs  entretiens^  Cétoit  uuboa' 
komme  at  mes  amis  y  mais  qur  avoit 
l^efprit  g^té  it  eutranree  de  toutes  le^ 
plus  fades  kiftoires  de  forcellerîe  9  & 
qui  cherchoit  par-téut  des  forciers^ 
pour  les  convertir^  C'étoit  une  créa- 
ture dont  la  vie  n^avoit  pas  été  fort  ré^ 
guliere  >  &  de  baffe  naiflance.  U  ne  (ut 
pas  bien  extraordinaire  de  trouver  du 
défordre  dàns^  fes  mœurs.  IlPinterroK 
gea  fur  la  forcellerie  ;  &  je  vous  puis 
aflurer  qu'il  lui  en  apprit  toutce  qu'el^ 
le  en  favoit.  Quand  elk  fentit  (jat  ce* 
la  touchoit  fon  Curé ,'  &  que ,  fous 
couleur  de  lui  venir  avouer,  des  faits  ^ 
elle  étoit  écoutée ,  elk  ewfittoutMa*- 
fage  que  ^  paffion  lui  put  infpirer.  H 
Interroge  fi  elle  n'avoit  point  d'hôft 
ties  conlacrées.   C'en  fut  affez  pouf 
lui  en  faire  chercher  ;  &  à  cette  fin  > 
elle  fut  fe  préfenter  à  la  fainte  Tablé 
chez  les  Pères  Capucins  d'Orbec,  oit 
elle  fut  trouvée  retirant  Thoflie  de  ût 
bouche ,  &  enfuite  arrêtée.  Je  ne  crois 
pas  m'avancer,  quand  je  vous  dirai  que 
je  crois  que  perfonne  n'^a  mieux  (u  le^ 
idénouemen.t  de  cette  affaire  que  moii^ 


,^         MfiiAre  cnnqtité 

^cXà  tttijte  la  magif  :  aufli  le  Parie^ 
Aellk  affit  (on  jug^ent  principale*-' 
meiit  far  le  ûerikj^  par  elle  cooir' 

Je  pouitoi^vousr  i^ppôrtéi*  plufieiirs^ 
Aifioires  fembkiëles  dont  f  ai  été  té-' 
ihoint  La*  libmmée  Catnplon ,  nàtiTte^ 
eu  Boargfrde  Vim6ntier^*a  couru  otie 
•^ariie  desDiocèfeSide  cette  Province  y 
^ur  tromper  tout  ce  qu'il*  y  avoir  de- 
Coilfefleuns  en  réputation ,  fe  décla^ 
^Smé^ravec  beaucoup  de  grimaces»  for- 
€îette:.  EHe;  et»r  Keflfrbiitcrie  d^aller' 
drôuvef  de  boiisMiifionnairêsdans  une- 
#âebr&  Miâion:;^^^&  après  fes  accufsè- 
éon^",  elle  leur  remit  de£  philtirës,  des^ 
^barfiies^,  des  carââerés^  &  enfin  de$' 
Êofties.  Un  lîaid'  lui  eii  fit  fa  provi-' 
fion  :  plus  habile  que  l'Avenel,  qui  9* 
âe  faekant  au-  eela^  fe  vetnloit  y  crut 
fi'en  pouvoir  avoir  qu'en  les  dérobant* 
«bessf  les  Capucins.-  £Ue  devint  pour^ 
tant  plus  favante  dam^  (Wprifoh  d'Or-; 
bec  av«ec  le  temps ,  &  elle  en  fit  auffi^ 
h  provifion- pour  deux  liards  y-  chez  unif 
-Mercier  du  lieu  nommé  la  Faveur^* 

Iu^elle  rendit  à  un  Ëcclâîaffique  de 
iftinâlon  à  qui  elle  fe  vouloir  confeC-^ 
fer.  Il  lès  reçut:  mais  oti  découvrit  la- 
fourbe^e  deux  puft'i^rèst  Qttell&pi^ 
tié'!* 


Èi  un  autre  hiÂoird  ^  arriviée  i'un^ 

ëefttilhomme  que  je  cfois*  bieif  cfon^ 

:  lioître ,  étoir  urt'  peu  plus  fërfeufe ,  jë^ 

;  lie  pourrois  m-'empêcher  dé  Vdtwf  la  râ-' 

:  conten/t  me  Contenterai  de  vejtr^^dirfe' 

que  tout  autre  ^  moins  réfi^u"  &  u!i^ 

peu  plus  €rédule  5  aurôiï  fxté  qu'il> 

avoir  vu  ît  Diable ,  ou  dti  isHoinî  queP 

qu^un  de  fes  plus  favamis  écoliers.^ 

Vous  comprenesrBietf,  Mon  Riévé- 
rend  Père ,  que  tous  ces  faits ,  arrivés'^ 
«itbur  de  moi  r'fanii^'tes'avoîr  rècher- 
AésySc  (jLie  fai  vu  natùrêllemenif  par' 
«des  endroits  qxii  aur&nt  écfaapé  à  de 
plus  habiles  gens  que  je  ne  fuis^,  par- 
•cequ^iiS  ne  fe  font  pas  r&ncontrës  dans^ 
k  même  conjonâure^  diminuenrhien^^ 
ià  ctâince  cpie  yn  pourrois  prendre  à 
toutes  celles  que  je  n^ai  point  exami-^- 
B^f  ;  &  que,  fani  être  e^rit'fert,  jô- 
«puis  être  bien-  défiant  &  mr  mesgar*- 

«s  quand  on  m'en  raconte^  J'ai  vu  r 
mr  exemple  y  tant  de  foibleiTes  dans* 
les:  viiion» ^  révélations r  apparitions, 
cxtafes ,  &  chirfes  qui  font  les  glus^ 
£untes  en  èUesi-mêmes,  eue  cela  pafle 
l'imaginatbn  ;  &  des  effets  de  Pima- 
gination  qui  font  farprenants ,  &  in* 
«royables.  Le  creirez-vous  ï  Le  fouer 
£cia.âéiiiâfliu;«daMari&BucaiUe  &eUw 


f 
I 


Hifimré  crtdqùe 
ent  (At  rien  rabattre  de  rentêteitietiW^ 
de  fe  donaef  pour  ufie  fainte  à  mirâ-^ 
clés  :  elle  ceritinue  fa  manoeuvre  ;  elle^ 
. .  à  des*  difciples  ^elle  trouve  un  azyle;^ 
&  lui  eB  dût-il  encore  autant  coûter  ^ 
elle  foBtkndra  la  gageure. 

Il  y  si  encore  un  refte  de  ^ganift 
me  y  pratiqué  e»  6eauecAi[y-  dé  lieuic  y 

Îui  auroit  bien  méxité  &être  décriéir 
^es  peuples  favent-ils  une  fontaine' 
aux  environs  d'une  Eglife  dédiée  à 
quel^uV^  de  ces  Saints  qu'ils  difèat: 
^  guérir  de  certaines  màbrdîe^^  ils  y  coch 
fcnt  en  boire  >  &  fouvent  ^y  laver  pu- 
bliquement êc  tousnuds;  Je  fais  un' 
Beu  où  il  ne  peut  y  avoir  de  fontair 
fics  :  le  peuple  a  adopté  une  vieille 
mare  clf  eau^puance  Se  b9urbeufe«r  Cefr 
peu  :  tei  Curés  voifins  y  mehent  leuts^ 
raroiiliens  en  proceflion  >  &  après 
avoir  fait  leurs  prières  àTËglifè ,  il  les^ 
mènent  faire  fiation  au  bord  de  la  foa** 
taine  ^  ou ,  pour  obtenir  la  pluie  en 
temps  de  féchereife  >  ils  plongent  Ifer 
kâton  de  h  Croix,  ir 

£n  quelle  catégorie  fkut-H  mettre 
la  pâte  que  diftribtient  certains  Kw 
^endians  centre  hsr  fortilee^es.  Il  la 
feut  porter  fur  foi  9  &  la  faure  tremi-r 

4(ter  d^  l'eati  ^  pour  1%  dçiuifir  à  hvtSf 


ief  praéques fkperffifieîifes;  f%t 
|k  des  animaux  enfprcelés.  fis  m'on^ 
ydit  qu'elle  éft  bénite  par  certains  E:y&- 

Îues  de  Flandres ,  ayant  pouvoir  diji 
apc.  Qu*eft-ce  que  .cela  >eut  dire  f 
Vous  avez  recherche ,  àvc^c  -beaucoup 
de  travail  &  d'érudition  »  l'antiquité 
des  fuperftitions  &  fortileges.  Il  me 
fémble  que  .vous  auriœ  pu  tpuçher 
quelqvie  dfaofe  des  erreurs  des  peuples 
Aniéricaîns ,  que  Ton  a  orouyés  eçi 
|>eaucoup  de  lieux  ,  &  peut-être  par-p 
tout  9  avoir  leurs  forciérs.  Ceux  dn 
Canada  les  appellent  Jongleur^  QuoLp 

Sue,  .communément  parlant»  ils  feient 
e  vnds  ch2u*lat2ms  ;  néaniqcMins  tm  Ca- 
fiadien j  qui  le  Êiit  par  fbn  expérience^ 
im'a  affuréleuravoir  vû'&ire  des  cho^ 
fes  qui  Ç&tii  fort  extraordinaires ,  & 
peut-âtre  Curnaturefle^  Tout  cela  m^ 
lait  croire  aue  4a  m^gie  &  ridolatrie 
.lâennent  ^'un  çoême  auteur  i  &  fe 
jbnt  toujours  4:enucompagfme.  Pefti?» 
làebeaqcQup  votre  ouvrarie,  parce»^ 
.^^U  peut  contribui^  à  d&bulér  lef 
|$ei4>Ies  I  &  à  rendre  les  fupet'ftitioas 
feules.  Tout  en  eft  g$te  »  de  tou» 
içôtés»  parmi  le  petit  peuple;  &  quelr 
flii^ois ,  ceux  qui  les  en  devrc^ent  dn^ 
^ufer  les  y  entretiennent* 
6î§ÇC  ^u'oDj  ■ 


^iftoires^ui  fe  débitent  de  Ûémons  6^ 

^miliers^l  Uo:Gentilbpmme4e  diftino* 

don  avec  ia  Dame  w^otm  alTuré  avoir 

acheté  un  ç<bev^l  aue -Ip  vendeur  le^ 

^^vertit  axoir  un  D^q^on^pour  palefre-  ' 

4xier  ;  (Çc  qu'il  ne  Je  &lJoh:  point  tou- 

;cher.,c'w-A-dtfS»  P®«r  lféa:Uier,.pour , 

lui  peigner  &  ployer  Ja  queue. &  le^ 

.crinsl  ^s  en  firent  toutes  ies  -^preu^ 

vve^  en  déj^antjes  trèfles  jiu, crin  que 

Je  pale&enier  y  avoit  faites  ;  &  auffi* 

tôt  elles  Soient  raccommodées. 

En  rçli&nt  xe  petit  n^émoire,  je 
.me  fuis  .encpre  ibuvenu  4ie  quelque 
choie  qi4  Qà'ayoit jéchapé  »  que  je  croi^ 
rd^voir  ajpûteic*  x^^m  C'eft  au  regard  des 
maléfices  qu'on  dit  fe  ^re  fur  çcus 
(^fà  fe  Qiarient;:  je  n'en  ai  vùat^un;, 
opi  ne  fût  une  paujtfreté.  Jl  y  ayoit  iqi 
.«uxieunes^ens  qui  fexroyoient  ,ma« 
Ji^ciés.  JUsVen  pjaigno^nt^quile^ 
jroulpit  ^t^ndrç*  I^^  fçipmeen.tom'- 
tb^  mdade^  &  Je  «val  dura  îbien  jîi;. 
;i^ois  :  c'étoit  une  Jangueur  qtâj^  te«- . 
jW)it  mbataire  vjpôntipueUe^  "^  pour 
JUqw^jp  eli^  quma  ipn  jfnaii ,  M  s'en  j 
retour  na^i^h^i  &&  parens.  ^E^Ue^ie  vôu-» , 
Joit  ni  vQÎ^  ni  entendre  fon  iparij  4i^  ^ 
^t  qu'c;llç  fe^çoit  des  pique^r^çs  en . 
^g^  ion  pDrjps  9u  feul  fpa  de  &  wÎKi 


des  frauqtiêf  f/iipâfjHHiufiû  f o| 

fl*y  a  pljis  î  on  préten4ç5it  qji'elle  fea- 
^oitpar^ces  iQêmespiqu^ureys.xiuandil 
^approchoic  de  la  mai(ôn  ^  quoiqu'elle 


ne  le  vît,  iiii^fititeiyik.  -Cesin^Jlièmreui: 

,appeilerqnt  des  ber^qiç?  pour  leyer  le 

,charme,  &, firent  àflez  d  autres  .maur 

^vaifes.chofçs  .'  j'y  fus  enfin  appelle.  Je 

^es.repris^de^kur  in^piélë.  Je  .peifuar 

,dai  à  la  jeune  fcmjEjie  de  -jtoutkir  que 

Je  fiflfe  venir  fon  mari.  Je  Jeur  iiirpiriï^ 

ides  fentimôHs  plus  Chrétiens  j  &  plu.a 

«ifônnables^les^fit  prier  Dieu  entem?- 

-ble  9  &  ,ine  jpigniS'iiieux^  &  leur  oç- 

donn^i/de  ne  Ce  ji|usf6ûr^  mais  de  réi« 

térér  ^«nfemble  leurs  prierçs^  &  dèf 

*]Lt  mépie  jour  yjisk  fentirènt  déli* 

.vr^.  ^-çe  un  nairaclejque  j'ai  faitf 

fe  ne  ]e  ^icro|s  pas ,  fû  éc  l*p  jamais 

prétei|du  :  mais  je  crois  avoir  'nûeuiK 

arrangé  jeur  ima^iiatîpn  :  ^car  la  fem^ 

me  (ur>tm^t  i'a^^t  des  plus  vlives. 

li  m'en  p.(t  encore  pmbé  au^  maii^ 
^lufieurs  aj^tçes  de  cette  efpece,  quj( 
l'ai  renvoyés  à  des  Medçcii^s  i  ^ui  1^ 
|)nt.parfa^tement  guéris. 
'   2  ^.  ^  femblj^it,  ^  ce  qat  y;ovi0 
4ites,(ians  vot^e  ^  fécond , tome  cbapi^   4»  ^i,  f^m^ 
*re  4..^que  jifous  ne  voudrez  pas  trop» '^ -♦»?•.*'« 
flpi'on  Te  fervît  dgi  exorcifmes  contre  '*****  ^^" 
imm  f^^^  jpubli^ucs^  CQfl^3 


^4*  Uijiotre  cm\que 

jine  des  infeâes,  ou  maladies  conta^ 
^ieufes  des  animaux ,  ou  pour  la  con- 
Tervation-dcs  fruits  de  la  terre.  Vous 
favez  que  plufieurs  Rituels  Diocé- 
fains  en  contiennent  lesfermulaireSy.Sc 
.en  preferivent  Tufage^  Il  s'y  en  troiv- 
ve  même  contre  les  orages  &  les  tem* 
pêtds  ;  t&  îl  me  femble  <^%  les  faut 
lubftituer  tant  qu'on  peut,  pour  mieux 
abolir  les  fupentiticHis  :  car  le  peuple 
n'a  recours  a  ces  impertinences ,  que 
j>arcequ'îl  ne  fait  rien  dr  merveilleux^ 
&  qu'il  Areut  des chofes  fènfibles.L^eaa 
^^ënke  eft  faite  en  paitie^  Ad  effugan* 
dos  Damones  p  morbofque  péUendos  «; 
jftt  quidquîdin  dombut  hœc  unda  refi 
perfem  careat  ^mmimirmnduia  y  li^ 
veretur  à  noicm ,  non  iltic  refideatf^f, 
ritus  pefiilenSf  non  aura  corrumpenr^ 
.Ù^cJt  ne  regarde  pas  comme  une  cho-i 
fe  depetiteconiëquence  dans  le  ChriA 
tianiune  de  le  purger  de  toutes  ces 
.siiaiferiësj>opulaires  ^conygae  de  toutes 
ies  ftiperffitions  qui  ^e  dédiohorent.  . 
3^  Ne  pourriez- vous  pas  dire  un 
inot  qui  averàt les  Magîftrats ,quand 
Ils  examinent  un  malheureux ,  de  ne 
lui  point  faire  entendre  que^  s'il  zy<mei 
Us  le  délivreront.  Rien  n'efl  plus  dan- 
gncuf^^^flm  fi^duîâfflb  jue  âne-» 

fiKfil 


des  pratiques  fuperjluîeufeî.  yoj, 
tere  faint  dont  ils  fe  trouvent  alors  re- 
vêtus leur  permet  encore  moins  de 
mentir  qu!^en  aucun  autre  temps.  D'un 
autre  côte ,  ces  pauvres  gens  groflîers , 
ennuyés  de  la  dureté  d'une  longue 
prifojî,  n'aiment  pas  aflèz  la  vérité 
pour  la  défendre  généreufement  ;  Se 
il  y  en  aura  peu  qui  ne  fe  laiiTent 
éblouir  par  ces  promefTes,  Enfin  il 
vaudroit  mieux  qu'un  criminel  de- 
meurât impuni  y  que  de  fe  liazarder  de 
faire  malheureufement  périr  un  inno- 
cent. Je  fuis  avec  beaucoup  d^eftime 
CD  nôtre. Seigneur  Jesus-Chbjst  ^ 

IVlon  Révérend  Père , 

Votre  très -humble  Sc 
très-obéiffant  ferviteui> 

î|>  3jC  3^  — 


A  Bofcocbar  ce  if  Juin  170*; 


Fin  du  troîfteme  Volume^ 
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à  Antioehe  Contre  les  mouchefoits>  1. 40^ 
&fuiv.  Comment  ^  étarit  à  Ephefe ,  il 
apprit  la  mort  de  Domitien,dansIe  femp9 
qu'on  l'aflaffinoit  à  Rome ,  -  40  5  » 

Afologie  d'Hérodote  par  Henri  Etienne:  fur 
quai  elle  roule^  IV.  1 5^ ,  1374 
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Aï'ijlote  :  Obfcutité  de  fes  ËËrits,  L  ij.  Ce 
qu'en  a  die  un  Doâeur  Anglois ,  S>id- 
^ûCe.  Fauffctés  dans  fon  Hifioire  des  ani- 
Biaux  j  &c.  Défauts  de  Ton  Traité  des 
Uerveilles  du  monde,  i<  >  17.  Idées- 
cotifufesderes  Difciples,  17,  ig.  Utilité 
dei  merveilles  iju'îl  rapporte  ,  i4- 

ilri»  (  M<irti[i  de)  fait  un  Traité  contre  les 
Superâiiions  de  £>n  lemp»,  I,  4>ï  d* 

Jrnold  de  Wion.  Voyez  K^om. 

jà^oiab*  :  On  s'en  eA  (èrvi  pour  décoaTrîr 
les  voleurs  &  les  vols  :  Dcfenfe  d'y  avoir 
tecourspourcefujetil.tï.  iir,  II.  ^67 

^^otogie  juàkiaire  :  Une  infinité  de  gen» 
en  onteié  entêtés,  I.  né;  on  l'a  enfei- 
gnée  publiquement  I  iff.  Reoyeifée  par 
le  défduc  d'unirormité>  i6u 

Aihées  de  plufieurs  Ibrtes  :  Àthéifine ,  la 
grande  hérélîe  du  monde ,  I.      )a4,  31J. 

Attrapions  :  Illufîon  de  ceux  qui  en  admet' 
tent,  I.  ijst  &  fuiv.  Explication  de  ce 
qu'on  leur  attribue  ,  ï09  ,  t/o.  Syflêmt 
4es  attraSioiu  renouveUcpar  les  Angloïs  , 
combattu  par  les  François,         tio»  iii> 

Avtnsl ,  femme  brûlée  à  Rouen  ;  Son  hif- 
toireauTiai,  III.  ^960'Jûiv, 

i^^HT»,  comment  créés,  &  lea»  fondions  , 
10.  Voyez  HaifM^KW.  Règle  pu  laquelle 
Gceion  le  moquoit  d'eux,  160,  i6ti 
Baffuetce  des  Augurât  :  ufage  qu'on  en  fit 
»  i^eâion  de  Numa  Eompilins,  II.  i9i 
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"Augufie:  Superftition  de  cet  Empereur,  I. 

Augufim  (  S.  )  Ce  qu'il  dit  de  la  fontainef 
brûlante  de  Grenoble ,  1. 46.  Note,  Pour- 
quoi il  rejettoit  les  Antipodes  ,  124.  Soit 
lèntiment  (ùr  la  chaux,  i^i.  Ce  qu'il  dit 
du  pouvoir  des  Démons  ^  244  >  24^.  fioU* 
Sur  les  Amulettes ,  &c.  gSS.  3^1.  Il  fef 
moque  de  ceux  qui  croyoient  deviner 
par  des  écritures  mortes,  II.  13  c.  Ce  qu'il 
fépond  fur  la  coutume  de  recourir  an» 
Livres  fâcrés  pour  deviner  l'avenir ,  i^Sé 
S'il  s'eô  contredit  à  cet  égard,  141.  A 
quelle  épreuve  il  envoie  deux  de  Tes 
Clercs^  dont  il  ne  pouvoit  terminer  le 
différend  ,  144  ,  14  j.  Trait  qu'il  rapporte 
de  Caron,  $31,  ^33.  Comment  il  ad- 
mit un  Mathématicien  à  la  pénitence  , 
5  ^4  »  f  5  f.  Il  affure  comme  vérité  une  opi- 
nion de  Porphyre  fur  ceux  qui  piédiibienc 
Faveair ,  &  qui  faifoîent  des  prodiges  , 
lll,  334,  &fuiv.  Ce  qu'il  met  au  rang 
des  pratiques  illicites  y  3f7»  3*5^8.^  SentM 
ment  de  S,  Auguftin  fur  les  Pratîqucf  fii* 
perftitieufes  ,  37*  &fiiiv,  35)8  &  JutVm 
Chofes  fingulieres  qu'il  rapporte,  4JJ  > 
4  j^.  Sentiment  de  S»  Auguftin  fur  l'appa- 
rition de  Samuel  à  Saiil  «  IV.  II.  Il  eAlei- 
gne  qu'on  ne  doit  ériger  des  Temples  & 
des  Autels  qu'à  Dieu  feul,  j9  &fuiv.  Ce 

[    qu'il  dit  fur  les  viiîansj  375,  37^. 

lA^lu'GeUs  :  faiis  fabuleux  qu'il  rapporte,  l^ 

Jbj9casa  :  ce  que  quelques-uns  faifoieat-pour^ 
réuffir  dans  le  fiaxreau ,  I.  x\6  ^  li?  t 
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Auteurs  :  Dans  quels  defTeins  la   pluparr 
compofent  des  Livres ,  L  26» 

Aymar  :  Voyez  Aimar* 
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A  GUETTE  :  Illufîons  de  quel- 
ques Phylîciens  fur  la  Baguette  ,  I.  1$$* 
1^4.  Voyez  221.  iiy.  138. 340. 
.I>e  quel  bois  elle  peut  être,  II,   3 18/3  ip» 
X>*où  vieat  qu'on  la  prend  fourchue.  Ma- 
nières delà  tenir,  310.  &  fuiv.  Baguettù 
miroite  qui  fe  tourne  vers  les  métaux,  3  ly, 
32^.  Quelques-uns  fè  fervent  de  quatre 
Baguettes  9  326.  327,  Cérémonies  fiiper A 
titieufes  qu'on  y  méloit  autrefois  ,  3  zj^ 
328.  S'il  efi  bien  certain  que  la  Baguette 
tourne  fans  art  &  fans  fraude  fur  plufîeurs 
cho(ês  cachées  ,  ix^&fuiv.  Trois  cho- 
fes  certaines  dans  Tufàge  de  la  Baguette  ^ 
338.  33^.  Ululions  de  la  Baguet^eï  Bouf- 
flers  &  à  rObfervatoire ,  340.  d*  fuiv^ 
Diverfes  découvertes  par  la  Baguette  y 
344'  &fiiiv.  Son  ufage  prohibé  par  M.  le 
Cardinal  le  Camus,  347. 348.  Elle  a  fervî 
à  découvrir  les  chemins  perdus ,  &  à  me- 
furer  les  diftances  des  lieux,  348.  &fwv: 
Epreuve  de  la  Baguette  pour  découvrir 
les  voleurs,  renouvellée par  Aimar,  350. 
&  fuiv.  Autres  découvertes  de  la  B«- 
guette*  Hif^oire fùrprenante ,  &c.  %^l*& 
fuiv.   Trois  manières  de  connoitre  fur  . 
quoi  la  Baguette  tourne,  3c 7-  &  fuh^ 
Comment  elle  défigne  h  profondeur  des 
jburces  &  jdes  miaes ,  }6^*  j6^  Dbgct 
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3e  la  Baguette  en  Allemagne.  Baguettes^ 
qui  guériffent  les  plaies,  &  remettent  le* 
os  difloqués,  ou  rompus,  $66  &  fiiivm 
Comment  l'es  Allemans  s'en  fervent  pour 
chercher  les  métaux,  $69,  370.  SuperAi* 
fions  évidentes  que  quelques  -  uns  y  pra- 
tiquent, 370.  &  fuh).  Expériences  d'un 
fàvant  Allemand,  qui  en  banniffoit  toutes 
fuperftitions  apparentes  ,  372;.  &  fuiv^ 
Ufàge  de  \z Baguette  en  Flandre,  577^ 
Autres  pays  où  l'on  s*en  fert,  378.0*' 
fuiv,  Hiftoire  d'un  Hermîte  quicherchoie 
des  métaux  avec  des  Baguettes  y  383. 384r 
Ufàge  fîngulier  d'une  Baguette  de  cou- 
drier en  EgjTpte  ,  3»ç.  Baguette ,  figne  de 
la  puiffince  donnée  aux  hommes  :  effets^ 
ie  celle  dePalhs,  de  Mercure  &  de  Cir- 
cé.  Baguette  ^cs  Egyptien?  &  des  Brach* 
mânes ,  ^Î6,  &  fiiiv,  Divei-fès  e(peces  de 
bois  employées  pour  Btfgttrtfw,  388.  385?» 
Baguettes  des  Frifons  pour  découvrir  le» 
meurtriers,  390,  391.  Proverbe  auquel 
la  Baguette  avoit  donné  lieu  parmi  les» 
Romains  ,393.  Baguette  des  Augures ,. 
&c.  Ibid.  &  ftriv.  U(âge  de  la  Baguettff 
chez  les  Chaldéens  &  les  Juifs ,  condam- 
né par  le  Prophète  Ofée  2  explication*  de? 
fes  paroles  ,  399  &fuiv.  4ro.  Variations- 
parmi  les  peuples  qui  ont  prétendu  devi- 
ner avee  des  Baguette f  ,  408.  &  futvi 
Baguette  de  Moyfè  a  donné  lieu  à  ce  qu'ont 
feit  aujourd'hui, 4 13.  414.  Les  Allemands? 
«nt  cherché  l'or  par  un  rapport  à<  la  Bor^ 
guette  àe  Mercure.  Gomment  ils  ont  crw 
fOBvoir  trouver  les  autres  métauxv  41^^ 
if^i^m.  &ai(bfts  des  di^sofitions  d^ceiuft 
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qui  ontlexlon  de  la  Baguette  :  Direrfèr 
vues  en  ont  fait  étendre  &  varier  l'uûge  y 
419  &Juiv.  Méprife  de  ceux  qui  ont  crm 
qu'il  étoit  de  tout  temps  ,  i^x4.  &  fuitf» 
Par  où  cet  u£âge  a  commencé ,  &  Tes  va* 
riétés ,  417  e^  fuiv.  Auteurs  qui  ont  ap- 
prouvé l*ufa?e  de  la  Baguette  ,  ou  qui. 
n'ont  pas  ofe  décider,  432.  &  fuiv,  443^* 
&fuiv»  Sentimens  de  ceux  qui  Font  con- 
damné, ^K^,&  fuiv.  Comment  chacune 
»  raifbnné'  touchant  la  Baguette  ,  47^. 
477-  479'  480.  Elle  ne  peut  indiquer  na- 
turellement les  homes  y  &c.  ^Si.&fiiiv*- 
ni  les  voleurs ,  ni  les  choses  dérobées  ,> 
48^.4^9.  ni  Teau,  ni  les  métaux,.  &c. 
Preuves,  49 !•  &  fiàvi  i^.  Là  B^^ette^ 
manqnetrès-fouyent,  4P3»  4^4.  i*.  Elle: 
tourne  fur  trop  de  chofes  différentes  en- 
tre elles ,  495-  &fwv.  3*.  Elle  ne  tourne 
ni  fur Teau»  ni  fiir  les  métaux 9  quand  on* 
cherche  autre  chofê,.4^9.  &Juiv.  4**.  Ce 
qui  s'exhale  de  Teau  >  ou  des  métaux,  ne* 
peut  remuer  \à  Baguette  f  $04.  &  fuiv* 
5*^.   Manière  dont  elle  tourne  ,.  ^09.6^ 
Jm'9\  6^.  Li  caufe  qui  fait  tourner  la  Ba*^ 
guette  s'eft  coupée  ,.  &c.  5 1 7.  &  fuiv^ 

Recouverte  que  ^t  Aymar  avec  fa  Baguette^- 
III.  3.  &  fuiv.  Expériences  divefes  de^ 
là  Baguette^  10.  12.  13.  Myflere  de  lst< 
Ikiguettey  développé  d* une  manière  mé- 
cbanique,vi4-  &Juiv.  Autre  explîoation' 
Hhyfîque  de  fês  effets ,  pourla  découvette" 
«tes;memttîers,  fj.  &fukv.  Le  P.  Maie— 
lynche  confùlté  fiir  les  phénomènes  der 
b  t^gueïter  »3.f«  &  fuiv^Sa.  réponfè\« 


D  ES    MAtlÏR'Ès/       nY 
le  mouvement  de  la  Baguette  à  Tégàrd 
des  bornes,  des  voleurs  &  des  vols,  150. 
Û'Jùiv.  z°.  Du  mouvement  fiir  les  eaux 
&  les  métaux^  1^3.  &  fuiv.  3**.  Sur  la 
cau^e  qui  fait  mouvoir  la  Baguette  fur  les 
bornée  &  les  larcins,  157  &juiv.  Réponfe 
du  P.  Malebranche  à  ces  diiScyk^s,  i64. 
&  fidv.   Sentiment  de  M.  TAbbé  de  fe 
Trappe  fur  la  Baguette ,  177.  ^  fuiv.  & 
de  M.  PSrot ,  Chancelier  de  l*Egliiè  5c  de* 
rUniver&é  de  Paris,  iZu&fuiv.  Criti- 
que des  (ydémesde  deuxPhyiicienspour 
découvrir  la  caufe  qui  fait  tournerla  Ba^ 
guette  fur  les  vefiiges  des  voleurs  &  dar^ 
meurtriers,  201.  &fnw.  H  eft  impofllble 
qu*on  en  fafle  jamais  aucun  qui  explique' 
phyfîquement  tous  le^  phénomènes*  Je  la> 
découverte  des  meurtriers  de  Lyonyt^i. 
&  fuiv.  1^5.  &  Juiv,  Expériences  faites' 
avec  la  Baguette^  £$5«  &fu%p.  Comment 
'    on  peut  decouTrir  fi  les  Anger,^  ou  les  * 
Démons  (ont  les  auteurs  du  tournoiement* 
de  la  Baguette  j  3x8.  &  fuiv.,  Réponfo 
aux  difficultés  propofées  ,  pour  monnet" 
que  Tulage  de  la  Baguette  eft  naturel^  3'44«- 
&  fuiv.  166.  '&  fuiv.  Mcnfbnges^  de  la^ 
Baguette  9338.  3  4 1 .  3  4 ^ •  Parallèle  de#' 
biens  &  àts  maux  qu'elle  a'  procurés  ,- 
3^3.  &futV'  L'intention  a  beaucoup  de^ 
part  au  tournoiement  de  la  Baguet^  f- 
Faits  qui  le  prouvent ,  3^74.  &fuiv*  jjt* 
&  fuiu.  JL?i  S«(gw»^  iuftifîçe*  43^.  àC 
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XfiYtheleiniX  Pîerre  )  Èccléfiafiîque  ftôven?*' 
çal,  paiETe  jànsf^le  feu  pouf  pjwutcéï qj^'oo»" 
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J.  C.  fiit  percé ,  II.  1 88.  &  fuîv.  It  meurr 
douze  jours  après  :  Sentîmens  divers  fîir 
la  eau  le  de  fa  mort,  fyi.  û'fuiv. 

Bartkolin  (Thomas)  Ce  qu*îl  rapporte  de  l» 
fontaine  de  Grenoble,  I.  49.  Son  idce- 
fur  la  pifcîne  probatîque,  IL  14» 

Bayh  (M^  Plan  qu'il  donue  pour  un  bon- 
Traité  des  fortileges ,  I.  158.  Réponfes 
aux  difficultés  &  aux  doutes  qu'il  propofè 
fur  répreuve  de  Teau  froide,  IL  ;o8,  6^ 
fuiv.  Réflexion  judîcieufe  ,  &  une  efpece 
de  prédiâion  de  cet  Auteur,  III.  tp^ 
2oa. 

teaufûleU  (  Le  Haron  d'e  )  £t  la  Dame  de* 
Bertvreau^  fâ  femme,  chercheurs  de  mi« 
lies  &  de  (burces  :  leurs  merveilleux  înf- 
trumens  :  Livre  qu^elle  dédie  au  CardinaL 
de  Richelieu  >  II.  4^9.  430* 

Bede  :  Détails  où  il  eft  entré  fût  les  Rois> 
Mages,  IT"  3..it- 

fsrnard  (  S.  )  fait  mourir  des  nrouches  e» 
)es  excommuniant,  I.  430.  Ce  qu'il  rap* 
porte  fiir  une  éjpreuve  cThérétiques  par 
feau  froide  :  il  ne  paroît  pas  qu'il  ait 
condamné,  ni  approuvé  ces  (brtes  d'é^ 
preuves,  IL  2^^ 

9^^:  Comment  il  fe  change  en  pain,  & 
dîevient  chair  >  L  z8o.  2.81.  Comment  ît 
cit  paroît  quelquefois  dans  une  terre  oà 
Ton  n'a  rien  lemé  :  Idée  qu*ondbit  fe  for- 
mer d'un  gjain  de  blei  »,  1 8^.  •  8«?^ 

j^M/promené  en  cérémonie  â  "Marfeille  •• 
&.  c'eft  ua  refte  ^  pagani/me ,  &c.  I, 

■  4^5.^4I^ 

Jbntt'i  Cardîîrat:  Ce  que  ftent  fes  partîïans. 
'  jQiatb Ukaâke Eàjè x^l  it6^ 
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Vàrametz  >  ou  Agneau  végétal  ,    &c.  Il 

Bornes  des  champs  découvertes  par  la  Ba-' 
guette,  II.  34f.  &  Jùiv.  Notion  de  ce 
qu'elles  ont  de  particulier  :  la  Baguette 
ne  peut  les  indiquer  naturellement^  4^7» 
ér  fuhr.  Syftême  pour  expliquer  conr- 
ment  la  Baguette  tourne  Itirles  homes  y 
expole  &  réfuté ,  485.  &fuhu 

Bouc  émijjàiire  r  Imitation*  de  cette  cérémo- 
nie dans  le  paganiime,  I.  414:. 

Boyle  (  M.  )  Pieuf^  fondation  qu*il  a  faite  àt 
Londres  ,  I.  149.  Son  fèntiment  fur  la 
Baguette,  n.  581. 381  Avis  qu'il  donnie 
aux  faifeurs  de  fyftcmes,  III.     t96.  T97. 

Brice  (  Saint  )*Evéiîue'derour&t  eommeut 
îl  fe  purge  d*un  crime  qu'on*  lui  impu^ 
toit,  II.  i^j, 

Brojjîer  (  Marthe  )  prétendue  pofledée,  IVv 

354.- 

Bucaîîîe  (Marie)  Fait  fingulier  dans  fon' 
Procès ,  &  qui  demandbit  une  attentioii 
particulière  ,  II.  3.05.  304.  III.  494«  ^99^ 
Enfétement  de  cette  femme ,  IIL  4y^«. 
5.00V 


Cj  m  s  lus  (le  P'ere)  Son  fenjîm^nt: 
fur  la  Baguette  ,  IL  458.  45^^ 

Cage  de  fer  pour  plonger  les  blasphémateurs- 
&  les  femmes  de  mauvaife  vie  ,  a  Tou— 
Joufê,  IL  28i*- 

Ctf/em»  ,  Càrdinaf  :  expérience  qu'îLfit  :; 
conféqueaces.  5^11  en  réfultcnt  %  UL-  44  7t 
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€amm  (  M.  le  Cardinal  le  )  Evêgué  de  (jt^ 
noble  »  prohibe  Tu&gjè  de  la  Baguette  ^ 

II-     ^  347.  348. 45^0. 

Capitulairerde  France:  ce  qu'ils  prefc^ivent 
fur  les  fortileges ,  I.  pi.  302..  305.  Us^ 
autorilent  l'épreuve  par  le  diicl ,  II.  15  tf. 
I S7.  &  celles  par  le  feu  &  patTeau  bovil* 
lantC)  17U  Peines  qn^ils^  infligjsnt  aux- 
(ûperftkieux,  Si7'%S^» 

Cardan  z  Réverks  de  cet  Auteur ,  III.  194^- 

€arme  déchaufle  élevé  en  Tair  :  Pourquoi  le- 
récit  en  eft  tourné  çtt  ridicule ,  I.  3 19*- 

310. 

Câtaleffie  :  Ses  effets,  I.  339*  &  furo.  ^5  r. 
3  51.  Defcriptions  de  cette  maladie  tcès*- 
rare,  '352.  & fwv:  \$%.  &ftdin 

Càtalif  tique  :  Hiftoire  d'une  prétendue  Ca^ 
taleptiquB ,  I.  3  37.  &Juivi 

Coton:  Ce  qu'il  di(bît  des  Hàrofpîces,  L 
1 1».  Réponfè  qu'il  &  à  un  Superflîdeux  ,- 

II.  Î33- 

Caufè  phyfîque  &  matérielle  :  fes  dlver(es: 
circonffances,  I.  157.  &  fitiv.  Moyens» 
de  connoitre  la^oi^»  quand  on  eâ  per-^ 
(uadé  du  fait ,  239.  240; 

Celtes  :  Comment  ils  éprouvoient  les  en-- 
fans  qui  venoient  de  n;iîcre,  IL         283. 

€efar  (  Jules-  )  Si  d'un  Port  de  mer  il  voyoit 
ce  qui  fè  paflbit  dans  l' Armorique ,  I«  i  j  lé 
1^2.  Ridicule  opinion  (ur  Céfar^  IL  237; 

fSkaîdéetts  (  Les  )  joignent  à  la  Pbilorophie 
une  Théologie  embrouillée,  L  ç.  Chal^ 
ll^e«r  expérimentés  dans  l'ulàge  de  la- 
Baguette )  enfeignentleiecret  aux  Jui&v 
11^  3yy-4oo.^ 

^^InMÊgstei-  Pourquoi-  it  apgrou^^.  W 
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épreuves  du  feu  &  de  Teau  bouillante  »< 
II.  170.  171. 

Charles  VIII.  Roi  de  Franoe ,  exerce  la- 
vertu  de  guérir  les  écrouelles  hors  du 
Royaume,  II.  iip.  120. 

Charles  (S.  )  Borromce  :  Fait  fîirgu^er  q\xh 
lui  arrive,  I.  147.  Il  interdit  lesAmu-* 
lettes  contre  la  pefte  ,.  417* 

Chaux ,  merveille  dé  la  .nature  :  ce  qu'en  - 
dit  S.  Auguftin,  L  i6z»  163,  Pourquoi' 
ell^  Te  diflbut  8c  s'éch^ffe  dans  l'eau  » 
non  dans  l'huile,  zo;.  204. 

Chélidoine:  On  a  conté  qu'elle  rendolt  la 
vue,I.  ^  ^  ^f» 

Chramnus ,  £ls  du  Roi  Clotaire ,:  confîtke 
les  Livres  ^nts  fur  lefuccès  de  ùl  ré- 
volte ,  II.  138. 

Chrétiens  recouroient  aux  Livres  (acres  ,. 
pour  deviner  l'avenir  :  ce  qu'on  doitpen- 
fèr  de  cet  ufage,  II.  13^.  &  fuiVé 

Cceron  montre  le  ridicule  de  l'art  des  Ha* 
ru^ices-,  L  10.  it;  20.  21.  Oh  roppoïe*" 
à  ceux  qni  Ce  moquent  de  tout  ce  qui 
parois  merveilleux,  120.  Règle- dont  il- 
s^ft  fervi  pour  fe  moquer  des  Augures  ,  * 
1^0.   161.  Proverbe  auquel  Cijeron  fait 
allufion  ,  IT.  3^  .  Ce  qu'il  fait  dire  aux- 
Stoïciens  touchant  ie  Lituut,  396*  Mot', 
dé  C'ùeron  (ur  les  Philorophes,  III:   370. 

dément  (  S.  )  Romain  :  Son  témoignage-' 
furie  Phénix,  I.  .  68.: 

ffl^/rdeS.Pierre^;!;  ^x6.  Clefs ie  S.  Hu^ 
bcrt,.  4^1..  II.  ^  ^.  T*^ 

fSkone  :  Pratique  !\iperf(itieufë  3c  bizarre  de»> 
halicans  de  cette  Ville  ^.&Cr-L  i^:^  JP*- 

iJ^iZTy-  -    -     -  -  -    - 
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Coeffè  ici  enfans  nés  coëfFés ,  réputée  iaid 
de  bonheur  :  Erreur  condajnnce  ;  Prover- 
be fondé  fur  cette  idée ,  I.  j'i?. 

Collyriditnj  ,  Hérétiques  qui  honorolent 
Marie  au-deJà  de  ce  qu'il  falloit .  IV,  7a. 

ConfejfeuTt  :  Leur  devoir  poai  Ëtire  ce^l 
les  fu perditions  ,  II.  f  tS.  Tt?. 

Conrad  (  Le  Père)  Jéfiùte  :  (on  fentiment 
&rl3 Baguette,  Ilf.  JfO.&fiàv. 

Cmrradafàh  jfn/eiij" Auteur  d'urf  Traite  fott 
rare  contre  l'épreuve  de  Peau  froide  t 
Extrait  de  ce  Livre,  II.        ^o^.&fuiv. 

Coafiamin,  Empereur, f^vorifoit les fu^eri^ 
iifion»quiparoiffoi«ntutiles,  I.  379380. 

Curai/  .■  Vertu  qb'on  lui  attribue ,  &  qa'on 

a  prétendu  expliquer  phyUquement ,  I.- 

Î77- 

Caraelhrs  :  Louanges  extravagantes  qûa 
quelques  €ardelT.n  ont  données  à  leur 
Patriarche,  &  à  leurs  FrCTes  ,  IV.  iii. 
&  fuiv:  Hiftoire  divertifiànte  d'un  Cot- 
delier  devenu  Mi  nid  re,  rjo.  iji. 

Corps:  PeiiiefTe  inconcevable  <fes  panies 
qui  les  compcfenijl.  r6^.  &  faiv.  Axio- 
me touchant  l'aâion  des  corfs  :  différent 
corollaires,  iti.  Û- Juiv.  Caufe  in»î- 
fible  qui  agit  fur  les  cDrpï  :  leurs  pores  ,^ 
&c.  if^.&Jttiv.  Avantages  qu'on  reti- 
leroit  en  conGdérani  leur  cotnpofttion  , 
&c.  178.  D'où  vient  le  changement  dfej 
torpt,  17?.  &  fuiv-  Comment  on  peut 
ebanger  un  mrfj  dans  un  autre  ,  iS**» 
Deux  loix  fîmples  pour  expliquer  com- 
ment les  corp  (ont  produits  ,  i9ïi  in- 
Explication' de  leur  légèreté  &  deleutpé- 
6weur>i?4.^/wv,  1^.  {>*/ UIuâfA tl« 
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ceux  qui  admettent  des  (ympathies  ,  oi» 
des  antipathies,  dans  les  corpSy  ipf.  196^ 
200.  û'fiiiv.  La  conformité  dans  kurs 
pores  caufe  plufîeurs  effets  finguliets , 
ioz,ô'/uiv.  Comment  les  ^orfj  éloignés 
agifîent  les  uns  fur  Les  autres ,  &  ont  des 
mouvemens  (emblables ,  io6,  &  fuiv* 
Axiomes  fur  le  repos  &  le  mouvement 
descorps ,  III.  6z.  &  fuiv.  Ils  ne  peu- 
vent agir  tes  uns  fur  les  autres  que  par 
leur  choc  ,  i4î,  14^. 

Coudre ,  ou  Coudrier  :  à  quoi  on  l'emploie 
en  Allemagne,  IL  ^66.  3^8.  Cetarl>*e 
fort  eflimé  en  Egypte  :  ufàge  fîngulier 
qu'on  y  fait  d'une  Baguette  de  Coudrier  » 
IL  3af. 

Crédulité:  une  d^s  fburces  des  erreurs  de$ 
hommes  :  défaut  commun  :  d'où  il  vient, 
I.  2f.  i6.  Ces  inconvéniens  :  elle  e& 
moins  dangereufe  que  l'obilination^  ne 
rien  croire,  J17.  ii8.  Milieu  entre  la 
crédulité  &  l'opiniâtreté ,  119* 

Ctefias ,  Hiftorien  décrié  :  vertu  qu*il  attri- 
bue à  une  baguette ,  II.  42^» 

Cunegonde ,  Impératrice ,  fe  jnfiifie  en  pre- 
nant des  fers  ardi»nts  ,11.  183. 

Curéf^  Archiprétres  ,  &c.  doivent  contri- 
buer à  faire  abolir  les  fiiperflitions  y  II. 

•    ^z$.  &  fuiv* 

Curtîus  (  Marcus  )  Chevalier  Romain  :  ce 
qu'il  fait  pour  attirer  fur  lui-même  les 
malheurs   dont    Rome  étoit  menacée , 

I.  413* 

Cyrille  (S.)  de  Jérufalem  ;  ton  £bntiiaient 

fur  le  Phénix ,  I.  é9^ 
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J  J  ANIÉL  in&mCit  les  Aflyrietis  8g 
les  Per(ès  ,  I.  é, 

J^éuhales  (  Le  Père  )  Sçs  doutes  Xîir  la  Ba- 
guette ,  II.  457.  438.  491.  IlL  3Po. 

Delrh  :  Hommes  à  vue  de  Lynx  dont  ît 
fait  mention  :  ce  qu'il  dit  fur  la  queûion  r 
s'il  eft  pofllble  de  faire  de  Tor  par  1» 
Chymie ,  IIL  44^.  441*  &  for  la  forcç  4e 
Timagination ,  4^1» 

2>^/mttj ,  onzième  Etêque  d'Alexandrie  y 
prouve  ÙL  chafteté  &  celle  de  fa  fesi^me' 
parle  feu  »  II.  i^a.^ 

Démocrite:  (on  erreur  fur  la  nature  d^^ 
âmes  >  !•  18.  Ce  qu'en  a  dit  Cicéron  ,  21. 

Démons  :  Voyez  E/prH.   Curioiîté  déré- 
glée, occafion  du  commerce  avec  le* 
Démons,  I.  244.  Leur  pouvoir  indépen- 
dant' de  celui  des  hommes  ,14^.  Z4^«  Si 
Ton  peut  fé  (ervir  du  miniltere  du  Démo^- 
en  le  déteflant  &  en  le  renonçant,  250; 
&fuiv.  11  eft  rare  qu'on  faffe  paâe  avec 
lui ,  2^7.  S'il  y  a  lieu  de  faire  un  (yftême 
touchant  le  pouvoir  des  Démons ,  271.- 
fir  fuiv»  D'où  viennent  les  inégalités  bi- 
zarres de  leurs  adions  ,273.  &futv.  277* 
Comment  les  Juifs  chatoient  les  Démo»$ 
du  temps  âes  Ag6tres>  385.  38^.  Démon 
£nge  de  Dieu,  414.  Manière  rifible  dont 
wn  pofTédé  fut  délivré  du  Démon ,  II,  28» 
Mélange  des  opérations  de  Dieu  &  du 
Démon ,  225:.  &  fiitv.  310.  3ii,  S'il  eft 
contre  le  bon  fens  qjae  le  Démon  traliiilb 
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les  ibrciers  :  il  n*a  ni  bonne  foi  ni  droi* 
turc  ,315.0*  ftiiv»  On  peut  être  coupa- 
ble ,  quoiqu'on  n*ait  pas  ktit  de  paâe  avec 
le  Démon ,  534.  r  5»  Comment  les  Dé- 
mons  tâchent  de  nous  attirer  Se  de  nous 
liera  eux,  lil.  144.  145.  Leurpouvoir» 
&c.  1^7.  érfiiiv.  171.  &fuiv.  Leur  ma- 
lignité ,  179.  180.  Pourquoi  le  Démon 
trompe  quelquefois  ,339.  &  fuiv.  Pade 
^explicite ,  ou  implicite  avec  le  Démon  ,■ 
3^8.  3îp,  444.  445.  &fidv.  Il  peut  agir 
ikns  avoir  fait  de  paâe  avec  les  hommes  , 
359.  360.  De  quelle  manière  fe  eontrade 
le  pade  implicite  avec  le  Démon  »  3^t. 
362.  Pourquoi  il  ne  fait  tourner  la  Ba- 
guette qu'à  certaines  perfonnes ,  ^66,0* 
fuiv.  Il  il'agit  pas  toutes  les  fois  qu*il  le 
veut,  443-  444.  Démon  palefrenier,  502r 
Les  Démons  ne  peuvent  rien  fur  les  âmes 
des  Saints  ,  IVé  15.  i6.  Comment  ils  fe- 
jrendent  vifibles^  3fi.  A  quoi  leur  pou^ 
voir  ancien  a  été  réduit  par  Jefus-Chrift  ,. 
^ii.&  fiih.  Démons  incubes  &  fiicctf- 
bes ,  35?^.  &fiiiv* 

Defcartes  :  Sa  philofbphie ,  fléau  des  fin' 
perftitions ,  devient  l'appui  des  Aftrolo- 
gues  &  des  Enchanteurs ,  III.    ipp.  zoo» 

Dévote  :  artifice  &  vanité  d'une  fauffe  Dé^ 
vote  9  III.  45» y*  4^^» 

Dhu  :  Facilité  de  lui  rapporter  les  produo* 
tions  de  la  nature,  I.  141*  142*  H  ne 
veut  point  être  recherché  dans  l^s  œu- 
vres qui  procedent^du  Démon  »  i4&«  143» 
Fondation  jpour  convaincre  les  incrédu- 
les de  Texiuence  de  Dieu  :  ce  qu'on  voit 
dans  plufieuTi  laiUs  compofes  depuit 
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cette  fondation,  1^9»  &  futv.  Ou^^ragé 
admirable  de  Dieu  dans  la  création  du 
monde  ,  \6^^  &  fuiv.  Mélange  de  Ces 
opérations  ic  de  celles*  du  Démon ,  II.. 
21$.  &Juiv^  310.  311.  Ceft  tenter  Jbie» 
^ue  de  vouloir  des  miracles  fans  ordre  y 
3 1 1.  C^  fitiv.  Moyens  par  le(quels  oti  con« 
fultoit  DieuÀzris  Tancienne  Loi ,  IV.  i8« 
Ù'fuiv.  U  n'y  a  que  Dieu  à  qui  Ton^uifle 
ériger  des  Temples  &  des  Autels  ,7^.  û'. 
ftàv. 

Dfgby  :  Idées  grotelques  de  ce  Chevalier," 
I.  208.  III.  22  V  &fuîVw 

Dinocharès ,  ou  Dinocratès  :  Projet  de  ce 
fameux  Architede,  qu'il  ne  peut  exé- 
cuter, L  84.  8f • 

Divination  par  les  morts  diabolique,  II; 
227.  Divination  Cu^erùîtieuCe  de  Nabu- 
chodonofor ,  que  Dieu  prédit  ëc  fait  réuf^ 
£r,  22^^^2301  Divinations  des  Scythes: 
elles  Ce  répandent  parmi  divers  peuples  ; 
388.  &fuiv.  Divination  des  Turcs  ,40  f. 
'  &fuiv.  Peines  contre  ceux  qui  recou- 
rent aux  Divinations ,  ^40.  Caufe  de  la 
Divination  fui  va  n  t  quel  ques  Philofophés  , 
IIL  i5>2.  &  fuiv.  Divination  ^2it  le  cri* 
ble,  357.' 

Dominique  de  Pefcia ,  confrère  &  fubft&ut 
de  Savonarole:  propofitions  qu'il  avance, 
&  dont  il  s'offre  à  prouver  la  vérité  par  le 
feu ,  &c.  IL  201.  &fwv.  Il  eft  brûlé  vif 
avec  Savonarole  ,  >  20^, 

Duel  ajouté  au  (èrmenr  rendoit  un  fait  m^ 
dubicable,  IL  134*  154.  Loi  de  G  onde- 
baud  fîir  ce  point,  it4*  iH*  ^^  duel 
regardé  comme  le  jugement  de  Dieu  ; 
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les  Capiculaires  de  France  autorifênt  cette 
croyance,  155,  &  Juiv.  Agobard  écrit 
contre  cet^e  coutume  :  Embarras  des  Sa* 
vans.  Fin  de  cet  u(âgo  ,         i  yj.  &fuiv; 
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_^  AI/i  Si  Ton  peut  la  faire  monter  fiif 
run^  montagne  :  Ingénieur  qui  y  fut  trom- 
pé,  I.  1 30  131.  Div({ibilité  d*une  goutte 
Cl  eau  ^  166,  Ses  effets  fiir  la  chaux  ex« 
pliqués ,  103. 204.  Epreuve  de  V^au  bouil- 
lante, II.  161.1^7.  1^8. 173.  i74.Com-r 
snent  fe  faifoit  l'épreuve  de  Veau  chaude  9 
180.  Cette  épreuve  interdite  en  Occi- 
dent, i9S*  196*  Cérémonies  pratiquées 
^ans  les  épreuves  de  V^au  bouillante, 
211.  &  faiv.  On  fe  brûloit  quelquefois 
«ians  Veau  froide,  216.  217.  220.  Epreuve 
de  Veau  froide,  240.  & [uiv*  247.  & 
fiih.  i6i.  &fuiv.  On  l'applique  à  décou- 
vrir les  Sorciers  9  167 >  &  fuiv.  Décou- 
verte des  eaux  Se  de  la  profondeur  des 
(burces  par  la  Baguette ,  344. 

Ebraim  :  Perfidie  à  laquelle  il  emploie  deu^ç 
Evêques,  II.  ^  150. 

JEccUfiafiiques  doivent  dénoncer  les  Hiperfti- 
tions  aux  Evêques  ,  II.  52^, 

écriture  fàinte  confultée  pour  deviner  l'ave- 
nir. Cet  ufage  étoit  fuperftitieux  ,  &  les 
Conciles  )'ont  condamné,  IL  13^.  & 
fuiv  Quartier  d'hiver  cherché  dans  VE- 
crhure*  Jui^ificacipn  de  ceux  qui  ne  U 
consultent  que  pour  s'édifier,     140. 141. 

TPcrouelles  :  de  leur  euérilon  par  les  Rois  de 
France ,  II.  1 1 1.  &  fuiv.  A  qui  l'on  peut 


|i(^  TABLE 

rapporter  Porigine  de  cette  grâce ,  tïfc; 
Si  les  Rois  d'Angleterre  ont  le  privilège 
de  guérir  des  écrouelles ,  1 1  ?•  1 1  !•  d*  p*iv» 

Edouard  (  S.)  Roi  d'Angleterre  :  s'il  avoit 
reçu  du  Ciel  &  tranfmis  à  Ces  fùccefeurs 
le  privilège  de  guérir  les  écrouelles  ,  II. 
122.  &Jfiiv.  Anneau  qu'il  avoit  donné  â 
un  pauvre ,  &  qui  lui  fut  rendu ,  prélàge 
de  (a  mort ,  132* 

Edouard  III.  Roi  d'Angleterre ,  célèbre  par 
la  guérifon  des  écrouelles  :  témoignage 
de  Bradwardin  Ton  Confefleur,  IL  i27« 
Vfuiv. 

Effets  :  leurs  caufes  dÎTerfès  :  d'où  rcfiilte 

.  un  effet  purement  naturel,  I.  13^.  137* 
Définition  d'un  effet  fumaturel  :  Loix  di- 
ver(ês  que  Dieu  y  a  établies,  138.  d* 
faiv*  Iffets  des  ulàges  douteux,  14^.  14^. 
Difficulté  de  dilcerner  fî  un  effet  eft  pure- 
ment naturel ,  146.  &fiiiv.  Il  n'eft  pas 
lîéceffaire  d'en  montrer  exaâement  la 
raifon  phyfîque ,  148.  145.  Règles  aux- 
quelles il  faut  recourir ,  pour  décider  fi 
lin  effet  eft  naturel  ,155.  &  fuiv.  164.  & 
fuîv.  Il  faut  des  preuves  certaines  pour 
(avoir  fi  les  effets  extraordinaires  font  pro- 
duits par  un  bon  ou  mauvais  Ange ,  IL 
310.  &juiv.  Quand  Dieu  auroit  fbuvent 
produit  un  même  effet,  c'^eft  témérité  de 
le  demander  (ans  ordre ,  312.313.  Quand 
un  effet  eft  ,  ou  n'eft  pas  fuperflitieux  , 
U\.  ^^y.&fuiv. 

Eguillette  :  Voyez  Noueurs  d'EguUlette, 

Egyptiens  :  leur  extravagance ,  quoiqu'in(^ 
truits  par  Jofeph ,  I.  y.  leur  habileté  en 
Afironomie  :  rçveriès  qu'ils  y  ajoutèrent; 
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►us  qu'ils  ont  fait  de  plu/îeurs  vérités, 

^-  &  ftdv.  Leur  fcience  &  leurs  fuperftî- 

rions  palTent  aux  Grecs  &  aux  Romains  , 

8.  Pourquoi  les  Egypiiens  font  beaucoup 

^e  cas  du  coudrier  :  u(àge  fingulier  au- 

<iuel  ils  remploient ,  II.  385.423. 

El'izabeth ,  Reine  d'Angleterre  :  guérifon 

miraculeufe  qu'un  Auteur  lui  attribue  , 

II.  X  1^0. 

Emme ,  Reine  d'Angleterre  9  prouve  fbn 

innocence  par  l'épreuve  du  fer  chaud , 

'II.  Z24.     Zl$m 

Enchanteurs.  Voyez  Sorciers. 

Efhod  :  ce  que  ce  mot  (îgnifie  :  comment 
on  confultoit  la  volonté  de  Dieu  par  /'£•*• 
fhoà ,  IV.  14.  &fuiv. 

JEfhrem  (  Saint  )  Patriarche  d'Antioche  r 
ce  qu'il  répond  à  un  moine  Sévérien  qui 
lui  propofoit  l'épreuve  du  feu.  Il  y  jette 
(à  tunique,  qui  en  eft  préfervée ,  II.  164. 
&  fuiv. 
Epicure  :  Son  erreur  fiirla  nature  des  amés  » 

I.  18. 
Epreuve  par  les  (êrments  fut  des  reliques  ^ 

II.  143.  t5*/«iv. 
Epreuve  par  le  duel ,  154.  &fmv. 
Epreuves  par  le  fer  chaud  &  par  l'eau  bouil^ 

lante  :  combien  elles  ont  été  communes  : 
leur  origine  parmi  les  Chrétiens,IL  160, 
Û'fmv.  Epreuves  par  le  feu,  16^,  &fuîv. 
Ces  ^'pr^ttvw  deviennent  plus  communes 
au  dixième  fîecle.  Comment  elles  fe  fai- 
ibient,  17^.  &  fuiv.  Epreuves  du  fer 
chaud  &  de  l'eau  bouillante  interdites  ea 
Occident,  i^^  ipî.  Celles  du  feu  com- 
»mne?  en  Orient ,  &  employées  pour  4é- 
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ciiet  des  queflîons  théologîques  ;  événe- 
ment qui  en  détrompe,  i^^.  &fuiv.  DiC* 
putes  à  Florence  fur  les  épreuves  par  le 
feu  y  to9.  &  fuiv»  Difficultés  auxquelles 
les  épreuves  du  feu  ,  de  Peau  bouillante 
&  du  fer  chaud  ont  donné  lieu ,  208.  €^ 
Juiv,  Manière  défaire  ces  épreuves  y  zii> 
^  fiiiv.  Elles  trompoient  quelquefois  .• 
ce  qui  Êiifoit  varier  l'expérience  ,217» 
&  fiàv.  Ces  épreuves  étoient  (uperfti- 
tieufes,  &  ven oient  des  payens  ,  22 1» 
Ô*  fiàvantes.  Il  s*y  hîfoit  pourtant  de 
vrais  miracles  >  214.  &  fuivantes*  L.*E* 
glife  les  a  (buffertes  comme  elle  fbuflFre 
plufîeurs  maux,  231.  Utilité  qu'on  a  ti- 
rée de  ces  épreuves  ^  2^2.  23  j.  On  ne 
peut  pas  dire  proprement  que  des  Conci* 
.les  les  ayent  approuvées  :  les  Papes  &  les 
Conciles  ont  condamné  ces  épreuves 
devenues  vulgaires  ,  23  3.  &Jutv  Pour- 
quoi ,  &  dans  quel  cas  elles  furent  tolé- 
rées par  le  Concile  de  Tribur,  1^6.  & 
fiiiv.  Ces  épreuves  encore  en  ufage  par- 
mi divers  peuples  barbares,       302.  303* 

Epreuves  du  morceau  judiciel,  &  du  tour- 
noiement du  pain,  II.  231.232» 

Epreuve  de  l'eau  froide  :  comme  elle  fç 
faifoit ,  II.  240.  &  Juiv.  L'effet  ne  pou- 
voit  être  naturel  :  taits  remarquables  , 
241.  &juiv.  La  di(po(îtion  du  corps  ne 
faifoit  pas  demeurer  fur  l'eau  ,  24e.  jEn 
quel  temps  cette  épreuve  a  commencé  : 
5i  le  Pape  Eugène  IL  en  fut  l'Auteur, 
247.  &  fuiv.  Elle  eft  condamnée  par 
Loiiis  le  Pieux  «  après  quatre  Conciles , 
24^^.  250.  Dilputes  fur  cepoint  :  Hincmar 

entreprend 
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entreprend  de  la  jui^ifier,  150.  &  fuiv. 
Miracles  mal  appliqués  à  cette  épreuve  ^ 
&.  qui  lui  font  oppofés,  153.  &  juiv.  Elle 
vient  d*une  invention  arbitraire  &  fùper(r 
titieufe»  156.  &fuiv  Hérétiques  confon- 
dus par  cette  épreuve ,  ihlon  S.  Bernard  , 
261.  &fuiv.  Sa  condamnation  &  fa  ce(^ 
fation^  2^6.  On  la  renouvelle  au  fei-  / 
zieme  fîecle  pour  découvrir  les  (brcierg  : 
(entimens  divers  fut  ce  fuyet^   %67.  Û* 
fuiv»  180.  Traité  d*un  Juge  en  faveur  dé 
Vépreuve  :  faits  étonnans  qu*il  rapporte-, 
qui  lui  perfuadent  la  certituce  de   IV- 
preuvje  i   275-  &  fiiiv,  279*  Cet  ufage 
pafTe  en  France  ,   280,  Variation  de  iV- 
■freuve  de  Teau  froide  fur  diverses  idées  , 
282.  &  fuiv.  Qccafîon  de  P épreuve  en 
France.  Le  Parlement  de  Paris  s'y  op- 
pofe  ;  Arrct  de  cette  Cour ,  &  plaidoyer 
jde  M.  Servin  :  Sentence  qui  futcaufedc 
J' Arrêt  ,285.  jC^  fuiv.  Cette  épretwe  en 
ufage  en  divers  lieux  :  Expériences ,  190^ 
291-  Elle  n*a  point  ceiTé  en  pUifiears  en- 
droits de  Bourgog>ie  :  Faits  arrivés  depuis 
peu  dans  cette  Province  :  Procès- Verbal 
'  de  Vépreuve  faiteà  Montighi  le  Roi/  291* 
tr  juiv.  Autres  épreuves  9 199*  501.  tUe 
cft  fuperftitieule ,   300.    Manière  fingu- 
liere  de  lier  ceux  qu'on  jettoit  dans  Teau  > 
*  joi.    302.    Extrait  d'un   ancien  Traité 
"  contre  Vépreuve  de  Teau  froide ,  304.  d*x 
Juiv  Réponles  a  quelques  difficultés  pro- 
pofées  lur  cette  épreuve  ,   3D8.  &  fui^., 
vantes.  Eaiion  très -forte  pour  la  con- 
damner, 3  If. 
Ifprit  :  nicefCté  de  ne  le  jamais  confondre 
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avec  le  corps  ,  I.  1^4.  16^,  Efkts  qui 
Couvent  nécefifairement  l'exiAence  des 
mauvais  EffritSy  124.  zt^.  Leur  exiftence 
fondée  fut  r£cricure  &  fur  les  notions  de 
tous  les  peuples ,  2îf .  &Juiv.  Sentimens 
des  premiers  Chrétiens  fur  ce  fu]et,  227. 
^fuiv.  Paroles  remarquables  de  Gerfbn 
fur  ce  point  ,  235.  &  Juiv.  Pratiques 
foperOitieufês  enfeignées  par  de  mauvais 
'EfpritSy  24Î.  cJ'  fiiv.  Voyez  Démons. 
L  exiftence  des  Efprits  ^  point  de  doârine 
reçu  dans  toutes  les  Nations ,  IIL  32s. 
|29.  Quand  il  y  faut  recourir  pour  expli- 
quer quelque  effet  (urprenant,  330.  d* 
fià^.  Comment  Ce  font  les  fauffes  appari- 
tions des  Efprits  :  manière  de  traiter  les 
perfonnes  qui  y  (ont  fujettes,  IV.  préface» 
XX.  &Juiv.  S*il  y  avoit  un  art  d'évoquer 
'  les  Efprits ,  IV.  6.  €>*  ^/v.  DifTertaticn 
ftr  ce  qu*on  doit  penfer  de  l'apparition 
des  Efprits  ,  346.  &  fuiv,  J94.  Hiftoire 
de  quelques  unes  de  ces  prétendues  appa- 
ritions, 367.  &Juiv.  382.  &  fuiv.  Autre 
difiertation  fur  ce  fujet  :  Hifloires  allé- 
guées en  preuve,  414.  & fuiv*  415.  421, 
'Û'fuiv*  42^4.  Caufes  des  prétendues  ap- 
paritions :  expérience  ,  425.  427.  &  juiv. 

fljprits  animaux  :  Syftéme  de  l«ur  ctabiifle- 
ment  tn  République,  IV,  zip»  Ô*  Juiv* 
Effet  des  efprits  animaux  >  37^«  ^77» 

JEtkiopie  :  Il  y  Cm  froid  une  partie  de  Tan- 
née, I.  12^, 

^tienne  V.  Pape  :  Moyens  qu'il  employa 
contre  les  (àuterelles  &  autres  animau3( 
nuifibles  »  I.  422.  423.  Paroles  de  ce 
jPape  ^Qntsp  les  épreuves  du  f^x  chau4}  & 


-        DES  MATIERES.        f^t 

ne  1  eau  bouillante ,  ÎI.  rp^.  ,5,^. ' 

£fafle  :  ga!iniathias  &  afyle  dç  Tignorance  •  " 
réflexion  (ur  le  fentiment  qui  attrîbuç  aux 
ftoiles  h  bonne  ou  la  mauvaife  fortune 
des  hommes ,  m  }6.&iuh. 

vêques  :  deux  grands  Eveques  jurent  fur 
des  chafTes  fans  relique^,  pour  tton.per 
Je  Duc  Martin,  il.  150.  15.1.  Evique  qui 
le  jeîte  dans  le,  feu  pour  convaincre  un 
Aneri  , .  i<4.  /Obligation  dès  Evêques 
pour  faire  cefle'r  les  Tupeiftitions,  5 1.  d-  /I 
Eugène  II  Pape  i  S'il  fut  l'auteur  de  l'é- 
preuve  de  Teau  froide ,  II.     247. 0-iuiv. 
Excrct  mes  employés  par  les  Juifs  pour  gué- 
rir les  maladies.  &  chafler  les  Démoni: 
ExorciJîes,8cç.  I.  g8<^  Abus  des  f^rom-* 
mes  employés,  contre  les  beçes,  418.  Ce' 
qu'on  dou  pratiquer  en  pareil  cas.  42  U. 
Çrf.  Utilité  dè.ExorcifmeSyllLfQ^^  504, 

f^  A  BLES:  d'diV  vîeat  la  facilité 
^u  on-  a  de  lès  croire ,  I.  27.  Fable  d'Or- 
phée &  d'Amphion  ,  prife  à  la  lettre  pat 
Fabius  Paulinus^  41,  43,  Mal  que  eau- 
(ent  les  fahles  9  4.9.  lii.  Fables  rappor- 
tées par  Aulu-Gelle  &  par  Pline  y  91.  & 
fuiv.  Fables  extraites  des  Voyages  de  Jeati 

-§f^"y^'    .  111.&  fuiv. 

tans  ;,  principes  povr  Juger  de  leur  exiften- 
cè  :  application  de  ces  principes  à  divers 
jififf  qu'on  tr^itoît  4e  fables  ,  I.  iiz.  ej- 
fuiv.  Faits  crus  vrais  ,  dont  on  a  reconnu 
la  faufleté ,  125.  &  fuiv.  Néceflité  d'exa- 
miner fi  un  fou  eft  naturel ,  ou  furHatu-i 
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ïïÂ  :  vérité*  qu"îl  faut  rùppofjr  pour  falrA 
ce  dilcernement ,  134.  135.  Fa«x  fingu- 
llers  ,  147.  Plufîeuss  ne  croient  les  faitf 
çie   lorfqu'ih  leur  paroiflent   natui^h , 
3jS.  1^^.  Moyens  de  connoître  la  caufe 

3liandon£ftperAiaclé.clu/ài(,  2,39. {240. 
Irtention  néceflaire  aux  faits  extraordi- 
naires. Il  y  en  a  aduellement  plus  qu'on 
ne  penfè,i8o. i^i. Faits (urprenans  &  fîn-^ 
guîicrs,  i%\.&  f.  3 10.  &f  Sentiment  de 
M.  Nicole  fur  Fattention  à  vérifier  les 
faits  extraordinaires ,  3 18,  d*  fuîv.  $zs* 
31^.  Différence  entre  une  vifîon  &  un 
y&«  extérieur ,  311.  D'oiiyient  qu'on  nie 
les  ySuVf  Airprenans  ,  II.  33c.  Fait  ttes- 
extraordinaire  :  Fille  qui  rie  boit  ni  ne 
niange  cfepuis  près  de  quatre  ans  ,  IV. 
43  î.  Ô'fitiv.  Autres  faits  extraordinaires , 
4îî.  &  fuin,'^69.  &  fuiv.  483.  Note: 
4f4.  &  juiv.  48^.  490.  Note.  514.  Ô* 
fidv.  Note. 

Ver  chaud.  Voyez  Feu  &  Epreuve. 

Femel^  premier  Médecin  crHeori  IL  dccrît 
un  charbon  allumé  »  comme  fi  c^'itoit  une 
pierre  lumineufe  &  l)riilantè  venue  àes 
Indes  :  erreur  à  quoi  fa  defcription  donne 
fieu ,  I.  5 1.  &fuiv.  Il  traite  les  Amuiet- 
tes,  caradèeres  >  &c.  de  fûperftitions  &  de 
folies»  19^.  Nopeibii. 

l'eu:  origine  de  Texpreffion  ,  fen  metirois 
nia  main  au  fet^  ,11.  i  ^  i .  Célèbres  éprc  i^  , 
yes  par  le  feu ,  j  ^i.  &  fuiv.  1 83.  &jùiv» 
187.  &fuiv.  Épreuves  du;^«  communes 
en  Orient,  196.  197.  Sage  défaite  d*»» 
homme  d*efprit  à  qui  Ton  propofoit  de 
{aire  cette  épreuve ,  i^8,  Difpiites  Thcp^p 
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logiques  examinées  par  le  feu  :  on  s'en 
détrompe*  ibid.  8c  199»  On  voulut  les 
renouvcller  a  Florence  ,      200.  &Juiv* 

figuiers  :  moyen  facile  d*en  faire  croître  une 
pépinière  ,  1, 18^.  Vertu  qu'on  attribue 
^ux  figues  9  578. 

Flèches  employées  pouf  devîiier,  II.  404. 
drjuiv. 

Fludd  »  Auteur  de  la  Philofophie  Mofdique^ 
plein  de  galimathias ,  prétend  expliquer 
les  effets  de  la  Babette ,  II.     433. 434* 

Fontaine  qui  effémmoît  les  hommes  :  en 
quoi  conMoit  ce  changement,  I.  43 «44* 
Fontaine  brûlante  en  Dauphiné  :  ce  qu*en 
difent  Relleforêt  Se  S.  Aûguftin,  *4.  & 
Jiiiv,  Ce  que  c'eft  réellement,  &  ce  qui  a 
fait  dire  que  c'étoit  une  fontaine  y  47.  48. 
Auteurs  modernes  qui  en  ont  parlé  com- 
me les  Anciens  ,  48*  49*  Revue  qu'en  fit 
fî^iré  l'Académie  des  Sciences ,      50. 5 1. 

Foterusy  Jéfiiite*:  fon  fèntiment  fur  la  Ba- 

.    guette,  ÏI.  .  459. 

fûudrê\:  préftrvatîfs  feux  &  fiiperftllîëux 
contre  hjhudre ,  I.     '';.  ^77^  ?78. 

France  :  Privilège  des  Rois  de  France  pour 
la  guérifon  des  écrouelles,II.  r  1 1,  &  fuivm 
Quand  on  a  commencé  à  les  fàcrer,  i^4. 
Ce  qu'ils  pratiquoient  en  guéfiffaht  les 
écrotiëlles  :  ils  ont  touché  des  gehsa^li* 
'gés  dé  ce  mal ,  mcrae  dan?  les  pays  étran- 
gers,   .:  ^  <  ''ii9^&\fuiv. 

Franfois .(  S.  )  Réflexion  cie  Melchior*  Ca- 
nus  fur  un  trait  que  lui  impute  l'Auteur 
delà  vie,  IL  $0.  51.  Infcription  à  fon 
honneur  censurée ,  IV.  7^.  &  fuiv.  1 1 2. 
&fuiv.  141.  &  jmv*  Les  fiigmates  de 
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S.  Franfois  ne  paflent  pas  pour  unjB  yi-  . 
rite  confiante,  loi.  6*  fuiv.  Louanges 
ridicules  Se  impertinentes  que  pluiieurs 
Cordeliers  lui  ont  données  >    &  a  leur 
Ordre ,  iiz,&fuiv» 

Tranfois  L  Roi  de  France ,  exerce  la  vertu 
de  guérir  les  écrouelles  hors  du  Royau- 
me ,  IL         '  1  lo. 

franfois  de  la  Pouille ,  Francifcain,  prêche 
contre  Savonarole ,  &c.  IL  zoz.  &/uiv. 

Trêne  :  ufàge  fingulier  d'une  baguette  de 
cet  arbre  \  IL.  ^66.  368.  Vertu  qu'un  Au- 
teur lui  attribué  ,  3  69» 

Wromman  :  Raisons  qui  l'engagent  à  approu- 
ver Vu&ge  de  la  Baguette,  IL    43é»437« 
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_  AD  ROI  S  (M.)  Phyficîen ,  purge 
Tés  Taiiûnans  de  toute  fuperftition  groC- 
fiere,L  373.  &  jiùv.  Il  efi. réfuté,  jff. 

'  Géants  nés  de  L'alliance  des  A^g^es  avec  les 
filles  des  liomme^ ,  IV,.^^*?.  Comment 
cela  fe  doit  exjpliquer  ':  équivoque  du 
mot  Géant  ^  405. 

Célafe  y  Pape ,  fait  cefler  les  Lupercales  :  il 
réfute  un  Sénateur  qui  ayoit  £ut  un  Traité 
en  Içur  faveur ,  L  yio»  &fuivm 

Çénéalogies:  de  quel  temps  on  peut  les  com- 
mencer :  grotefque  généalogie  de  Char- 
les-Quiru*.ILiij. 

Génies ,  admis  en  grand  nombre  par  les 
Grées,  L  9»  Multipliés  parles  Romains  , 
370.  Ce  qu'en  peiilbit  P/thagore ,  IIL 
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Ctrfeu  :  Paroles  remarquables  de  cet  Au* 
teur  touchant  le  pouvoir  des  Démons ,  I. 
i?5.  &  fuiv*  Son  fenti ment  fur  la  que{^ 
tion,  s'il  falloir  tolérer  ou  exterrtiiner 
les  Livres  d' Aftrologie>  &  autres  fuperfti- 
tieux,  IL  541.  $42* 

Goclenius y  partifàn  de  la  Baguette,  vive- 
ment réfuté ,  IL  457.  45  8. 

Condfbaudy  Arien»  8c  Roi  des  Bourgui- 
gnons :  Loi  qu'il  fait  9  où  il  autorife  les 
duels  f  II  154.  15  5'. 

Gottefcalc ,  Moine ,  demande  la  permiflion 
de  prouver  les  fentimens  par  Tépreuve 
du  feu  ;  ce  qu"on  lui  rcfufe,  IL  175.  ô* 
fuiv. 

Crains  bénis  de  Sainte  Jeanne ,  proscrits  par 
la  Sorbonne  :  Relation  touchant  ces 
grains  bénis  9  l.  }9$,&Jkiv. 

Cratien ,  Compilateur  du  Décret ,  attribue 
a  S.  Grégoire  le  Grand  une  déci/ion  d'A* 
lexandrell.  IL  33  ^, 

Grecs  (  Les  )  A  quel  point  ils  pouffèrent  la 
lùperfUtion ,  L  p.  10.  Erreur  des  Grecs  » 
communiquée  aux  Romains ,  &c.  (ur  les 
âmes  ,  IV.  357.  358, 

Grégoire  dç  Tours  ne'^défàpprouvoir  pas 
qu'on  recourût  aux  Livres  faints  pour  ià- 
voir  l'avenir ,  IL  13^,  Il  rapporte  des 
miracles  contre  des  parjures  ,  i^éi  & 

fuiv. 
Grêle  :  Moyen  (uperflitîeux  de  la  détour- 
ner ,  dont  quelques  Phyftciens  ont  voulu 
donner  des  raifons  naturelles ,  L  19*  30» 

^     37,^.377.  . 

Grenouilles  rêiiduea  iMettes  par  un  faint 
Prêtre ,  L  1»  4}o« 
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Çrofuîan,  Archevêque  de  Mîlan ,  vérifié  t^ 
moniaque  par  l'épreuve  du  feu ,  IL  i8  j. 
186.  Circonftances  qui  le  font  abfbu- 
drè,  187. 

Vwbert  de  Nogent ,  Abbé ,  prétend  que 
Ton  avoit  noué  réguiilette  à  fon  père  & 
à  fa  mère ,  I.  247.  Voyez  la  note,  ibid^  8c 
148.  Fait  qu'il  rapporte  fur  des  Héréti- 
ques convaincus  par  l'épreuve  de  i'ean 
froide,  ÏI.  262.  z6^.  Il  dé(approuve  Té- 
preuve  du  duel  5  &  approuve  celle  de 
l'eau  froide  pour  découvrir  les  hérétiques 
&  les  voleurs,  2^4.  i6s* 

Gundeherge  accufée  ,  eft  juflifiée  par  le 
duel,  II.  X5$»i56. 
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_  USPICES  créés  en  titre 

d'office  :  Leurs  fondions ,  L  i  o.  19.  Leur 
art  tourné  en  ridicule  par  Cicéron,  20. 
21. 

'Hennin (M.  )•  S'eft  déclaré  contre  Puiàge 
de  la  Baguette  ,11.  468.  e^*  fiiiv* 

Héraclius ,  Empereur ,  confulte  les  Livres 
faints  pour  favoir  quel  quartier  d'hyver  il 

'      doit  affigner  à  (on  armée ,  IL  140. 

.  Hérodote  efi  le  premier  qui  ait  £iît  mention 

1.    du  phénix  :  delcription  qu'il  en  donne  t 

!•  é5.  66. 

^Heure  :  ce  qu'on  doit  penfer  de  Tuiàge  de 
.,    deviner  ï heure  qu'il  eft  avec  un  anneau 

dans  un  verre,  I.  ip  ^.  &fuiv.  Difficultés 

&  répon(es  fut  ce  point,  tyy,  drfitiv. 

Expérience  qu'en  fit  le  Cardinal  Cajetan, 

ï?I»  547.  448,       jg 
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tncmar  ,  Arclievéquè  de  Rheims  :  fon 
Traité  fur  le  divorce  de  Lothaire  &  de 
Thietberge  :  il  y  approuve  les  épreuves 
du  feu  &  de  l'eau,  II.  174»  i7^  i^o. 
Dans  quelles  matières  il  Texcluoit,  iVy, 
Il  maltraite  Gottefcalc  qui  vouloit  prou- 
ver fon  orthodoxie  par  ce  moyen  ,  177. 
Il  entreprend  de  juftifier  répreuve  de  Peau 
froide,  150.  &' fitiv.  ^vrexxt  d^JJincmar 
flirrorîgine  de  cette  épreuve,  2^3.  Il 
écrit  de  nouveau  fur  ce  point ,  raifohne 
mal,  mais  avec  humilité ,  158.  ij<?.  II 
eft  caufe  que  cette  fuperfiitîon  conti- 
nue ,  léo» 

Himhatm  (M.)  Vicaire- Général  &  Yifî- 
teur  des  Prémontrés  eiî  Bohême  :  ce 
qu'il  écrit  fur  la  Baguette,  If.  378,  A 
quoi  îl  croît  propres  les  effets  dé  la  6a- 
guèttç  :  iraifon  qu'il  donne  de  ce  qu^élle 
ne  tourne  pas  à  plufteurs  perfonnes ,  438. 

Hifloire  naturelle  :  néceffité  d'en  faire  la 
critique  :  qui  font  ceux  qui  pourroient  y 
réuflîr ,  I..  ziz^z\\^ 

H\floriens  ^  défiance  où  l'on  doit  être  à  leur 
égard  :  Sentiment  de  Sénèque"  fui*  les 
Hiftoriens  ,  1/17.  iS.Fàufletés  r'épânduç» 
par  des   HiflorUns  du  feizieme  fîecle  , 

Homme  à  tête  de  chïen  :  Fidion  lucratîvfer 
poiîr  celui  qui  en  débitoit  l'eftampé ,  I» 
^4.  Hommes  avec  une  vue  dé  lynx,  IIL 
441.  liommes  qui  ont  d'es  propriétés  iîn- 
•  gulîères  "&  furpreriantes ,  45  5.  4T^- 
Hubert  (  S.  )  Clefs  de  S.  Hubert  contre  la 
rage  :  ce  que  c'eft ,  I.  43 1.  II.  6.  7»  Pré- 
imatif  contre  les  cats  introduit  dans.  Ur 
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MoDa&ere  de  S.  Hubert ,  aux  Ardennes  i 
L  431.  &  fiâv^  Examen  de  quelques 
points  de  THiftoîte  de  S.  Hubert  :  Etoîe 
9uî>  lui  fut  envoyée  du  ciel  :  miracles, 
qu'elle  a  opérés ,  &c.  II.  i.  &fiiw.  Il  n'a 
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lot  y  Chanoine  de  Reim$ ,  fiir  cette  Neu- 
Taine,  24.  &  fuiv  Jugement  fur  cette 
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^  pon(ê  aux  objedions ,  61.  &fuiv  Réfle- 
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103.  Ô'  fuiv.  Permiffions  accordées  par 
divers  Evcques  à  un  de  ces  Chevaliers  , 
10^.  &  (uiv.  Réflexions  fur  ces^permiA- 
£ons ,  jo^.  l'o.  Autres  perfbnnes  qui 
le  diCbîent  être  de  cette  ^mijle  :  Faufleté 
de  leur  généalogie,  1 10,  &Juiv* 

Hugues ,  Abbé  de  Farfe ,  oftre  de  prouver 
un  privilège  de  fon  Monaftere  par  le 
duel  ,11.  1  f  4« 

Huygens  (  M.  )  Paît  qu*il  rapporte. en  plai- 
i&ntant ,  pris  pour  véritable,  L  los* 
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J  AC  QUE  S  II.  Roi  d'Angleterre  :  mi- 
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beau, 1*1x6  e^^v.  Guérirons  extiaor- 
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de  Saint  George,  II.  '  ijo. 
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2î«.  &fiiiv. 
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Idolairie:  Une  de  Tes  fources  ,  IV.  3^97. 

Jeanne  de  la  Croix  (  Sainte  )  Sa  vie  condiam^ 
née  par  la  Sorbonne  ,•  avec  Tes  grài-ns  bé- 
nis :  ce  que  c'étoit ,  I.  I9^.&fuiv* 

Ignace  de  Loyola  (  S.  )  CenHire  de  trois 
fermons  prononcés  à  Ùl  louange/  IV. 
138.  &fwv* 
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gination^  L  40.  4i-  £lle  peut  empêcher 
Tu^e  du  mariage  «  14^*  Jti^ues  où  va 
ik  force  ,  félon  quelques  Auteufs ,  KL 
45  u  De  quoi  VimaginAtion  eft  capable  ^ 

IV.  $70.  é'fitiv. 

Incubes  Scfitecubes  :  ce  qu'on  en  doit  penfer, 
IV.  $96»  &  fiàv.  Maladie  incube ^^  &  fes 
effets  y  ^09.  &  fuvif. 

Innocent  I.  Pape ,  juftifié  contre  une  impu« 
tacion  de  Zozime ,  !•  407, 

Jongleurs  r  Sorciers ,  ou  Charlacans  du  Ca- 
nada, IIL  50i« 

Jojtfk  'voBm&L  lu  Pgyj^tiens  :  combie* 
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Baguettes  :  divers  Conciles  les  condam- 
nent »  29  r* 
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lippes  la  mort  »  IV :  3 ^$.  1 64.  Idée  de  leuis 
Rabins  fur  les  Faunes,  &c.  3^8. 
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__/RCHER,  ou  JfffVfer,  (tePfere) 
Son  {èmiment  fur  ht  Baguette ,  II.  45 $a. 
6'fuii^  $of .  5oél.  .Ses  recherches  fut  le 
^agnétifme  >  III.  3>o4«  3^f  •  Ce  qu*il  dit 
^u  mouvement  de  1»  Baguette,  317.. 
318.  Son  fentiment  (ùr  la  palingénéâe  >. 
ou  réliirreâion  des  plantes  ,  qu'il  tâche 
d'expliquer,  lY-  377.  &fmvK 
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débitoitin'é<3oitappuyé  que  Gxt  des  contes^ 

Jjme  dont  le  câfié  de  J«.  C,  aroit  été  percé  ^ 
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defllis  :  épreuve  à  quoi  cela  donna  iteu  » 
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'Libavius  :  Son  (êntîment  fur  la  Baguette^ 

II.  434. -ts  y. 

Liceti  (Fortunio  )  détrompe  le  public  au  fu- 
jet  de  la  pierre  lumineufe  &  brûlante ,  !• 
^i.  li  a  adopté' la  fable  des  lampes  perpé- 
tuelles» éi.  ^3.  Vertu  qu'il  attribue  au 
corail ,  8c  qu'à  prétend  expliquer  pbyfi* 
quement ,  377, 

Utte  (  Guillaume  de  )  Doôeur  en  Théolo*- 
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me Sorcier ,  IV.  518.  &futv^ 
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Lothaire.  Y  oyez  Thtetherge^ 
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les  condamnent ,  I.  1^0.  On  ne  fait  rîew 

^  que  de  naturel  lorsqu'on  tire  des  LoHe^ 
ries  :  leurs  vrais- inconvénien  s,  264. 16  ^, 

tMis  le  Débonnaire  ordonne  l'épreuve- de 
l'eau  bouillante,  IIv  lyw  II  condamne 
répreuve  de  Teau  froide ,  après  quatre 
Conciles,  24*^..  2^0» 

Loms  de  Germanie  :  triple  expérience  de 
ce  Piince  contre  Charles  le  Chauve  » 
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fiibuleux  ,  &c.  I.  T  f  6'  1 17* 

Lucienzccuic  Ctéfîas  &  lambule  de  fàuffeté  : 
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travers  des  flammes  pour  vérifier  la  fîmp- 
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Jjtfercales  antorifées  comme  un  préferv^ 
tif,  abolies  par  le  Pape  Géhfe,  I.  409. 
410.  Traité  d'un  Sénateur  pour  les  £»- 
percales  :  Réponft  du  Pape  Gélafe,  410* 
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A  CRE  US  ES:  ce  qu'on  a  dit  cîe 
leur  prodttâion ,  1.  )6. &fuiv.  Elles  foftt 
engendrées  comme  les  autres  oifeaux» 
38.  55>. 

jâadagafcar  »  Ide  dans  la.  zone  torriJe:  ce 
qui  la  rend  fertile ,  I*  1  s^» 

Mages  :  noms  des  Rois  Mages  qui  vinrent 
adorer  Jefus-Chrift  ;  détails  de  Bede  à 
leur  fiijet,  IL  ;i$«  Ce  qji^on  entend 
quelquefois  par  Mages  «  '  400. 

î^imcmdes  1  (ayant  Rabbin  ;  ce  ^u'il  xzg' 
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les  Elprits  de  Python,  15 z.  &  Cur  les  dé- ^ 
Totionsdes  Sabéens,  368.3^^. 

Mût:  De  Vuùige  de  transporter  à  un  hom- 
me ,  ou  à  une  béte ,  les  maux  de  tout  un 
peuple,!.  A\\.&fuiv* 

lAalâchie  (  S.  )  Evéque  de  Do wn  en  Irlande  : 
Prophéties  qu'on  lui  a  faufiement  attri- 
buées 9  IV,  15Î.  &  fiih.  Quel  ilétoit» 
187,  188. 

.Malebranche  (  LeP.  )  Son  fentiment  fur  la 
Baguette  :  de  quel  poids  eu  Ton  autorité  > 

II.  465.  Réponfes  qu'il  fit  au  P.  Le  Brun» 
qui  Tavoit  conHilcé  (ur  cette  matière ,  III. 
141.  C^  fuiv.  166.  &  fuiv.  Source  d'er- 

'    reurs  quM  indique  >  311,  312» 

Maléfices  découverts  par  la  Bafi[uette ,  II» 
353,  354.  A  quoi  font  obliges  ceux  qui 
ont  fait  des  maléfices  :  S'il  eft  permis  de 
détruire  les  (îgnes  des  maléfices  :  Règles 
qu'il  y  faut  oblerver ,  543  &  fuiv.  Com- 
ment on  doit  agir  à  l'égard  de  ceux  qui 
ont  fait  des  maléfices^  ^53.  &fùw.  Malé* 

'   fie  es  prétendus  fur  ceux  qui  Ce  marient  , 

III.  joi ,  503.  Maléfices  ne  (ont  opérée 
que  par  la  Magie  naturelle,  IV.  g^ç.. 
Hiftoire  d*un  maléfice^  ç  14.  &fuiv.  Note.. 

Mânes  :  Efprits  qu'on  invoquoit  fous  ce 

nom ,  IV.  7»  ^^■ 

ManicMens   découverts  par  l'épreuve  de 

l'eau  froide,  &  brûlés^  IL  z6z,  2^3  ^ 

z6^ 
Marboie ,  Evéque  de  Rennes  :  folie  qu*îl  « 

mife  en  vers  ,1.  •  XJJ» 

MarfiUk  :  Ancienne  coutume  de  cettcr 
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refte  de  paganifme ,  41  ç  >  4 1^. 

Mathématiciens  :  Nom  que  pren oient  les 
Enchanteurs  ;  prétendent  délivrer  Rome 
adiégée  ,  par  leurs  enchantemens  y  L 
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pereur  Honorius  ,  40S.  II.  54i«  Mathé^ 
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Matière  :  Sa  définition  :  Sa  di viabilité  à  Tift- 
fini,  L  16$,  &fiiiv. 

Matière  JîAtile  qui  remplit  les  pores  des 
corps  zCqs  effets ,  I.  i77'&faiv, 

Mauritii  (  Martinus  )  Auteur  Allemand  : 
fon  fentiment  fur  la  Baguette ,  II.  4^4* 
Iir.     .  .i9l*&fuiv. 

Mégafihenes ,  Hiflorîen  accufé  de  menfon- 

fe  :  fon  ouvrage  perdu.  Annius  de  Viter- 
é  en  a  forgé  un  ,  &c.  I.  ^7• 

Meneflfier  (  Le  P.  )  Jéfuite ,  a  fait  un  ou- 
vrage contre  la  Baguette,  IL  465.  Pour- 
quoi il  paroît  douter  touchant  la  décou- 
verte de  l'eau  ,  .  ^66  45? I. 

Mercure  i  Moife  fabuleux  :  Sa  Baguette  , 
&c.  II.  415.  &  fuiv.  Il  fait  trouver  les 
chemins  ,  les  voleurs ,  &c.  Il  étoit  révé- 
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4i»>4i9. 
'Méroveey  fik  de  Chilperic  ,  condilte  les  Li- 
vres fàints  pour  fâvoir  s'il  feroit  Roi ,  IL 
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fuiv,  9z.  &  fuiv*  11^.  Réponie  à  ceux 
qui  ne  veulent  croire  aucune  merveQUi^ 
lil^&fuiv^ 
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timent  fur  les  prodiges  du  Paganifine ,  I» 

Miracle:  cequec'efl,!*  138,  139.  Mira" 
des  ordinaires  Se  extraordinaires  :  Leurs 
avantages,  145.  Incrédviiité  deshomnaes 
en  voyant  des  miracles  ,  23^.  &  fiiiv* 
Miracle  fur  des  chevaux  à  un  Oratoire  de 
S.  Martin ,  427  i  4^8.  Les  /îgnes  em- 
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io9*&  fuiv,  i\6 ,  217.  :.24,  225.JWiVi- 
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&  fiiiv.  2  $6,    L'heure  des  miracles  ed 
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Montmort  (  M.  de  )  T Académie  de  Paris ,  8c 
de  la  Société  Royale  de  Londres,  nç  goû- 
toit  pas  le  fyfiéme  des  attrapions  :  ^e^ 
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Hubert* 
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qui  le  confultoient  fur  un  u&ge  fuperfti- 
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40. 
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E  VF  S  de  poule  qu*on  faîtéclôrre  en 
Egypte  dans  un  four  :  antiquité  de  cet 
ulage ,  qui  n*eft  pas  plus  metveilleux  qu6 
celui  de  faire  éclorre  des  vers  à  foie,  H. 
T82.  iSj.   Tous  les  animaux  v  ennent 

[      des  œufs,  184.  d'/«i^'« 

,  Oijeau  du  Soleil  y  dont  les  Chinois  regar- 
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fage  ,1.  6$.  Note, 

.  Opiniâtreté  y  une  àe$  fburces  des  erreurs  des 
•     hommes ,  I.  17.  D'où  elle  vient  :  Milieu 
entre  elle  &  la  crédulité ,  1 18  »  1  ip.  Itl- 
convéniens   de  Vopiniâtreté   à   ne  riea 
croire  ,11.  S3S*&  y«*v. 

Oracles  confultés  par  les  Payens  pour  devi- 
ner l'avenir  :  Livres  qui  en  tenoientlieu  : 
Oracles  Sybillins  brûlés,  IL  134,  13 f. 
Syftéme.fingulier  (ur  la  caulèdes  ùraclet^ 
IIL  rp3>  194- 

.  Oraifon  de  trçme  jours  :  ce  que  c'eû  :  abu« 
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de  cette  pratique,  II.  f4tZ 

Otigene:  Ce  qu*il  répond  à  ceux  qui  nîoient 

«     la  réalité  de  Tapparition   de  Samuel' à 
SaiiU  IV.  12  9 1;* 

Othon  y  Empereur ,  abolît  Tu^ge  des  fer- 
mens  fur  la  vérité  des  titres  :  il  ne  vebt 
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(ement ,  &  Fait  brûler  enfuite  Tlmpéra'» 

trice  qui  Tavoit  calomnié  «  II.   182*  iS^. 

*  Ours  menés  par  Ici  villes  comme  un  pfé- 

feivatif)  L  446/447. 
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A  IN:  Epreuve  du  tournoiement  dix 
pain^TLy  2^9  ^S^* 

Paléologue^  (Jean  )  Empereur  de  Coitftan- 
tinople  :  s'il  eft  vrai  qu'il  ait  perdu  Se 
recouvi'é  la  vue  ,1.  p  j;  &fuivm. 

'  Palingénéfie  >  ou  réfui;redio.n  des  plantes  ? 
ce  qu'en  difent  quelques  curieux,  IV. 
il 7'  &fuiir. 

Palladium  i.  Ce  que  c'étoit.  Palladium  dç 
Troie  très- célèbre,  L  401 ,  402. 

Paracelfe ,  Médecin  Suiife  :  fon  fentiment 
fur  la  Baguette,  IL   '  '^^^•&fvàvm 

Parjures  qui  juroient-  fur  les  tombeaux  & 
reliques  des  Martyrs  ,  punis  >  II.  14  j.  & 
juiv,  148,  14^.'  Cela  n'arri voit  pas  toà- 
jours,i46.  149.  152,1^3.  Découverte 
des  Parjures  chez  les  Scythes,  38p. 

Parlement  (Le)  de  Paris  reconnoît  des 
Sorciers,  &  les  punit»  1.2^^^  300.  Ses 
maximes  touchant  les  Sorciers  &  les  foca 


DES  MATIERES.  uf 
UJeges,  3 PI.  Il  yeut  ées  preuves  certain  ' 
lies  en  ce  cas,  304,  3o>.  Plufieurs  Ar- 
rêts de  ce  Parlement  contre  des  Sorciers, 
30^.  &fttlv.  315  ,  ?i6.  Il  ne  reçoit  que 
ées  preuves  naturelles ,  3 17.  Il  s'oppofe 
à  répreuve  de  Teau  froide  pour  connokr^ 
les  Sorciers,  IL  185.  &  Jtiiv,  Arrêts  du 
Parlement  de  Paris  contre  des  Sorciers  , 
IV.    479  ,  480.  5o«  ,  509.  ^i^.&  fiiiv» 

Paroles  :  gens  qui  guériflent  par  des  paro^ 
ïesj  punis  de  mort,  I.  382. 

Pajjton  hyfterique  :  effets  de  cette  maladie 
dans  une  j&ilequi  feignoit  l'avoir,  I.  342, 
&  fuiv 

Pàter  i»fang  :  efpece  de  grains  de  chape- 
let.- ye^rtu  ^u'on  leur  attribpe,  L  395. 
400, 

Patrice  (S.)  fon  purgatoire  en  Irlande, 
IV.  .35.  &Juiv* 

Payens  recouroient  aux  Oracles  ,  aux  vers 
des  Poètes  &  des  Sibylles  pour  deviner 
Vavenir,II  134,  1 3 5 .  Leurs  erreurs  fur 
les  âmes  féparées  de  leurs  corps ,  IV. 
357,  ^58.  Superftirion  commune  parmi 
les  Payent^  &c.  3<^4>3^5-  Note, 

Pénitence  publique  :  il  feroit  à  propos  d'y 
obliger  ceux  qui  font  coupableç  de  malé- 
^ces,  IL  55  3  &  j^^v.  Difcipline  pré- 
fente  fur  la  f/witewc^  pttWi^«^ ,  557-  Pé- 
nitences réglées  par  les  canons  pour  }e 
•péché  de fuperftition ,  ^^9.'&juiV  Celles 
marquées  par  Burchacd  ,  félon  i'adpucif- 
fcraent  de  fon  temps ,  5  ^  i .  C^  Juiv* 

perdrix  engendrées  par  le  vent  ,  fuivant 
quelques  Auteurs  gra\  es ,  I.        19  ^  40. 

Phantomes  ^u'oo  a  cm  V4>ir  d^i^s  les  cime- 


ffo  .TABLE 

tiere«  :  quelle  en  tft  la  cau(è ,  (èlon  quel- 
ques Auteurs ,  !•  8j.  IV.  377.  3So.4-^« 

Phtn  -x  9  oi(êau  fabuleux  :  Delcripcion  qu^en 
donnent  Hérodote ,  Solin ,  I.  64.  &fuiv* 
Auteurs  qui  en  ont  parlé  ^  66  6  y  69* 
Modernes  partagés  au  /ùjet  du  Phénix  % 
^9.  Silence  d'Anftote,  de  Diodore,  de 
Sicile  &  de  Strabon  iùr  cet  oileau  :  ce 
qu'on  en  doit  conclurre ,  70.  Contradic- 
tions &  incertitudes  des  Auteurs  qui  en 
parlent  :  pas  un  d*eux  ne  Ta  vu  ,  71.  Ù*^ 
faiv.  Auteurs  qui  en  ont  parlé  avec  aflu- 
rance  :  Pourquoi  les  Peres  en  ont  fait 
mention  »  74  ,  jf.  Equivoque  du  mot 
Phénix  :  paflage  de  l'Ecriture  qu'on  lui  a 
appliqué  :  peu  de  Peres  en  parlent  affir- 
mativejtient  ,  75  ,  7/>.  Ce  qu'on  doit 
penfèr  du  Phénix:  Utilité  d'en  expofer 
&  réfuter  la  fable ,  77  ,  7ÎJ. 

Philippe  I.  Roi  de  France,  avoit  exercé  la 
veitu  de  guérir  les  écrouelles  :  comment 
.elle  cefTd  en  là  perfonne  ,11.     1x5,116. 

Thilippe  de  Valois ,  Roi  de  Iranqe,  guérit 
.un  grand  nombre  de  malades  des  écrouel- 
les ,  IL  X20  ,  iir, 

Philojophes  anciens  ;  leur  incapacité  pour 
diicernerles  effets  naturel? ,  ècc«  erreurs 
des  plus  célèbres,  I.  11.  &  fuiv.  Prati- 
ques ridicules  &  fuperflitieu fes  qu'ils  au- 
torifoient ,  lo.  &  fuiv.  Philofofhes  qui 
rendent  raifbn  de  ce  qui  n*eft  pas  ,  &  ne 
peut  être  phy (îquement ,  i  ç  1 ,  153.  Leur 
hardiefTe  â  inventer  des  fyflémes  fert  â 
autorifêr  des  pratiques  fuperfiicieufes , 
If 4.  Pratique  dont  ils  ont  voulu  rendre 
tdàCon  ,  120.  Ceux  qui  autoriftnt  Tufage 
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des  Amulettes  «  des  anneaux  fuperftîtieux^ 
&c.  plus  peuples  que  le  peuple  même  , 
5^8  1  39p.  Philofopbes  qui  font  des  fyÇc- 
fnes  pour  expliquer  la  tranfplantation  des 
malailies  ,414»  4 1 Ç.  Philofôfhes  qui  vou- 
loient  tout  expliquer  par  les  nombres , 
II.  47<J.  Autres  qui  voudroient  faire  pa(^ 
fer  pour  des  etfets  natur'els  des  pratiquer 
iûperftitieufës  ,  çéî^,  5^7.  Philojbfhes 
qui  ont  pris  pour  des  effets  naturels  des 
chofes  inexplicables,  III.  i?o,  &  faiv. 
Opinions  folles  de  divers  Philofophes^ 
19 T.  &  Jtàv,  169*  Livre  qu'on  pourroit 
fiiire  là  defTus  :  mot  de  Giceron,  ^7Cf. 
Erreurs  des  anciens  Phihfophfs  fur  la  na- 
ture de  Tame ,  IV,  5  5  6.  &  fuivm 

PJioffhore  liquide,  reconnu  faux>  I.  ii^« 
Ce  que  fîgnifie  ce  nom.  Phoffhores  na- 
turels ;  Pfco/J?W^j  artificiels  ,  IV.  446» 
447. 

Phyfidens  qui  rendent  raifon  de  ce  qui  n'eft 
pas ,  1.  19'  32.  &Jmv.  Prêts  à  faire  des 
fyftémes  fur  tout  ce  qu'on  leur  propofe  » 
104,  152.  Illufion  de  quelques  Phyfi" 
ciens  fur  la  Baguette  ,153.  Phyficient 
moins  raîfbnnables  que  les  peuples  les 
plus  fuperflitieux ,  17\*  &  (uiv.  Phyfi^ 
tiens  partagés  fur  les  guérifbns  par  paro^ 
les ,  ou  par  Amulettes,  &c.  391.  JLeurs 
avis  peuvent  tromper  :  exemple,  II.  14^ 
15.  Paflian  dominante  des  Phypciens^ 
JII.  19  In  Ce  qui  les  rend  hardi5\  198  ^ 
199. 

Pierre  lumîneufe  &  brûlante:  orîg;ne  de 
cette  fable,  51.  &  fuiv.  Elle  eft  infirée 
isuiî  VhiStoixe  de  M»  de  Thou,  fi  prile 
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pour  une  vérité ,  58.  &fuiv.  Découverte 
de  cette  flippolîtion  :  Savans  qui  en  ont 
parlé  depuis ,  comme  &  cette  pierre  avoit 
léellement  exifté  ,  62.  Pierre  par  Ifi 
moyen  «le  laquelle  on  prétenxioit  deviner  9 
214,  11^.  Vertu  attribuée  à  des  pierres 
précieufes  ,  2 1 7-  €7*  fuiv* 

Pierre  (  S  )  A  quoi  on  cmployoit  une  Ima- 

gQ  de  S.  Piffrre  en  quelques  endroits  de 

la  Navarre,  I.  414  >  4» 5»  Clefs  de  S^^ 

Pierre  \  ce  qu'on  entendoit  par -là»  8c 

,  quel  uHige  on  en  faifbit ,  42e  ,427* 

Pierre  du  Feu  prouve  la  fimonle  d*un  Evc- 
<^ue  en  entrant  dans  un  grand  feu  :  il  eft 
'  fait  Cardinal  »  &c.  II.  183. 

Pijline  probatique  :  Médecin  qui  a  prétendu 

qu'elle  guériâbit  naturellement  9 IX.  14  ^ 

.15.  C  etoit  uo  vrai  miracle ,  310* 

Plantes  :  Comment  ellejs  (e  forment  &  Sem- 
blent renaître  :  comparaison  qu'on  ea 
peut  faire  avec  les  animaux  9  I-  i88.  6^ 
Juiv.  Deux  loix  fimples  pour  expliquer 
comment  les  plantes îè développent,  192, 
lyç.  Pourquoi  certaines  plantas  purgent 
la  bile ,  &  d'autres  les  autres  humeurs , 
20^.  D'où  vient  qu'elles  croijûTent  dans 
un  pays ,  &  non  dans  un  autre  ,  ibid,  & 
zo6.  Plante  pour  purger  quelqu'un ,  fans 
qu'il  le  lâche,  III.  195.  Réfurreâion  des 

fiantes  9  dont  parlent  quelques  Auteurs, 
.78.  IV.  $77'  &Juiv. 
Platon  :  Tes  opinions  :  ame  intelligente  quMl 
donnoit  à  toute  la  machine ,  1. 15.  Dou-* 
.  tes  de  Tes  Difciples,  17,  18.  Sentiment 
.^ie  Platon  iur  l'état  des  amçs  après  la 
.mort,  IV.  .  35** 

Pline , 


Porphyre  :  à  quoi  il  attribué  Je  ta 
prédire  ravenir,  &  de  faire  des 
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PUne  9'|>eu  exad  dans  Ton  Hiftoire  naturelle^: 
comment  il  faifoit  (es  extraits  :  hiéprife 
£neuliere  de  cet  Auteur^  I.  22 ,  25.  Utî-^ 
Jite  des  merveilles  qu'il  rapporte,  24.  Rat- 
ières fabuleufes  de  Ton  feptieme  Livre  ^ 
^4.  Abus  dont  il  fe  plaint  :  ce  qu'il  dît 
fiir  de  prétendus  fecrets  des  Magiciens, 
215  >  2x4.  Folie  qu'il  a  écrite,  214,  2 if. 
Il  traite  -de  pratiques  vaines  les  Amulet- 
tes, &c.  39^.  395» 

Pons  (  S.  )  Abbé  :  miracle  qu'il  obtient  pour 
découvrir  un  voleur.,  IL  216,217. 

talent  d$ 
prodtr 
ges,  m.  ^  ^34»  3 U- 

,f^e(pon  prétendue  ,  guérie  par  des  eaux 
minérales,  IV,  206.  C^y^iv.  Exemples v 
pareils  9  2i'2-,  213.    Note.    3if4«    4i^^» 
413.  ..... 

Poulains  engendrés  par  le  vent  :  origine  de 
cette  fat^e ,  L  39 ,  40» 

Prédicateurs  exhortés  à  prêcher  contre  les 
fliperfiitions  >  IL  517,  5 vB. 

Préfervatifs  fuperftitieux  du  pagahifine ,  f.» 
401 ,  402.  Ceux  que  fit  Apollonius  de 
Thiane  ,  402.  &  fuiv.  Préjervi^ifs  trou- 
vés à  Paris ,  4'  î>  406.  Préfirvatifs  contiè 
les  fiéges  &  la  pri/e  des  Villes,  406, 
407.^  Préfervatif  qu'on  croyait  trouver 
dansles  Lupércales ,  40^.  ^fuiv  Préfet^ 
'vavfs  contre  la  rage,  428«  43 1.  &  courre 
les  rats,  431»  4 >î. 

Pr^tref  de  la  Loi  ancienne:  deux  mbyens 
qu'ils  avoient  de  confiilter  Dieu  &  de  ré- 
pondre au  peuple  ^  IV.  23.  &futv.  Cet 
Aifàge  cefle ,  ,3»; 

^me  I1I«  Â  a 
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Prophètes  :  Dieu  confiilté  par  les  Propie* 
tes  :  il  y  en  a  e,u  de  tout  temps  ,  &  en 
grand  nombre ,  IV.  ?o>5'^33-^7. 

9roptiatoke  de  TArche  :  on  y  confu/coît 
Dieu,  &  il  y  fépondott,  IV.  23  ,  24. 
Comment  cela  («;  faifbit ,  3  <  ^  S'* 

Vtolomée  -  Philaâelphe  ,  Roi  d*£gypte  ^ 
projet  de  ce  Prince  ,  ï.  8ç.  Ses  préten- 
dues lunettes  de  fîx  cents  milles  ^       i  ^  ^ 

^Purgatoire  de  S.  Patrice  en  Irlande,  IV- 
$s.&  fuw.  Si  les  âmes  qui  (ont  dans  le 
Purgatoire  peuvent  venir  converler  avec 
les  homunes,  3e r.  &  fmv.  3^0^  ^8i. 

Pythagore  :  fa  metempfychofè  fburce  de 
fuperftitions  ,  I«  14*  Il  admettoit  une 
multitude  innombrable  de  Génies',  III. 

315U 

JPjfrtoTwffid'Endor,  IV,  z^&Juiv.  Ce  qu'on 
sippeile  Pythottijfe ,  î .  <>•  y«iv. 


jfV  ABAN>  Archevêque  de  Mayence, 
blâme  la  vaine  confiance  de  Gottelcalc^ 
IL     ♦  •      178. 

^^e,  :  on  croyoît  s'en  préferver  par  le 
moyen  de  ce  qu'on  appelloit  les  Clefs  de 
S.  Pierre  :  pieufe  origine  de. cet  ufàge ,  I. 
426.  6*  fmv.  Autre  pratique  pour  en  pré- 
^ferver  les  animaux,  4^1.  Remède  &  pré* 
iervatif  prétendus  contre  ce  mal  par  TE- 
foie  de  S.  Hubert,  &c,  H.  4«  ^  /«««- 
Remèdes  apurés  contre  la  r£^e  ,    s6^%7» 

%jats  :  préfervatif  fupeifiitteux  contre  les 
i:îfltf/»&c.I.  éit.&fmv. 
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tiegîs  fM.)  fait  un  fyftême  pour  expliquer 
ifes  phénomènes  de  la  Baguette  :  il  revient 
de  Ion  erreur,  L  153» 

Hgtiques  des  Saints  :  mîraClès  qu'elles  pro- 
duiiènt ,  IL  iz ,  13.  Sermens  fiir  les  jRe- 
'  Uqties  pour  découvrir  les  faits  cachés, 
^'^l.&fuiv.  Reliques  éprouvées  par  le 
feu,  168  ,  165?.  133.  &  fuiv.  Reliques 
connues  parla  Baguette,  355.  III.  380, 
381.  383,  384-.  jRe//^w^ prétendue  du  faint 
Nombril  à  Châlons ,  dont  la  faulTeté  eft 
découverte ,  IV.  2^9*  &  fuiv. 

tLêmore  :  ce  qu'on  en  a  dit  :  abfurdité  du 
fait  ,  que  plufîeurs  Philofbphes  préten- 
dent expliquerai,  31.  C^  fuiv.  Ce  que 
c'eft  que  la  Rémore,  34.  yoyez  la  ^ot9 
ihii.&i^» 
I^JuYYeHion  :  opinions  ridicules  fiir  la  re- 
■   JurrtSion  des  animaux  &  des  plantes  ,  Ii 

78.  &fmv,lV.  ^77.^  uiv. 
AiVlb'ur ,  Magiftrat  de  la  Ville  de  Bonri ,  Fait 
un  Traité  en  faveur  de  Tépreuve  par  l'eau 
froide  pour  connoître  les  Sorciers  ,  II* 
i74-  &  fiàv.  Faits  étonnans  qu*il  rapporte, 
&  qui  lui  perfuadent  la  certitude  de  l'é- 
preuve ,  275.  &  jiiiv,  27i?,  Difficultés 
auxquelles  l'extrait  de  fbn  ouvrage  donn» 
.    lieu,  io'^,& fuîv^ 

WHfuariens  :  Loix  des  RipaarUns  fur  leg 
épreuves  par  le  feu ,  II.  *  170. 

Robert,  Roi  de  France:  on  lui  rapporte  l'o- 
.     rigine  de  la  grâce  de  guérir  les  écfouel- 
les,  II.  Il 8;  Simplicité  &  pieufe  fraude 
de  ce  bon  Roi ,  1^2. 

JBkob^  (  le  Père  )  Jéfuite,  réfute  vivemeat 

A  a  ij 


^•.A  B  L  î 
Cocleoîos  9  pûti£u  de  la  Baguette  «  IL 

fioyer  (  M.  le  )  fâ  manieie  fingnliere  de  ter 
nirla  Bagaette,  IL  321,  ^zj.  liênfêi- 
gne  &  d^end  l'cUàge  de  la  Bagoette  :  (èg 
expériences^  441.  it^yurv. 


^3  ^^  ^  7  :  on  laiffe  à  TEglUê  le  &ifl 
de  panir  ceux  qu'on  dit  aller,  au  Sûbat^  Se 
qui  ne  nuifent  à  peilbnne  ,  L     301 ,  ^ot* 

jSabéensz  toutes  leurs  pratiques  AiperiHtîei^ 
(es  avosent  lappott  aux  influences  des 
Afires,  L  ^4%,  169» 

giiia-RomMn  (M. de)  Auteur,  &c.  où  il 
trouve  la  cau(e  des  monvemens  de  la 
Baguçtte,  IL  439*  &Jûhf^ 

.^aijus  :  on  doit  les  honorer  avec  discrétion  : 
comment  plufieurs  pèchent  .contre  cette 
^egie  9 IV»  69'  &  fMv,  Comment  on  do^ 
entendre  les  Auteurs  qui  parlent  dà  Tem- 
j>les  ou  Autels  dédiés  aux  Simits^  ou  aux 
Saillîtes ,  8S.  C^  fidv.  Les  parallèles  ^ts 
•Saints  les  uns  aux  autres  «-déplaitènt  a  TE- 
glilê»  lié,  &Jusv.  Combien ^fontpetni- 
xieux  les  Auteurs  qui  mêlent  des  fauflètés 
dans  les  vies  des  SMttts ,       134.  & [mv. 

Saint-Thomas  ^  lAe  fous  la  l^ne-;  ce  qui  bi 
rend  habitable  &  fertile  ,  X  128. 

fialmacis^  fontaine  qui  eÔéminoit  les  homr 
mes .-  en  quoi  con£âoit  ce  changement  » 

L  4^  l  44. 

fiâspuel  :  preuve  qu*il  apparut  réellement 

MPxjts  U  inort  à  Saiil ,  par  la  pejrmi^qn  ,4g 
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Ôîe'u,  fl.  2Z.8  ,  229.  Voyez  IV.  Page' 

'    ï.  d'/tt/V.  Doutes  fur  ce  point  ♦  IV.    ^6]^ 

SoTûgoJJe:  Concile  à  Sara^ojfe^  <iuix)rdonne 

l'épreuve  des  reliques  parie  feu  ,  H.  i6pm  ' 

Savqnarole  (  Jérôme  )  Dominicain ,  fait 
grand  bruit  à  Florence  par  (es  ferment 
&  Tes  prcdidion's  ,  &c.  II.  20a.  &  fuiv* 
ïi  feint  de  Vouloir  prouver  £à  dôârine  pa^ 
le  feu  :  difpuresà  ce  (ujet ,  lo^.  &fuivm 
li  cft  brûlé  vif  avec  un  de  iks  confrères , 

Scalîger  (  Jale's  )  relevé*  par  les  plus  grands 

principes  ,  la  qualité  occuirr  attribuée  à 

'    la  Rémore  >  I,  32  ,  33» 

Schott  (  Le  P"  Gufpard)  Jéfuite  :  fon  fenti-* 

ment  fur  la  Baguette ,  II.  462  ,  46  j.  III- 

Scrîbonius  (  Adolphe  )  fait  un  fy^éme  pouif 
autorifer  Tépreuve  dés  Sorcici's  par^l'eau 
froide  :  réfutarions  de  fon  (yftéine ,  II, 

270.  &  fidvm- 
Senequei  ce  qu'il  dit  des  Hifloriens,  L 

18,  19^ 

Sens  :  nos  fens  ne  nous  font  pas  donnée 

pour  connoîcrereffence  des  diofes,  8:c;' 

III.  ^^»,^^- 

Sentences  -  Eccléfiaftiques  contre  des  bêtey 

incommodes ,  I,  41p.  Sentence  rendue  par 

rOfBciai  de  Troyes  en  pareil  cas ,  420  » 

4*r^ 

Sentimens  :  fburces  de  leur  dîvèrfîté  ,  IK 

•  474.  &fuiv.^7%\  &finv. 

Serments  fur  les  reliques  pour  découvrir 
des  faits  caché s^,  IL  143.  &fiiiv,UÙLgc 

eommun  en  Italie  ,  &  dan^  les  Gaules  >. 

A»  •  • . 
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